This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Sur  les  Vérités  de    la  Religion  ,    tirées    di 
Ouvrages  de  ce  Grand  Théologien  ,   tant  fu 
les  Dogmes  de  la  Foi  &  les  Myîtercs  ,  que  fu. 
la  Morale  ;    &   diftri buées   félon  Tordre  de 
matières  de  la  Dodrine  Chrétienne. 

Ouvrage  très -utile  pour  tinftruHion  j  rédificatiai 
à  iafanàificadon  Je  s  Fi  de  le  s. 


A      P  A  R  I  S  ^ 

Chez  G,  DîSPHEXj  Imprimeur  du  Ro' 
Clergé  de  France,  rue  Saint-Jacques 
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AVERTISSEMENT. 

T^  O  u  T  ce  qui  eft  forti  de  la 

X   plumç  féconde  de  M.  Nicole, 
a  été  &    fera  toujours  elHmé  & 
recherche   des   Amateurs  du  vrai 
&  du  folîde.    C*eft   ce  que  Ton 
peut  conclure  du    grand   nombre  i 
d'éditions  que  Ton  a    faites  desj 
Ouvrages  de  ce  Grand  Théologien. 
En  efièt ,  peut -on  lire  fes  £/^| 
fais  de  Mbrale   &  fes  InJIrucîîont 
Théologiques  ^   fans  y  reconnoîrre 
la  profondeur  de   fa  fcience  ,  laj 
fupériorité  d^  fon  eénie  ,  Tcléva-' 
rion  &  la  foUdité  de  Ces  penfées>  j 
la  juftefTe  de  la  force  de  fes  rai- 
Ibanemenrs  ,    aulli  -  bien  que  la 
clarré  Se  la  précifion  de  fon  ftyle  ; 
les    traits    de   fou   amour    vif  &: 
ardenr  pour  la  vérité  \  enfin  fon 
zèle    pour  h    iunftification    des 
âmes  ?  Gh  trouve  d^ns  les  0\i^i 


ÎT      AVERTISSEMENT. 

vrages  de  ce  Grand  Homme  rou- 
te la  Religion  développée  d'une 
fnanierè  admirable  ;  G*eft  ce  qu  on 
appercevra  dans  ce  Recueil ,  qui 
n'eft  compofé  que  de  fes  propres 
Textes  qu*on  a  réunis  fous  Â\^^ 
rents  titres  ,  &  que  l'on  a  ditlri- 
bués  en  dix-huit  Chapitres  &  cent 
quarante  Paragraphes  ,  où  font 
contenues  les  Vcrircs  les  plus  im- 
portantes de  la  Religion,  Ce  ne 
font  pas  fimplemenr  des  Penfées 
détacnées ,  qui  ,  pour  lordinaire, 
ne  farisfoiTc  point  les  Ledeiirsj 
mais  ce  font  des  Inftruétious  fui-  ' 
vies  ,  qui  >  par  le  moyen  de  quel- 
ques  liaifons  très  -  courtes  ,  ont 
toute  une  autre  beauté  >  &  fe 
feront  lire  avec  plaifir;  ainlî  ron 
ne  peut  douter  qu'elle^  ne  foieni 
trcs-propres  >  non-feutemeut  à  por- 
ter la  lumière  dans  Tefprit ,  maïs 
même  à  toucher   le  cœur- 

Comme    on    a     eu  principale- 
menc  en  vue  de  répandre  rEfprii  I 
Nicole ,    on  a  penfé  que-fl 


AVE  R  TIS  SEME  NT. 

TO  u  T   ce   qui  eft  forri  de  la 
pi iiiTîÇ féconde  de  M.  Nicole> 
^d  cré  &:    fera  toujours  eilitné   &: 
recherché  des   Aniareurs  dti  vrai 
&   du  folide.    C'eft    ce  que   Ton 
peut  conclure  du    grand   nombre 
dVditions   que   1  on   a    faites  des 
Ouvrages  de  ce  Grand  Théologien. 
En  efet  ,  peur -on  hre  fes  Ef- 
fais   de  Morale   &  fes  Injlrucllons 
Théologiques  jy    fans  y  reconnoitre 
la  profondeur   de   fa  fcience  ,  la 
iupériorité  de  fbn  génie  ,  Tclcva- 
tion  &  la  folidké  de  fes  penfées, 
k   juftefTe  &  la  force   de  fes  rai- 
lonnements   ,    auîlî  -  bien  que  la 
darré  &  la  précifion  de  fon  ftyle  ; 
les    traits    de    foa   ainour    vif  &: 
ardenr   pour  la  vérité  ;  enfin  fon 
zeJe    poar  h    AnûiBcation     des 

■^y  F  O/j  trouve  duns  les  Ou- 
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W  ir      AVI 


ir  AVERTISSEMENT, 
vraies  de  ce  Grand  Homme  rou- 
te Xsl  Religion  dcveloppce  d'une 
fnaniere  admirable  ;  c'eit  ce  qu  on 
appercevra  dans  ce  Recueil ,  qui 
n'efl:  compofé  que  de  fes  propres 
Textes  qu  on  a  réunis  fous  diffé- 
rents titres  ,  &c  que  Ton  a  diftri- 
bues  en  dix-huit  Chapitres  &  cent 
quarante  Paragraphes  ,  où  fom 
contenues  les  V'critcs  les  plus  im- 
portanres  de  la  Religion.  Ce  ne 
font  pas  fimplemenr  des  Penfées 
détachées  ,  qui  ,  pour  lordinaire , 
ne  fatisfoitr  point  les  Le^flcnrs  \ 
mais  ce  font  des  Inftruiîtions  fiii- 
vies  3  qui  y  par  le  moyen  de  quel- 
ques liaifons  très  -  courtes  ,  ont 
toute  une  autre  beauté  ,  &  fe 
feront  lire  avec  plaifir;  ainiî  Tom 
ne  peut  douter  qu'elle^  ne  foienr 
très-propres  ,  non- feulement  a  por- 
ter  la  lumière  dans  Teffrir ,  mab 
même  a  toucher    le  cœur* 

Comme    on    a     eu  principale- 
ment en  vue  de  rcpanare  rEfprir 
ût  M*  Nicole  y    on  a  ç^uSc  ci^-i 
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il  puifle  fe  fervîr  pour  combattre 
des  principes  fi  conftants  ,  Se  des 
preuves  u  foUdes  &c  li  évidentes, .  • 
Il  fe  peut  dire  que  vous  avez  écrit 

{)our  tout  le  monde  :  les  grandi, 
es  petits  >  les  doiles  &  les  iîmplès 
y  trouvent  leur  compte —  V  ous 
êtes  en  train  &  en  pofleflion  de 
dire  ce  qu'il  vous  plaît ,  &  le  mon- 
de reçoit  avec  une  édification  gé- 
nérale tout  ce  qui  part  de  votre 
mairu  , . .  Vous  expliquez  la  Parole 
de  Dieu  avec  tant  de  pureté,  d  onc- 
tion &  de  lumière  >  qu'il  ne  tien- 
dra qu'à  nous  d'en  faire  un  ufage 
faint  &  utile  j  &  de  profiter  de  ce 
que  le  Saint-Efprit  nous  dit. 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux ^ 
Mai  I  -y 6^  jf^^  M^^  ^  aufujtt 
de  l'Esprit  de  M,  Nicole. 

'Out  le  monde  connoît  le  mé- 
rite des  Ouvrages  de  M.  Ni- 
cole j  mais  ces  Ouvrages  font-ils 
«  auflî  lus   qu'ils  devroient    Ferre? 


T 


La  gravité  des  iujets  qtii  y  font 
traités ,  la  profondeur  qui  y  regne^ 
&  plus  encore  la  multirude  des 
volumes  dérourne  peur  -  hie  bien 
ées  perfonnes  du  Commerce  avec 
un  Auteur  qui  ne  tend  pourtant 
qu  a  rendre  meilleurs  tous  ceux  qui 
le  lifent.  Il  faut  efpérer  que  Tabré- 

fé   de    fes  Ouvrages    contribuera 
eaucoup  à  faire  délirer  les  Ouvra- 
[-^.ges  mêmes ,  qui  font  géaéjralement 
>  ^ftim^s*  Cet  Abrégé  ne  peut  venir 
.que   d'une  main  habite,   &:  d'un 
.homrqe  qui  ne  cherche  que  le  vrai 
[.bien  de  (es  Compatriotes.   Celui 
Lqui  la  dtelfé  j  ne   sVft  pas  borne 
à  extraire  les  penfces  les  plus  for- 
.^tes  ou  les  plus  laillantes  de  M,  Ni- 
I  cole  :  il  a  rairembîé  les  paflàges  de 
hfon  Auteur  fur  la  même  mariere^ 
I*  &  les  a  ri^dui ts  fans  différents  Cha- 
pitres-ce  qui  forme  une  Inftruc- 
L  rioa  fuiviû  y  un  corps  complet  de 
Dodrine  Chrétienne.    Ceux    qui 
'ont  les  23  volumes  de  M,  Nicole  ^ 
^/pnrbîçn  de  prendre  çeç  A^i^S^t  x 


r 


iz 


qm  fera  encore  plus  utile  à  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  fe  pro- 
curer tout  l'Ouvrage- 


LETTR  E 

DE    MADAME   ^^* 

J  MONSIEUR  ^*^ 

Au  fujet  du  Livre  inciculé , 

L  Esprit  jde  M.  Nicole. 

/E  reçois  y  Monsieur  ,  avec 
joie  le  don  que  vous  mefuices  de 
VECpnt  de  M.  Nicole:  heureufe 
(i  j'en  étois  bien  pénétrée ,  bien  rem- 
plie 1  c^cjl  un  Auteur  dont  je  fais  le 
plus  grand  cas  ;  la  projonJeur  des 
idées  y  la  foiidité  des  raifonnememSy 
la  piété  fage  &  éclairée  qui  régnent 
dans  fes  Ecrits  ^  annoncent  par-tout 
le  Philofopke  Chrétien  ;  PhdofophK^ 
efiimable  >  bien  différente  de  celle  ^fui 
fe  proflitue  à  V impiété ,  au  dérègle-' 
ment  des  mœurs  &  a  l'^jp^^^  ^^  ^^^ 
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vûlie  contre  les  Paijfmces  ;  poi forts 
que  ton  injtnuey  en  milU  manières ^ 
dans  la  plupart  des  Ecrits  nw^Urnes, 
Je  ne  doute  pas  que  rAuieur  Je  celui- 
_  à  n  ait  fait  fan  choix  avec  difcerne' 
I  ment  ;  je  rCai  point  encore  commencé 
à  le  lire^  parce  que  Madame  *  *  *  qui 
ejl  avec  nous  a^^  ***  rna  prié  de  le  lui 
prêter.  M.  notre  Curé  défire  fors  auffi 
de  le  lire  ;  pour  moi  j'aime  mi^ux  dtf 
férer  un  peu  j  &  ne  pas  le  lire  à  la 
hâte^  chaque  phrafe  méritant  dtètrc 
méditée  dans  un  extrait  Ji  précieux, 

I  Quelqu'un  avoit  mis  pour  inftnptfon 
â  une  Bibliothèque ,  Trcfor^  des  re- 
mèdes de  l'Ame:  on  enpourroit  dire 
autant  dds  Ouvrages  de  M,  NiCOL  E; 
fa  plumt  [avant e  à  ejl  exerc/ejur  tou- 
tes forées  de  fu jet  s  y  relatifs  à  la  Re- 
ligion :  je  crois  quart  peut  appren^ 
drcj  dansfes  Ecrits,  à  déraciner  tous 
tes  vices ,  6*  à  calmer  toutes  les  paf- 
Jions^  vraies  maladies  de  famé  ;  cet 
extrait  en  ejl  comme  télixir.  Je  fou* 
h^iie  ^ne  vos  bonnes  intentions  &  cel- 
^^^j^^^uteHr^foienxftcon^iU^  à^ 


: TT~ *| 

fecoun  d*en-hatii  ,  njtn  qz^e  ce  Lîvrc^ 
bien  rtàiirché^  ranime  la  Foi^  la  Pié- 
itjprefque  écânces  dans  cejiede* 
Jefdfs^&'c. 


APPROBATION. 

JAi  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur 
le  Vice-Chancelier  ,  un  Maniif- 
crit  qui  à  pour  cicre  :  VEfprit  ds 
M,  Nicole  fur  les  Véûiés  de  la 
li€l/0ion  y  &c.  Des  Extraits  difpo- 
/cs  dans  un  bel  ordre  fous  diffé- 
rents titres  ,  remettront  fous  les 
yeux  du  Letleur  les  inftrudions 
difperfces  dans  les  Ouvrages  de  ce 
Grand  Homme-  Il  f^ut  efpérer  que 
cvux  qui  ne  connoîtroient  M,  Ni- 
cole que  par  cet  Abrégé  ,  n'en 
feronc  que  plus  excites  a  lire  fes 
Traites  en  entier.  Je  crois  que  ce 
Recueil  fera  favorablement  reçu 
du  Public*  A  Paris ,  ce  1 1  No- 
vembre 1-^4. 

lOUCHER. 
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P  RIFILEG  E    DU  ROL 

fT   ouïs,  TAR  tA  cr'ace  peDuu* 
.  Jl   j  Roi  DE  France  et  de  Navarre: 
A  nos  amés  &  féaux  Confdllcrs  les  Gens 
tenancs  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hotcl  , 
Çrand-Conteil ,  Prevoc  de  Paris ,  ^aillifs. 
Sénéchaux  ,  leurs  Lteurenaiits  Civils  ,  & 
aatrcs  Jios  Jufticicrs  (|ii'il  apparcicntJra  ,• 
Salut,    Notre  amé  le  lieur  Despri-z  , 
notre  Imprimeur  ordinaire    6c   de  notre 
'  Clergé  de  France  ,   Nous  a  fait  çxpofer 
gu'ij  défîrcroit  faire  imprimer  &  ^oancr 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre: 
L'£fprit  Je  M,  NkoU  fur  Us  Firités  et' 
/a  Religion  ,   OMlnfiru fiions  fur  Us   écri- 
tes de  la  Rdipon  ,  ^c.  S'd  Nous  pi  ai  foie 
Ju!   accorder   nos    I^cttres    de    privilège 
pour  ce  néceif^iires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Expo- 
fant  ^  Nous  lui  avons  permis  &  pcimcE- 
tons  par  ces  Préfentes  ,   de  faire   impri- 
itior  ledit  Ouvrage ,  autant  de  fois  q^c^ 
Ikiïi  lui  fcmbJcra  ,  &:  de  le  vendre ,  faire 
vendre  &  dcbi  fcr  par  tout  potrc  Roy atimc, 
pendant  le  temps  de  dou^e  années  confé- 
cutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 


I 
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primcars  ,  Libraires  &  autres  perfonuçs  , 
de  quçU|uc  «lualicc  &   condmoti  c|u  elles 
loicnt ,  i'ta  iotrodiiire  d'imprelTioii  ctran- 
^crcidan*:  aucun  lieu  de  notre obeilTance  » 
comme auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimera 
rendre  ,  faire  vendre ,  dçbicer ,  ni  coacrc- 
faire  ledit  Ouvrage  ,  ni  dVn  faire  aucua 
^  itrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ccpuiC. 
tctre,  lans  la  permiffioa  cxprc/rc  &c  par 
crt  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
t.ikou  de  lut  ^  à  peine  de  coniîfcation 
ïctnplaircs  contrefaits  ,  de  trois  mil- 
■es  d'amende  contre  ebaciui  des  con- 
trevenants ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  im  tiers 
ll'Hôtcl'Dicu  de  Paris  &  l'autre  tiers  au- 
Irt  Expofant^  ou  à  celai  qui  aura  droic 
"tfcluî  ,  à  peine  de  tous  dépens ,  dommages 
k  iQtt^iéts  j  a  la  cbarge  que  ces  Prcfcates 
feront  ctircgiftrécs  tout  au  long   fur  le 
Kcgifh-ede  la  Communauté  des  Impri- 
meurs ôc  Libraires  de  Paris  ,    dans   troi^ 
jnûis  de  la  date  d*icclles  j  qut  Timpref- 
Con  dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  notrq 
Royaume  ,  6c  non  aille iirs  ,  en  bon  papier 
Se  beaux  caradlercs  ,  conformément  à  la 
I  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  , 
fous  le  coatrefccl  des  Préfeutcs  ;  que  i  lui- 
I  |ctranc  fc  conformera  en  toutavix  Rq^çlc— 
'Beats  de  la  Librairie  ,    fie  notamment  à 
bidu  lo  Avril  ly^-.n  guavâin de  ï<^%^ 
ujuûnc  (jiiî  .111  ra 
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tir 

vi  de  copie  à  rimprclTtoti  cîudît  Ouvrage  ^ 
ftra  remis  dans  le  même  érat  ou  l'Appro- 
bacioo  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  no- 
tre ïrcs-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chance- 
lier de  Fraïicclc  lîcur  deLamoignon  ,  Si 
qu'il  cil  fera  en  fuite  remis  deux  Eiemplai- 
res  dans  notre  Bibliotbequc  publique ,  un 
dans  celle  de  notre  Cliârcau  du  Louvre,  un 
dans  celle  dudi:  ficurDE  Lamoignon  ,  &c 
un  dans  celle  de  notre  très -cher  &c  féal 
Chevalier  Vice-Chancelier  &  Garde  dc« 
Sceaux  de  îrance  ,  le  fieur  de  M  Air  pi- ou  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prélcntes.  Dii 
contenu  dcrqucUes  vous  mandons  &  en* 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
fes  ayants-caufes  ,  pleinement  &  paifiblc- 
ment ,  fans  foufïtir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Pré  fentes ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencemcut  ,  ou 
à  la  dn  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
ducmcnt  (ignifîcc  ,  &  qu'aux  copies  colla- 
tioonées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers-Sccrétaircs ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  HuifTier  ou  Sergent ,  fur  ce  re- 
quis j  de  faire  pour  Tcxécution  d'icclîcs  , 
tous  Ades  requis  fi:  néccffaires  «  fans  de- 
mander autre  pcrmifïlon ,  &  rtonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  ^ 
Lettres  à  ce  contraires,  C  X  r  ttl  c^  ivmi^ 


I^lecmqaanticmc  Par  k  Roi  „  fon 


LE  BEGUE. 


C*«*r*/Î<ya/*  &  Syndicale  des  LUrai- 
nt^ Imprimeurs  de  Paris,  N'.  450 
Mttfj  ,  conformément  au  RégUment  de 
m).  A  Pans  ,  ce  j  Mars  176,. 

Li  Bretok,  Syndic. 
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AVIS. 

y'^ N  avertit  que  Ion  a  mis  à  I^ 
V_>/  fin  tie  ce  Volume  une  Ta- 
ble des  endroits  des  Ouvrages  de 
M,  Nicole  j  d'où  font  tirés  les 
xrrairs  dont  ce  Volume  eft  corn- 
pofc  5  qui  donnera  aux  Lecteurs 
la  fatisfaûion  de  recourir  aux  ibux- 
ces.  Il  faut  obfcrver  que  ce  que 
Ion  appelle  communément  >  EJjals 
de  Morale  de  M,  Nicole  ^  compofe 
vingt -trois  volumes,  tant  m-it  ^ 
qu'm- 1 8  ,  favoir  : 

Les  EfTais  de  Morale  fur  diffé- 
rents fujets  ;  les  Lettres  ,  & 
l'Explication  des  Epîtres  &c  Evan- 
giles des  Dimanches  de  Tannée , 
de  des  Myfleres  ,  i^  v^L 

Sept  volumes  de  la  Théologie  , 
/avoir  : 
Les  Sacrements ,  i  vol. 

Le  Symbole  ,  x  n^U 
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Sur  les  Férues  de  la  Religion^ 


CHAPITRE    PREMIER. 

DjE     Di£U  ,     Di    SA    Ï5ATURE    IT    Dt    SE^^ 
PERBliCTîONi* 

De  VExiJlenu  de  Dieu, 

U  £  L  Q  u  £  s  efforts  que  fafTent 
les  honimcs  pour  cfticer  Tim- 
prclTIon  que  Ja  vue  de  ce  grand!  j 

momie   forme  naturel l^mcnr^j 

cju*il  y  a  un  Dieu  qui  eu  clt  Tautcur  ^  ik 
iicramoiçflc  l'iitouiFçr  eutiéuiii^r'^t ,  tant 

A 


;i  t'Efprhde  M.  Nkde 

cUe  a  de  racines  forces  &:  profoncfc^ 
dans  notre  efpfiE.  Si  cen'cfb  pas  un  rai- 
foiiacntent  invincible  ,  c'eft  un  fcnti- 
*inenr  Se  une  vue  qui  n*cn  ont  pas  moins 
'  de  force  que  tous  les  raifbnncments.  It 
inc  faut  pas  fe  forcer  ,  pour  s  y  rendre  i 
mais  il  faut  fe  faire  violence  pour  la 
Contredire. 

La  raifon  n  a  qu  a  fuivre  ion  inftintft 
naturel ,  pour  fe  pcrfuacîcr  <jtt*il  y  a  un 
jyizvk  créateur  de  tout  ce  que  nous 
voyons ,  lorfqu'elle  jette  les  yeyx  fur  les 
inouvemencs  n  réglés  de  ces  grands  corps 
qui  roulent  iur  nos  têtes  ;  ùit  cet  ordre 
de  la  nature  qui  ne  fe  dément  jamais  j 
fur  renchaînement  admitable  de  Tes  di* 
verfes  parties  qui  fe  foutîenncnt  les  unes 
les  autres  ,  &  qui  ne  fubiiHent  toutes 
que  par  l'aide  naturelle  qu'elles  s'entre- 
prêtent  ;  fur  cette  divcriîté  de  pierres  , 
de  métaux  ,  de  plantes  3  fur  cette  ftruc- 
turc  admirable  des  corps  animés  y  fur 
leur  produdion  ,  kut  nairtance  ,  leur 
accroiffement  ^  leur  mort*  Il  eft  impof- 
fîbk  qu'en  contemplant  toutes  ces  mer- 
veilles ,  Tcfprït  n'entende  cette  voix  fe- 
çt^tt  ,  que  tout  cela  n*eft  pas  l'effet  du 
haiard  ,  mats  de  quelque  caufc  qui  pof- 
fedc  en  foi  toutes  les  pcrfe^lions  que 
ijcas  remarquons  dans  ce  grand  ouvrage, 
£i2  v^hi    s 'efforce  toit  »  ou.  d'^tit^Vvc^^t 


fut  les  Vérités  de  la  RçHgwr.,  j 
les  rciforts  de  cette  ctoiiûancc  xnacliinc  , 
en  difant  qu'il  n'y  a  en  tout  cela  qu'une 
maticrc  vaflc  dans  Ion  c tendue  &  uii 
grand  mouvement  qui  la  difpolc  &  qui 
I arrange,  puift|U*il  faut  toujours  quon 
BOUS  difc  cjucllccit  lacaafe  de  cette  ma- 
ticrc &  de  ce  grand  mouvement  y  &  ce  11 
ce  qu'on  ne  lauroit  faire  raifonnable- 
ment  5  faiis  remonter  à  un  principe  im- 
iiiarérid  ëc  intelligent ,  qui  ait  produit  , 
Se  qui  confcrve  l'un  3c  l'autre. 

Car  quel  moyen  y  a-t-il  de  concevoir 
que  cette  maife  morte  &  inrcniîble  ,  que 
J'on  appelle  maticrc  ,  foit  un  être  cter^ 
Dcl  &  ians  principe  ?  Ne  voitHpn  pas  clai- 
rement qu  elle  n'a  dans  cllc-memc  au- 
cune caulc  de  fon  cxiftencc  ,  &  qu'il  eft 
ridicule  d'attribuer  au  plus  vil  &  au  plus 
mcp  ri  fable  de  tous  les  êtres  la  plus  grande 
de  toutes  hs  pcrfcd^ons  ,  qui  eft  d'ctrc 
par  foî-mémc  ;  Je  fens  que  je  fuis  infini- 
ment  plus  noble  que  cette  matière  :  je  la 
connois  ,  &  elle  ne  me  connok  points 
néanmoins  je  fcns  en  mcmc-temps  que  je 
ne  fuis  pas  etcrncL  II  faut  donc  qu'elle 
ait  auiîi- bien  que  moi  une  caufc  de  fou 
^crc  3  &  cette  caufe  ne  pouvant  eue  ma^ 
licrc  y  cft  ce  principe  immaicrici  Se  tout 
puiifant  que  nous  clierchons. 

Mais  s'il  cft  ridicule  de  s'imaginer  une 
maticrc    qui   fubfifte  pat  elle-même  de 

A  i 


4  VEfprh  de  M,  Nicole 

toute  éternité  ,  fans  caufc  &:  fans  prmd^ 
|>c  ,  il  Tcil  beaucoup  plus  àt  ftippofcr  un 
mouvcmmt  incréé  &  étemel  :  car  il  dÛt 
clair  que  nulle  matière  n'a  dans  fot-niéinc 
It:  principe  de  fou  mouvement.  Elle  pciat 
le  recevoir  d*ai  Heurs  î  mais  elle  ne  pciir  fc 
le  donner  à  elle-même.  Tout  ce  cpi'cUc  ca 
a  lui  cft  toujours  communiqué  par  quel- 
ôue  autre  caufc  ;  &  quand  elle  a  ceHc  <îc 
le  mouvoir  »  elle  demeure  d'elic-mémc 
dans  un  éternel  repos. 

Qui  a  donc  produit  ce  grand  mouve- 
ment que  nous  voyons  dans  couttî  les 
parties  du  monde  ,  puifqu'il  ne  naît  |>as 
de  la  même  matière  ,  &  cnt'il  nj  cil:  pas 
attaché  par  une  attaclic  Itablc  &  fiïc, 
mais  qu'il  pafle  d'une  partie  à  une  a^tre 
par  un  changement  continuel  ?  Fcra-t-oa 
aufïî  de  cet  accident  un  être  éternel  &  ful>- 
/î  fiant  par  foi-mcmc  \  Et  ne  doit^on  pas 
rcconnoitrc  que^  puifquil  ne  peut  ctrc 
fans  caufe  ,  &  que  cette  caufe  n*cftpas  la 
matière  ,  il  faut  qu*il  foit  produit  par  aa 
principe  fpirituel  ? 

Que  il  ce  principe  cft  ncccfl"airc  pour 
produire  ce  mouvement ,  H  ne  Tcfl  pas 
moins  pour  le  régler  &  le  bornera  lame- 
furc  propre  poiïr  conferver  le  monde  , 
&  fans  laquelle  il  k  détruirok  :  car  ,  en- 
core  qif on  puilfe  bien  s'imaginer  que  cô 
mouvemcnc  qui  foinie  ,  arrange  &  dii^-^ 


fur  Us  Vérités  de  la  Rel'tgÎQn.  f 
fboi  tous  les  corps  ,  cft  infini  dans  Tinfi- 
nitc  des  efpaccs ,  il  cÛ:  ccrcaui  néanmoins 
quilcftfini  dans  chaque  parcic ,  &  qtic 
s'il  étoit ,  ou  plus  grand  ,  ou  moindre  dans 
ce  monde  vifible  ,  il  en  cliangcroic  toute 
la  face  ,  &  le  renverfcroît  cnticrciuent. 
Qui  Ta  donc  réduic  à  cette  proportion  ou 
il  eft  ?  Et  comment  ,  dans  Tinfinitc^  à^^ 
degrés  dont  il  cft  capable  ,  s*ciVil  trouvé 
jullcmcnt  dans  celui  <|ui  a  produit  cet  ar* 
ranîTcracnc  (\  admirable  :  La  matière  d'el- 
le-même eft  indiffï rente  à  recevoir  u«  plus 
frand  ou  moindre  mouvement,  L*ujî  ou 
autre  détruiroit  Tétat  prcfent  du  monde  , 
&  le  rcnvcrfcroit  entièrement.  D'où  vienc 
donc  c|u'il  s'eft  trouve  dans  cet  équilibre  (x 
îuftc  ?  C*eft  par  kazard  ,  dit-on.  On  peut 
le  dire  de  bouche  ^  m^s  je  ne  fais  u  on 
peut  le  dire  fcricufcment. 

Mais  ,  outre  ta  matière  &  le  mouve^ 
nient  ,  nous  découvrons  encore  dans  le 
monde  des  erres  pcnfants  ,  parce  que  nous 
fommcs  aJTurés  que  nous  pcnfons  ,  &:  que 
nous  faifons  avec  rai  (on  le  même  juge- 
ment des  autres  liommcs  ,  &  la  confidera- 
tion  de  ces  ctrcs  nous  mené  encore  plus  di- 
rc^cment  à  la  connoiflancc  de  T immorta- 
lité de  notre  amc  ,  &  enfuite  à  celle  de 
Tcxiftencc  de  fon  Créateur. 

Si  nous  ne  pouvons  douter  qull  n'y  ait 
danslcQiondcdcs  eues  peufants  ,  c^ui  ts& 
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font  pas  des  corps ,  étant  certain  ^uc  ces 
ctres  ne  font  pas  éternels  ,  cjui  en  fera  le 
principe  \  Ce  ne  fera  pas  la  matière  :  car 
^tant ,  pour  le  dire  ainfl  ^  un  néant  d'cf- 
prit ,  comment  pourroit-clk  produire  un 
cfprir  ?  Ce  n'cft  pas  atiffi  un  autre  cfptit 
Icmblable  ^  c'eft-à-dtrc  j  cjue  ce  n*cft  p<B 
l'ame  des  pcres  qui  produit  celle  de  leurs 
enfants.  Car  comntcnt  uti  efprtt  pourroit-il 
tirer  dti  néant  un  autre  cfprit  qui  a  de& 
P  en  fées  &  des  volontés  différentes  des 
îîenrtcs  ,  &  (buvent  contraires  ?  Si  fcfprit 
produifoît  un  efprit ,  il  le  produiroic  ca 
penfant ,  il  connoitroit  en  foi  cette  force  ^ 
il  s*appcrcevroit  de  cet  clïet.  Cependant 
^ni  s'en  cft  jamais  apperçu  r  Tout  ce  qu'il 
y  a  donc  dans  le  monde  nous  conduit  à  la 
connoiiTan  ce  du  Créateur  du  monde,  ma- 
tière j  mouvement  »  efprits.  Toutes  ces 
chofcs  nous  crient  ^  d'une  voix  alfcz  intct 
ligible  ,  qu'elles  ne  fe  font  pas  faites  elles- 
mêmes  ,  &  que  c'eft  Dieu  qui  les  a  faites* 
Quoique  ces  preuves  de  l'cxiftencc  de 
Dieu  foient  trcs^eapablcs  d'en  perfuader 
ceux  qui  ont  de  rintelligencc  6c  de  ta 
bonne  foi  5  néanmoins  il  fe  trouve  quan- 
tité d'cfprits  à  qui  ces  preuves  ue  font: 
point  proportionnées  ;  &  de  plus  elles  ue 
pénètrent  pome  fi  vivement  l'clprit ,  que  U 
certitude  que  h  Foi  nous  en  domit  \  -aaflS. 
"^oû^on  guc  tant  tjue  ks  toïumc^  t^k  ^^ 


far  ks  yirîtis  ât  la  Religion, 
font  fervi  cjue  de  leurs  propres  lumières 
pour  connoïcre  Dieu  ,  ce  n  etoit  c|u  égare- 
ments ,  jnccrtîtudcs  Se  erreurs.  11  a  donc 
£aïl\ï  ,  pour  établir  une  croyance  ferme  &  j 
pure  de  la  Dirimcc,  <^u>e  Dieu  même  fe  ' 
manifeftat  aux  hommes  par  des  marques 
extérieures  Si  fenfîbles  ,  &:  leur  prefcrivîc 
ce  qu'ils  devoicnc  croire  de  fon  être. 

Les  preuves  hiftoriquc^  ,  c'cfl-à-dire  ^ 
xclks  qui  font  tirées  de  ce  que  Diei^nous  a 
fait  connoitre  de  lui-même  par  des  faits 
certains  Sciiicontcftables ,  font  capables  de 
faire  le  plus  d'impreflion  fur  l*cfprit.  Tels 
^ont  les  miracles  de  Moïfc ,  qui  prouvenc 
ia  vérité  de  tout  ce  qu'il  rapporte  dans  le 
iPentatcuquc  j  ceux  de  Jofué  &  des  autres 
Prophètes  »  qui  la  confirment  ;  ceux  de  Je- 
fus-Ckrift  èc  des  Apottes  ,  qui  aurorifent 
toutïl'ancien  Tcftamcnt  &  le  nouveau  ,  Se 
•de  plus  les  prop  lié  tics  des  Prophètes  8c 
-celles  de  Jefus-ChrilL 

Ces  miracles  Se  ces  proplicties  prouvent 
^u'ij  y  a  une  intelligence  rupcricurc  à  la 
jiaturc  de  Hiommc  ,  à  laquelle  il  cft  jni\c 
.de  foumettre  fa  raifon  al*égard  de  ce  qui 
nous  cÛ  dédaré  Se  ordonné  de  fa  part  :  car 
il  cft  évident  que  rhomme  agit  plus  rai- 
fonnablcment ,  en  fe  fou  met  tant  à  clic  , 
qu'en  demeurant  fous  la  conduite  de  fz 
|)roprc  raifon  foiMe  ,  aveugle  &  incertairy 
^ouune  elle  eft.    Quiconi][uc  fait  des  mf  - 
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faclcs&  ties  prophéties,  adroit  de  fcfairft 
croire, s'il  n'cdpss  contredit  par  un  autre 
qui  faifc  de  plus  grands  miracles  &  des 
propliétics  plus  claires ,  Or  tous  les  Pro- 
phètes &  les  fai  leurs  de  miracles  rendenç 
unanimement  tcmoigjnage  de  Dieu  ,  bii 
loin  d'en  contredire  la  croyance. 


S.  1.  Dt  la  Nature  de  Dku. 


Puisque  nous  devons  adorer  Dieu 
il  faut  ,  d'une  part ,  tacher  de  s'en  former 
une  idtc  véritable  ,  de  peur  d'adorer  un 
fantôme  Se  une  ficlion  de  notre  imagi^ia- 
tion  ,  au  lieu  d'adorer  Dieu  ;  il  faut ,  de 
îautre  parc  ,  que  ccitt  idcc  véncable  nous 
rcpre fente  en  Dieu  ce  <]ui  elt  le  plus  capa- 
ble de  nous  donner  du  rcfped  &  de  la  fou- 
mirtion  potir  fa  grandeur.  Puifque  nous 
devons  l'aimcr ,  il  faut  tâcher  de  concevoir 
CEI  lui  tout  ce  qui  peut  fcrvir  à  faire  naître 
&  à  aut^menter  notre  amour  ,  qui  ne  peut 
naturellement  fe  porter  vers  ce  quon  ne 
connoît  point. 

Dieu  cfè  efprit ,  &  non-fculcmcnt  il  n'cft 
pas  corps,  mais  il  eft  impojîible  c]u  il  le  foit: 
car  tout  corps  a  des  partie.s  qui  font  moin- 
dres que  le  tout ,  &:  qui  ne  font  pas  le  tout. 
Or  il  ne  peut  y  avoir  rien  en  Dieu  qui  ne 
foit  pas  Dieu  :  Fefp/it  cft  plus  noble  &: 
que  le  cq^L^^içn  ne  pcilL 
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fur  les  yéritès  de  la  Religion, 
plus  noble  ,  ni    meilleur   que  Dien. 

De  plus  il  ny  a  rien  en  Dieu  qui  ne  Toit 
fa  Tu bJ tance  ,  fon  elfe n ce  ,  &  en  un  mot  , 
qui  ne  foit  Dieu,  C'cil  un  ctrc  tout  fîaî- 
pie ,  fans  aucune  diverlué  ,  ni  multiplicité 
ic  parties',  quoique  cet  être  tout  fimple , 
protluife  une  iniînicé  de  divers  crfets  ,  6c 
îiepuifle  être  connu  par  les  bonimes,  que 
par  diiFérentcs  penfécs ,  dont  la  multipli- 
cité marque  timperfed:ion  de  la  créature 
&  la  plénitude  de  rèoedc  Dieu ,  qui  com- 
prend tout  dans  fon  incomprebenlible 
^implicite.  .  ♦ 

Il  faut  conclure  de  cette  vérité ,  ï°.  Que 
JDicu  ctaut  cfprit ,  il  faut  l'adorer  en  ef- 
prit ,  se  que  comme  il  cft  la  vérité  même  , 
il  faut  l'adorer  en  vérité.,  x^.  Que  tout 
culte  qui  n  cil  que  corporel ,  eft  indigne 
de  Dieu  ,  s'il  u'cfî:  joint  à  un  culte  fpiri- 
tiieL  5**.  Que  nous  devons  baimir  de  no- 
tre e{prit ,  en  adorant  Dieu ,  tous  les  fan- 
tômes corporels  i  Se  que  nous  devons  dire 
à  tous  les  corps  ,  quelcjue  beaux  Se  écla- 
tants qu'jls  nous  paroiffcnt  :  vous  n'êtes 
pas  mon  Dieu.  4^.  Que  nous  ne  fomtiies 
pas  faits  pour  les  corps  i  que  notre  bon- 
liour  ne  peut  confîfEer  dans  l'amour  des 
corps  ;  Se  qu'ainfi  il  faut  en  décaclier  no- 
tre aiïè<^on  ,  &  éviter  de  s  y  lier.  s°-  Q^^ 
pour  Ce  délivrer  de  l'attache  aux  cliofes 
cotporcllcs  ,il  cft  Uîilç  de  s^en  privai:  »  ^ 
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de  fe  réparer  de  tour  ce  «^ui  nous  y  lie  ;  St 
ainii  reuencG  de  la  nature  mênie  du  culte 
que  nous  devons  à  Dieu ,  doii  nous  porcer 
à  ftiir  les  fpcdacks  &  les  plaifirsdes  fcns  ; 
&  pour  cela  il  eft  utile  de  s'appliquer  à 
des  objets  Ipirtcuels  &  fans  corps ,  comme 
font  les  vérités  de  ta  Foi  &  les  règles  de  U 
fageifc  chrétienne, 

§.3.  Dt  VEtemUide  Dieu,     ^ 

Il  faut  concevoir  le  cereité  de  Dieu  par 
rappoa  à  récre  temporel  des  créariu:cs  , 
qui  coïififte  en  deux  chofes. 

\^.  En  ce  que  nous  n'avons  pas  tou- 
jours Clé ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  créatures 
donc  l'être  ne  foit  précédé  par  une  éternité 
de  non-ctre  :  car  toute  créature  a  com- 
mencé ,  &:  tout  ce  qui  a  commencé  d'être  > 
a  devant  foi  ïine  éternité  pendant  laquelle 
il  n  étoit  point  ;  mais  il  n'y  a  point  de  non- 
ccrc  qui  précède  Dieu  \  il  a  co  jjours  été 
ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  fera, 

1".  En  ce  que  ,  lors  même  que  nous 
fommes  ,  nous  ne  pofl'édons  à  la  fois 
qu'une  petite  partie  4e  notre  vie  &  de  no- 
tre erre  :  car  nous  ne  vivons  que  paf  la 
p en  fée  &  par  l'amour.  Or  nous  n'avons 
(àani  chaque  temps  qu'une  bien  petite  par- 
rA- (/c  jios  penfées  *&  de  rvone  amovLt^&c 
comhi^u  y  a-t-il  de  nos  çç^Cècsc^vut^^^^^v 


fur  Us  Vérités  de  la  Reît^hn.  tJ 
.•écliapfiics  ,  &  que  nous  u'avons  plus  ? 
Combien  de  nos  connoUfaiiccs  font  pé- 
ries  ?  Combien  de  nos  affedions  &  de  nos 
volontés^  Tont  évanouies  ?  Combien  en 
aurons -no  us  <jiic  nous  n'avons  pas  encore? 
Et  combien  ce  peu  de  penfces  &  de  volon- 
•tés  que  nous  avons  dans  le  ump5  prclent, 
^ft-ii  éloigné  de  îa  multiiudc  de  pcnlées  &: 
de  volontés  qui  fc  font  paJlécs  ,  5c  qui 
mireront  fucccflivcmcntpai  notre  cfprit  âc 
p^  notre  cœur  \  Or  tous  ces  changeiTieius 
que  nouS^  éprouvons  ,  font  autant  àt 
morts  ,  puifque  nous  ceflôns  d^étrc  ce  que 
xïous  -avons  été ,  &  autant  de  nouvelles 
vies  ,  puifquc  ikjus  commençons  de  vivre 
<i'imc  manière  dont  nous  ne  vivions  pas 
auparavant.  L'un  èc  Tautre  efi:  cxjntraire  à 
l'éternité  de  Dieu  ,  qui  n'a ,  ni  contmence- 
-ment ,  ni  fin  en  aucune  chofe  ;  &  c'el^ 
pourquoi  aucunes  de  Ces  connoiiTanccs  & 
ÀQ  fcs  volontés  ne  paûcnt ,  8c  il  n'en  aura 
jamais  qu*i!  n  ait  dans  fon  prëfenc.  Il  n'y  a 
point  de  paile ,  ni  de  futur  i  fon  égard.  11 
-c(l  tout  ce  qu'il  a  été  &  tout  ce  qu'il  tera, 
Ccftun  préfent^ccrncl.  Il  poficde  tout 
ion  être  à  la  fois  &  fans  fucceîlion. 

Les  temps  &  les  créatures  fucccfTîvcs 
coulent  devant  cette  éteinité  immobile, 
qui  comprend  en  elk-mémc  la  durée  paila- 
gcrcde  toutes  Icscliofes  temporelles.  Car 
^ica  ,dans  fon  éternité  iinmuablt  ,vo"«. 
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îtivariablemeiu  toutes  ies  diverlïcts  cjui  âr-* 
nvent  aux  cicatures.  II  Jcs  voit  toujours 
dans  tous  leurs  ditfcreats  ctatE ,  Se  quoi- 
que CCS  t'tats  ioicat  fucccirifs  a  Tégaid  les 
uns  des  autres  ,  iJs  ne  le  font  point  à  re- 
gard de  Dieu  ,  parce  quil  les  voit  tous 
d'une  même  vue. 

Delà  il  s'enfuit  ^  i°.  Qi*"il  faut  tirer  une 
confcqucncegcncrale  du  néant  des  créatu- 
res ,  qui  ne  {ont  plus  ce  qu'elles  ont  ctc  , 
&  qui  ne  font  pas  encore  ce  qu  elles  fe- 
ront,tfcqui  ne  poiTedenc  qtie  leur  être 
prcfenc  qui  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofes  j 
ce  qui  nous  oblige  à  nous  anéantit  fous 
lEac  ctcrncl^  immuable,  i*',  Qu  il  faut 
afptrerà  cette  éternité  en  la  manière  que 
nous  pourrons  la  polîeder.  Or  les  bien- 
heureux la  pûilédcront  en  quelque  ma- 
nière 5  parce  que  la  vue  3c  l'ainour  de 
ï)îeu  ,  qui  feront  leur  béatitudcj  n'auront, 
ni  vicinitude  ,  ni  cliangevncnt  j  c'eft  pour- 
quoi il  cft  dit,  qu'ils  loueront  Dieu  dans 
ks  ficelés  des  iiccics. 

5j.   4-  De  l'ImmuidhUhé  de  Dieu, 

Il  faut  concevoir rimmutabilité  de  EVicu; 
par  oppofition  à  la  mutabilité  des  créatu- 
res 5  iur  laquelle  on  pet^t  confîçli^cr  que 
J2otJs  SIC  voyons  dans  le  monde  que  cbau- 
apétads.  Tout  çaffc,^o\w.  ^-p: 


far  Us  Ventés  de  la  ReUgton,  if 
jitt  :  ht-n  n'eli  ftablc ,  ni  permanent.  Noii- 
ftiilcmcnt  les  particuliers  ^mais  les  Etats 
ô:  les  Koyiiumcs  ont  leurs  âges  ,  leurs  vi- 
ciiTIruJcs  ëc  leurs  révolutions*  Ce  ne  ibnt 
à  tous  moments  que  changements  ck 
théâtre.  Les  uns  fortcnt  pour  faire  place  à 
d'autres  j  6:  Ion  voit  en  moins  de  rien  rc- 
nouvcJlcr  la  face  du  monde. 

Bien  loin  de  trouver  de  la  ftabijicédans 
les  cho^s  qui  font  hors  de  nous ,  nous 
n'en  faurions  trouver  en  nous-mêmes. 
C'cil  un  flux  Se  un  reflux  continuel  de  pcn- 
fccs&dc  mouvements.  Nous  ne  voyons 
prefcjiie  jamais  les  mêmes  objets  d'un  mê- 
me œiL  Ce  c]ui  nous  paraît  vrai  ,  bon  & 
utile  aujourd  hui ,  nous  paroîtra  demain 
faux  ,  mauvais  8l  inutile.  Nos  atFedions 
&  nos  humeurs  fonp  encore  plus  chan- 
geantes que  nos  jugements»  Nous  éprou- 
vons une  variété  pcrpétucUc  de  mouve- 
ments &  de  difpofuions  diiîercntcs  ,  tan- 
tôt agites  &  tantôt  tranquilles  ,  tantôt 
triftcs  &  tantôt  <î;ais ,  tantôt  pleiiis  de  coif- 
rage  &:  tantôt  découragés  &  abattus.  En^ 
fin  nous  ne  trouvons  en  nous-mêmes  rien 
de  ferme  ,  rien  dumformc  ,  rien  de  conf- 
tam.  La  mutabilité  eft  ii  naturelle  a 
rhommc  ,  qu  elie  lui  cil:  nécelfairc  :  l'uni- 
fo(tf\hé  d'une  adion  fufHt  pour  le  dé  trai- 
te 'i  s  il  mange,  s  i4  doF^,  s'U  fe  repofes 
s'il  marche  ,  s'il   iravRillu  fi^iis  dUioatjb 
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nuation  ,  il  eft  mort.  Il  fuffit,  pour  pei 
<lre  refprit ,  de  l'appliquer  trop  long-temp 
à  un  même  objet.  La  confiance  même  & 
la  fermeté ,  quand  on  les  attribue  à  Thom 
me ,  ne  marquent  qu'un  changemen 
moins  déréglé. 

Pour  connoitre  donc  l'immutabilité  it 
Dieu  ,  il  n  y  a  qu'à  «n  retrancher  toute 
les  idées  de  la  mutlibilité  des  créatures 
Son  être  eft  incapable  d'altération  3  il  n< 
reçoit ,  ni  augmentation  «  ai  diminution  , 
ni  diverfité  <fc  perfedion ,  parce  qu'étani 
parfait ,  il  ne  peut  rien  acquérir  de  nou- 
veau ,  ni  rien  perdre  de  ce  qu'il  a.  Il  n'y  i 
point  en  Dieu  de  fucceflion ,  ni  de  contra- 
Tiété  de  penféés.  Il  penfe  toujours  auj 
inémes  cno(ès ,  &  H  comprend  tout  pai 
une  penfée  unique  de  immuable.  Sa  my 
ionte  eft  auflî  ftable  que  Ton  intelligence. 
Il  aime  toujours  les  mêmes  chous  ,  & 
ilâns  le  même  degré  ,  8c  par  la  même  a&- 
tion.  Enfin  il  fait  toujours  les  mêmes  cha 
fes ,  parce  que  Ton  opération  n'eft  autr« 
chofe  que 4a  volonté  qu'il  a  que  les  chofes 
foient  faites  ,  &  que  la  volonté  eft  Ton  ef 
fence  &  la  fubflance.  Les  effets  des  opé^ 
rations  de  Dieu  peuvent  être  temporels , 
fnais  Ton  opération  eft  éternelle  ;  ils  peu- 
vent être  variables  ,  mais  Ton  opération 
«ft  immuable.  Dieu  ch«ige  tout  s  mais  ij 
«r -change point  êaiui-m&tne.  Il  fait  agir^ 


fur  les  VirUés  de  la  Rili^hnl      if   ^" 
^it  faint  Auguftin ,  fans  ceiTer  d'êtie  en  rc- 

Ipos ,  &:  faire  de  nouveaux  ouvrages  par  un 
confeil  éternel. 
I  Delà  il  s'enfuie,  i°*  Que  nous  devons 
bioDS  attacher  uni<|uemcnt  à  Dieu  ,  parce 
qu  il  n  y  a  que  Dieu  en  t^ii  nous  puiiîîous 
trouver  lui  apptii  folidc  i  tout  le  relie  eft 
cbajTgeant  &  .paffkgcr  :  le  torrent  da 
inonde  lemporre  malgré  nous ,  &  îi  ne 
peut  nous  en  rien  reftcr  que  k  déplai/ir  de 
J'avoiraimc,  i^ ,  Q\£\\  faut  adorer  avec  une 
profonde  humiliation  ,  Tifri  mutabilité  de 
ré  ire  de  Dieu  ,  en  confîdérant  notre  muta- 
bilité &  rinéonftance  de  nos  penfées  ^  dé 
•nos  humeurs  &  de  nos  difpofitions  ;  &c 
qu'il  faut  mettre  tout  notre  appui  &  tout 
notre  fouticn  dans  Famour  immuable  de 
Dieu  pour  fes  élus.  ^'^ \  Qu il  faut  dcfirer 
avec  ardeur  cet  état  heureux  qui  nous  cft 
promis ,  oti  nous  ferons  rendus  partici- 
pants en  quelque  forte  de  rimmucabilité  de 
Dieu,  où  nos  corps  feront  revêtus  pour  tou- 
jours d*ane  incorruptibilité  immuable  ^  oti  I 
nous  verrons  Dieu  d'une  vue  étctncllc ,  oti 
nous  îaimerons  d'un  amour  qui  durera 
foujours  ,  5c  oii  nous  ferons  délivrés  de 

■cette  agitation  de  pçnfécs  &  de  monvc-     ^^ 
Inents  qui  nous  fatiguent   pendant  cette     ^| 
%1c.  4*.  Que  dans  cette  même  vie  nous  de-     ^^ 
vons  tendre  à  une  piété  égale  ^  uniforme , 
nous  menam  au-d^Hus  de  Tijiégalité  de 
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nos  humeurs  ,  en  agilfaxic  avec  f^xiL  6c 
^y{LC  tranquillité  ,  queJtjne  luonilrc  int^- 
rictir  t|iiê  nous  éprouvions  ;  &  c'cft  là  la 
manière  dont  Dieu  vear  que  nous  imitions 
^  c]uc  nous  honorions  en  cette  vie  fou  im- 

t  mutabilités  M 

§.5.  De  i* Indépendance  de  Dieu*         H 

Lis  hommes  dcpent^cntahroluiïicnt  de 
Dieu  pour  être  ce  qu'ils  font ,  &  ils  doi- 
vent  ciiercher  leur  bonheur  hors  d'eux-  ■ 
mcmcs  j  fie  à  l'égard  du  corps ,  ils  dépcn-  *  ■ 
dent  d'une  infinité  de  créatures  pour  fiib- 
filtcr  dans  leur  être  i  ils  oat  bcfoin  de 
la    terre    pour   ctrc   foutenus  *    de   Faii: 

Ëpour  rcfpirer ,  des  aliments  potir  lupplécc 
au  dépérilfcment:  de  leurs  corps  ,  de  mille 
fccotîrs  pour  fe  ffarautirdc  rincomm 


I 


pourfegarautirdc  Tincommodit^ 
des  fai tons.  Dieu  au  contraire  cft  abfolu- 
jTicnt  indépendant  \  il  nctientt'éctcdc  per-» 
ionnc  \  il  n'a  point  bcfoin<]iion  kluîcon- 
fervc  j  puilcju'il  exiftc  nécelfaircmeîit  s  il 
trouve  tout  en  liii-jîiêmc  i  il  n'a  beloin 
d  aucune  créature  î  &  s'il  veut  bien  quel- 
les  lui  rendent  quelque  honneur  ,  c'efl 
pour  leur  bien  ,  &:  non  pas  pour  le  lien.  Sa 
féhcicé  eft  toute  renfermée  en  lui-même, 
&  ne  dépend  de  rien ,  îiors  de  lui,  Perfoiiiic 
ne  iauroit  j  icn  lui  donner  ,  parce  que  tout 


fur  les  Vétiils  de  la  Religion 
Nous  devons  en  conclure  cjuc  J'indé™ 
çctvdajicc  n'appartient  quà  Dieu,  &  que 
cette  mdcpen  dan  ce  ne  pouvant  appartenir 
a  iacn'atiirc  ,  rien  n'ell  plus  injuftc  que  Je 
<icliftie  r indépendance  ,  &  qu'ainfi  rien  ne 
oous convient  mieux  que  Tetat  de  dépen- 
<lince  jque  nous  fommcs  obligés  d  aimer 
cette  dépendance  ,  non-rculemait  comme 
éitixrçs  ,  mais  aufîi  comme  pécheurs, 
ufque  le  premier  homme  s'ctanr  perdu 
par  le  deiir  de  l'indépendance  ,  ôc  ayant 
imprime  dans  le  cœur  de  fcs  enFants  cette 
inclination  maîhcurcnfe  ,  Dieu  a  votila 
quQ||cs  hommes  ne  puHentpuérir  de  cette 
pla^profonde qu'ils  onrrc^nc,que  par 
l'amour  &  la  pratique  d'une  dépendance 
Bu«  grande  que  celle  à  laquelle  Thomme 
nocent  auroit  écc  obligé.  Car  b  dépcn- 
nccdc  l'homme  avant  le  péché  n'auroic 
j;ardc  que  Dieu  :  il  n'auroit  reçu  de  loix 
ac  de  lui  ,  parce  qu'il  auroit ,  fans  peine  , 
connu  fa  volonté  par  les  lumières  donc 
foncfprit  ctoit  rempli^  mais  l'entendement 
;  rhommc  ayant  été  obfcurci  par  le  pc- 
le  ,  Dieu  a  voulu  que  fa  volonté  lui  fut 
écclarëc  par  d'autres  hommes ,  &quc  l'au- 
torité cïu  il  a  de  commander  à  tous  les 
hommes ,  fut  exercée  par  quelques-uns  de 
CCS  mêmes  hommes  ,  afin  de  les  obliger  à 
ï i{ru)etn/femcne ,  Se  de  donner  l'amour 
fi/i/s  ont  pour    JjndépçndiUicc.   U   faut 
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Aoxic  aimer  cette  loi  de  fa  juftice ,  &  em-- 
braflcr  avec  humilité  toutes  les  dépendan- 
ces qu'il  nous  impofe  ,  comme  des  remè- 
des convenables  à  notre  oreueil.  Mais , 
quoique  nous  devions  aimer  a  dépendrcde» 
créatures  en  ia  manière  que  IMeu  le  veut , 
il  faut  éviter  d'en  dépendre  d'une  manière 
^ue  Dieu  condamne.  Ainfî  le  refpci^  que 
nous  devons  avoirpouf  l'indépendance  de 
Pieu ,  ne  nous  oUige  pas  leulement  à 
nous  foumettre  à  eeux  à  qui  il  veut  que 
iiousfoyons  fournis ,  mais  aufllà  rompre 
toutes  les  dépendances  humaines  qui  dimi^ 
nueroienc  celle  que  nous  devons  ^mc 
four  Dieu.  ^^ 

\$.  €.  De  Vlmmtnfitl  de  Dieu. 

D I  E  tJ  remplit  le  ciel  &  la  terre  y  il  eft 
^ans  le  ciel&  dans  les  enfers  s  les  cieur 
ides  cieuxne  le  contiennent  point  :  &  c*ef): 
ce  que  l'on  entend  parrimmenficéde  Dieu. 
On  ne  doit  pas  concevoir  que  Dieu  ait  une 
itendue  innnie,  à  la  fafon  des  corps» 
4eomme  un  air  ou  une  lumière  inmienfe  » 
oui  eft  plus  grande  dans  (on  tout  que  dans 
ifes  parties  3  mais  il  faut  s^imaginer  qu'il  eft 
zout  entier  daûs  le^tout  &  dans  chaque 
|>artie  du  tout. 

Dieu  eft  par-tout  en  trois  manières  : 
.l**.Parpréfçncç ,  p^ccque  tout  eft  pré^ 


fur  Us  Vérités  de  la  Relighn,  "îf 
lent  stfes  yeux.  z°.  Par  puiflancc  ,  parce 
«juilopcrccn  cour,  j*'*  Par  fou  cflencc 
parce  tju'opcranE  en  tout ,  il  faur  qu'< 
foie  par-tour ,  Con  opération  !^*ctant  pas 
^iièingtîéc  de  fon  effence  ;  &  comme  il  eft 
co  toyrcs  cho fes ,  routes  chofcs  font  aufli 
en  iui ,  parce  qui!  les  opère  ,  qu'il  les  pro- 
duit &  cjull  les  fondent. 

t^là  il  s'enfuir  qu'écanr  arrachés  fi  ialï- 
paraMemcnt  à  Têcre  &  k  ropération  de 
Dieu  ,  6c  ne  pouvanr  nous  eo  féparer  , 
BOUS  avons  un  extrême  inrérêt  de  nous  le 
lendre  faTorablc  durant  cette  vie ,  puif- 
i|,u*autrcmcûr  nous  nous  verrons  pour  route 
fétcmité  entre  fes  mains ,  comme  enrrc 
cefics  d*un  tour-puiffanr  &  inexorable  cn^ 
Bcmi  :  car,  comme  !es  Saints  le  trotiveront 
rfans  le  ciel  pour  jouir  de  lll  préfence ,  les 
jEiéchants  le  trouveront  daas  îcnfer  comme 
itii|;cur  de  leurs  crimes, 

L'imnienlité  de  Dieu  doit  fervir  a  nous 
Iriimilier  ,  en  nous  donnant  une  idée  vive 
«Te  la  grandeur  de  Dieu  &  de  norrepetiteiTc. 
Nous  £bmtfles  renfermes  &  conrenus  dan» 
tm  petit  espace  ,  nous  n^agiiïbus  que  dans 
ccr  elpace ,  nous  ibmmes  comme  englou- 
tis dans  Timmenfîté  de  Tunivers  ,  au  lieu 
^ue  le  monde  entier  eft  comme  englouti 
^ns  rimmcnlîté  de  Dieu. 

Qui  fait  que  Dieu  cft  par-tour",  feic 
gti*ilpcut  le  prier  &  l'adorer  par-tout  i 
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^  qu'il  a  par-tout  un  temple  &  un  fanâruaî 

^.  ic  ;  qu'il  a  par-tout  un  refuge  &  un  afylc 

'^  qu'il  n'cft  j  amais  feul ,  ni  abandonné  ;  qu 

*"  n'y  a  qu'à  fe  tenir  en  la  préfence   de  c 

"•  Dieu ,  qui  eftpréfcnt  par-tout ,  &  lui  cxp( 

fer  Tes  plaies  &  Tes  miferes.  Cette  mém 

connoilTance  doit  nous  donner  en  tous  lieu 

une  cxafte  modeftie  3c  une  retenue  pa 

i^eille  à  celle  que  nous  garderions  danf  un 

Eglifc. 

§.7.  De  la  Science  de  Dieu, 

L  A  fcience  de  Dieu  eft  fa  propre?  cfTen 
ce  :  elle  s'étend  à  tout.  Il  fe  connoît  lui 
même  ,  &  comprend  parfaitement  fon  e( 
fence  5  il  connoît  les  créatures  qui  font  fc 
ouvrages  j  il  cftnnoît  tout  ce  que  les  créa 
tures  font  &  feront ,  foit  néccffairement 
foit  librement  5  il  connoît  les  penfées  de 
hommes ,  leurs  defirs ,  leurs  erreurs  ,  leui 
péchés  ;  il  connoît  le  paffé ,  le  préfent ,  1 
îutur  5  il  connoît  ce  qui  eft ,  ce  qui  fera  i 
ce  qui  ne  fera  pas  ;  il  pénètre  tdùs  Iç^  repli 
de  notre  cœur  ;  ennn  il  connoît  toute 
chofes  autant  qu'elles  font  connoiffables 
il  comprend  tes  grandes  &  les  petites  jul 
ques  dansle  fond  de  leur  être  ,  &:  rien  a 
peut  lui  être  caché.  ' 

€)elà  nous  devons  conclure  que  ,  puii 
que  rien  ne  peut  être  caché  à  Dieu,  on  n 


fur  les  Ventés  de  la  Rtligton*  •  1 1 
doit  rien  faire  qui  puilfc  luidiiplairc  ;  qu'il 
faut  le  fen'ir  de  ce  regard  continuel  de 
Dieu  fur  nous  ,  pour  nous  tenir  en  fa  pré- 
fcncc ,  &  nous  régler  dans  toutes  nos  ac- 
tions 5  que  nous  devons  uniquement  nous 
mettre  en  pciiic  de  faire  notre  devoir ,  Ôc 
remettre  le  relie  entre  les  mains  de  Dieu  , 
i]ui  voiclcs  bcfoins  &  les  delFcins des  hom- 
mes ,  Bc  qui  fart  bien  les  faire  rdullir  à  fa 
gloire  ;  que  nous  devons  avoir  un  grand 
loin  de  purifier  notre  amcdcs  moindres  ta- 
cbcs  ,  pnifqu'clk  cft  continuellement  cï^ 
fotec  aux  ycur  de  Dieu, 

*-  8*  De  la  Touie-PuiJfaMce  de  Dieu. 

D  I  £  V  peut  tout  par  fa  feule  volonté  , 
lans  inilfunicnt  &  fans  dépendre  de  qui 
que  ce  fou  :  fa  puiJÎancc  s'étend  à  tout 
cgalement,  li  a  tiré  &  il  tire  continuelle- 
ment du  néant  ces  corps  immenfcs  qui 
compofcnt  l'univers  ,  c'cll  -  à  -  dire  ,  les 
cicux  ,  les  éléments  &  tout  ce  qui  en  cil 
compofé.  Jl  imprime  continuellement 
dans  cette  vaftc  matière  un  mouvement  qui 
en  produit  tous  les  changements  5  de  forte 
que  jufqu  a  la  moindre  feuille  &  au  moin- 
dre atome  de  poullicre  ,  aucun  corps  ne  fe 
femue  que  par  i  miprcfHon  qu'il  reçoit  de 
Dieu,  11  crée  continuellement  ccrte  mulii* 
ttldc  d'aaics  qu  il  joint  au  corps  de  ceux 
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qui  naifTcn  t  tous  les  jours.  Tous  les  ctîiéft 
Ipirkuds  n  ont  aucune  penfée ,  aucune 
pcrccpnon  a  laquelle  Dieu  ne  contribue  Sl 
ne  coopère.  Toutes  fcs  opérations  û  diffé- 
f entes  cntr'cUcs  par  les  iujcts  Se  par  Icf 
lieux  ,  ne  lui  coûtent  rien  ;  il  fait  tout  cela 
par  un  fcul  &:  unique  a€lc  dans  une  paix 
îbuvcraine.  Tous  ces  ouvrages  <|ui  ne  re- 
gardent que  i'ortîre  de  la  nature  ,  ne  Tanf 
rien  en  comparaifoti  des  opcrations  luma- 
turelles  dans  les  amcs ,  par  IcfqucOes  illcs 
convertit  ,  il  les  rdfulcite  ,  il  les  juflific  , 
&  les  fait  Ton  temple  &  fa  demeure.  Tout 
ce  que  Dieu  fait  dans  les  ames-cït  -cette 
vie  ,  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu  il 
opérera  dans  les  âmes  des  biculiEurcux. 

La  vue  de  la  toute- pui  flan  ce  de  Dieu 
doit  nous  infpirer  des  i  en  ciments  de  ter- 
reur ,  qui  doivent  nous  éloigner  d'otFcn- 
fer  un  Dieu  touc-pui(rant.  Elle  doit  nous 
faire  méprifer  toucc  la  puiflanccLdcs  hom- 
mes ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  atta- 
quent fofi  Eglif^:  cal-  quejeuveut-ils  faire 
contre  un  Dieu  tout-puiiîani  qui  renvcf- 
fera  en  un  moment  tous  leurs  dépeins  ,  à 
moins  que  leurs  delfeins  ne  fervent  d'achc^ 
mincmenc  aux  Tiens  !  Elle  doit  nous  don- 
ner beaucoup  de  confiance  dans  nos  foi- 
blcflcs ,  en  nous  affurant  qu*il  ny  a  rtcu 
d'impolHblc  à  un  Dieu  tout-puifTant.  Elle 
us  empêcher  de  défefpérerd'aucuj 


far  Us  Vîntes  de  la  Religion.  %^ 
tbofc  y  parce  que  non-feuJcmenc  rien  n'cft 
impoifiblc  à  Dieu ,  mais  qu  il  fe  plaît  quel- 
quefois de  renvcrfcr  les  projets  des  hom- 
mes ,  &  cie  noos  faire  triompher  des  plus 
pmlTants  ennemis  ,  lorsque  nous  lommcs. 
Jansb  plus  grande  fcibLefTe. 

$.  $*  De  U  Provide  fia  de  Dieu^ 

L  A  Foi  ne  nous  découvre  pas  feulcmcnr 
Dieu  dans  le  monde  ,  foutcnant  tous  fê» 
0Qvragcs,&  leur  donnant  continuelle- 
ment l'être  ,  en  qualité  de  Créa  te  ur  5  elle 
nous  le  fait  voir  aufli  comme  Rot  dans  fou 
loyaurnc  ,  réglant  &  conduifant  jufqucs 
aux  momdrcs  chofès  avec  un  empire  fî  ab- 
iolu  &  une  force  lî  invincible  ,  qu'aucune 
^^ créature  ne  peut  €c  foLiftraire  à  fcs  ordres  » 
^Hui  vempéchcr  de  contribuer ,  par  tout  ce 
^■450  elle  fait  de  bien  fie  de  mal ,  à  Tcxécu- 
T  tion  de  fes  volontés. 
l  Cette  vérité  nous  donnant  lieu  de  rcgar-» 
I  dcr  routes  les  créatures  comme  des  inftru* 
nicnts  entre  les  mains  de  Dieu  ,  nous 
tienne  moyen  ,  par  conféqucnt  ,  de  nous 
élever  à  Dieu  par- là ,  &  de  l'adorer  comme 
le  véritable  auteur  de  tout  ce  qui  arrive 
dans  le  monde. 

Les  biens  &:  les  maux  font  éfralcmcnc 

propres  poar  renoavdlcr  cette   îdéc  :  cat 

f^ttacûlç  véritAblc  a\itc\it  des  uns  fit  des 
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autres.  Il  eft  auteur  des  biens  que  nom 
ccvons  par  le  miniftcrc  des  créatui 
puifcjuc  c'efl:  lui  qui  nous  les  dcftinc 
qui  nous  les  procure  par  un  ordre  cxj 
àc  fa  volonté  ,  fans  lequel  l'aflèdion  £ 
bonne  volonté  de  tous  les  hommes  enfi 
ble  ne  pourroit  nous  être  qu'inutile  5  l 
n'en  eft  pas  moins  auteur  des  maux 
nous  arrivent  ;  puifque  c'eft  fa  juftice 
nous  y  condamne ,  &  qui  emploie  ,  ou 
hommes  ,  ou  d'autres  caufes  feccynd< 
pour  l'acâ^mpliiTement  de  fcs  volontés 
nous.  Il  faudroit  donc  changer  fur  c 
notre  langage  ,  ou  au  moins  nospenfé 
&  au  lieu  que  nous  n'avons  que  les  créa 
res  dans  l'efprit,  que  nous  leur  rapport! 
tout  »  que  nous  Ipur  attribuons  tout ,  il 
roit  jufte  de  remonter  en  toute  occafîç 
la  véritable  caufe  de  tous  les  événemen 
&  de  donner  à  Dieu  ,  dans,  notre  penu 
la  pan  qu'il  a  eftcdivement  en  tout  ce  < 
arrive  dans  le  monde  :  par  ce  moyen  m 
verrions  Dieti  par-tout  &  en  toutes  cl 
fes,  ouifqu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  ré 
par  fa  providence  :  &  ce  qui  eft  admi 
ble ,  nous  n  'y  verrions  en  un  fens  rien  c 
de  jufte,  puifque  rien  n'arrive  que  par! 
drc  de  fa  volonté  ,  qui  eft  toujours  jui 
Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  la  1  cconn 
trc  &  de  l'adorer  dans  les  grands  évéi 
ments  5  mais ,  comme  elle  s'étend  à  toi 


fur  Us  Vérités  de  la  Religion, 
6c  qu  il  û  y  a  point  de  fi  petite  rencantrc 
qui  ne  foit  ordonnée  de  Dieu  ,  il  faut  s'ac* 
coutmncr  à  Thonorcr  en  tout  ,  &  à  lui 
rapporter  les  plus  petits  accidents  <^m  i«>us 
arrivent.  ^ 

La  fouraiflion  a  la  conduite  de  la  Provi- 
dence arrête  les  inquiétudes  fur  les  cKofes 
de  la  vie  préfente,  Non^feulement  il  faaf 
croire  que  Dieu  peut  nous  procurer  IcS 
chofes  temporelles  dont  nous  avons  bc- 
foin  ,  mais  il  faut  croire  qu'il  k  fera  , 
pourvu  que  nous  lui  foyons  fidèles  j  ou  que, 
s'il  ne  le  fait  pas  ,  c'eft  tp'il  jugera  cju'ïl 
nous  cil  plus  utile  d  en  être  privés,  que  de 
les  avoir.  Car  notre  Pcrc  célcfte  ,  qui  nour- 
rit les  oifeaux  du  ciel ,  &  qui  pare  les  fleurs 
des  champs  de  tant  de  beautés ,  efl   bien 
éloigné  de  vouloir  abandonner  des  créa  tu- 
res  fidèles  &  atiacbécs  à  fes  ordics.  Ceft 
pourquoi  ,  en  quelque  néccllué  que  Von 
ioit  réduit ,  on   cil  obligé  de  croire  que 
Dieu  fera  plutôt  des  miracles  ,  que  de  nous 
lai  lier  périr  ,  à  moins  que ,  pour  notre 
bien  ,  la  Providence  ne  nous  ait  ordonne 
ce  genre  de  mort.   L'inquiétude  cil  tou- 
jours accompas^née  de  manque  de  foi  &  de 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu ,  &  de  dé- 
faut de  foumilîion  à  fes  ordres.  On  s* in- 
quiète 8c  on  s*agitc  ,  parce  qu  on   fuppofe 
qu'on  peut  fc  procurer  ,  par  des  cfïbrts  bu- 
iHaiûs^  ce  qui  nous  manque  ,  parce  qu'oa 
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ne  croit  pas  aJlcz  que  Dieu  le  fok  cKargé 
de  nous  en  pourvoir,  ou  que  l'on  o'eft  pas 
alfcz  fournis  aux  ordres  de  fa  Providence  , 
&  quon  ne  voudroic  pas  ccre  privé  des 
biens  temporels  ,  quand  même  il  le  vou- 
droic* Mais  on  pe ut  s'applique r à  lare cher- 
cbc  des  cïiofes  néceiraircs  à  la  vie  par  des 
motifs  trcs-juilcs&  très4égidmes.  On  peut 
s'y  appliquer  ,  parce  que  Dieu  le  veut, 
parce  qu'il  nous  dt^fend  de  le  tenter ,  parce 
que  Tordre  commun  de  fa  Providence  cft 
d'employer  Je  travail  des  hommes  pour 
leur  procurer  ce  qui  leur  eft  néceilairc. 
Aiiili  finquiétudc  eft  une  cfpecc  de  révolte 
contre  Dieu  ,  &  l'application  tranquille  eft 
une  cx^^cution  des  ordres  de  la  Providence, 
Uinquîétudccû:  une  recherche  de  foi-mé- 
me,  &:  l'applicatioii  fait  partie  de  Tobéif- 
fance  qu'on  doît  à  Dieu  ,  &  de  la  rcchet-^ 
chc  de  fon  royaume  &  de  fa  jurticc. 

Une  amc  bien  foumife  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  bien  dépouillée  du  dcfir  des  chofes 
du  monde ,  bien  poiiédce  de  ramour  de 
Dieu  &  de  fa  jufticc  ,  a  donc  fujet  de  vivre 
dans  un  grand  repos  à  l'égard  de  toutes  les 
choies  temporelles  dont  clic  peut  être  pri- 
vée :  car  ,  ou  clic  trouvera  ce  qui  lui  fera 
ncccnairepar  le  foin  raifonnabicquc  Dieu 
veut  quelle  emploie  pour  fclc  procurer, 
par  f  ajli liane c  &:  Li  charité  des  autres  &  par 
Tourccsqucù  Providence  lui  four- 


far  les  Vérhii  de  la  Religion. 
nit  ;  &  CCS  moyens  lui  tenant  lieu  de  reve- 
nus Oc  de  riclicircs  ,  elle  ne  manquera  pas 
du  nécdfaîrc  :  ou  clic  ne  le  trouvera  pas  , 
&  cette  privation  la  conduifant  à  U  mort 
é\i  corps  j  Dieu  lui  marquera  clairement 
•par-là  que  la  vie  du  corps  ne  lui  eft  plus 
nécciraire,  U  en  eîl  de  mçmc  de  tous  leç 
autres  biens  :  (î  on  nous  les  ôtc  ,  Dieu  nous 
fait  connoîtrc  par-là  que  nous  n'en  avons 
plus  befbin  :  fi  Ton  eft  prive  de  réputation, 
ceft  que  Dieu  juï^c  quelle  ne  nous  eft  pas 
utile  :  fi  l'on  eft  abandonné  par  les  parcnrs 
&  par  fes  amis ,  Ci  l'on  eft  réduit  à  la  folt- 
tude  Se  à  la  privation  des  confolationslui- 
maines  ,  c*crt  que  Dieu  juge  que  nous  poRa- 
vons  nou5;  pafler  de  tout  cch.  Mais ,  ca 
rccompcnfc  ,  lui  feiil  nous  tient  lieu  de 
tout  i  au  lieu  de  la  vie  temporelle  ,  il  nous 
donne  Pétcrnclle  s  au  lieu  d'diments  cor- 
ruptibles ,  il  nousrafTafic  de  raliment  in- 
corruptible de  la  vérité  &  de  ta  juftice  5  au 
lieu  d'un  petit  nombre  d'ajnis  delà  reiTe, 
il  nous  donne  tous  les  Afiges  &  tous  les 
Saints  j  au  Jieu  de  la  gloire  humaine  , 
fondée  fur  l'eftime  des  gens  aveugles ,  il 
nous  donne  l'eftime  Se  l'amour  invariable 
&  lolide  de  toute  la  célcfte  Jérufalem. 

Ain  fi  un  Jufte  eft  tomoiirs  dans  T  abon- 
dance 6c  dans  la  polieifion  de  tou^  les 
vrais  biens  ;  &  au  contraire  un  amateur  du. 
monde  ,  fiit-il  k  plus  grand  RoL  de  la  tCfc-* 

fil. 
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de  la  croyance  "de  T unité  de  Dieu  comme 
une  preuve  iUullre  de  la  vérité  de  la  Doc- 
trine evaiigéhqnc  :  carnon-feuleincm  cette 
Dodrinc  a  dérruic  ridolatric ,  mais  elle  Ta      ' 
d.étj-uitcdans  le  temps  marqué  par  les  Pro- 
plietes  :  elJe  T.!  abattue  par  les  moyens  ics 
moins  propres  que  Ton  puiiFe    imaginer    j 
pour  réufl^r  humainemeru:  dans  une   telle    ij 
cïiErcjprirc,  c'ciVà-dire^  par  ïa  mort  &  par  les     " 
foulï-ranccs  de  taïU  de  Chrétiens ,  qu  itfem- 
bJoit  que  le  nom  mcme  &  la  mémoire  en 
diit  être  abolie. 


§.  II,  De  la  [ai fît e  Trlnïté. 

QïTOîqu*iL  n'y  ait  nu  ime  feule  ^z- 
tmc  divine ,  îndivihbk  &  finj^ulierc  >  il  y  a 
néanmoins  en  Dieu  trois  Pedbniies  ,  c'eft- 
à'dirc  ^  que  cette  Nature  divine ,  unique  & 
lïujTQlicre  convient  à  trois  i  favoir,  au 
Pcrc  ,  au  Fils  &  au  Saint- Erpiit  \  en  forte 
(jtie  Tuiiitë  de  la  Nature  n*cmpcche  point 
Ja  pluralité  des  Perronnes  ,  m  la  pluralité 
dc5  Pcrfonnes ,  l'unité  de  la  Nature.  La 
Nature  divine  eu:  iJfellcmcnt  mie  dans  ks 
trois  Perfonncs ,  que  les  trois  Perfonncs  ne 
font  qu'un  même  5c  unique  fBieu.  Ccft  ce 
qui  cil  marqué  clairement  dans  le  nouveau 
*/. îîî.Tel>anicnt  :  Allez,  dit  Jeius-Chrift,  inf 
truife  toutes  les  nations  ,  en  les  baptifanc 
-stf  nom  Ja  Perc ,  &  du  Fils  Se  dvi  ^mu-^C 
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fur  les  VcrrthiieU  Religion.  a.; 
cxcrct-cs  fur  les  Ifraélîtcs  'rebelles  à  Dica , 
ont  eu  pour  finpartictiliered'établirronité 
4e  Dieu  ,  de  les  retirer  tic  rtilolàcric ,  &:  tic 
les  rendre  adorateurs  d'un  Icul  Dieu ,  Dieu 
ayant  voulu  établir  cette  vérité  avec  un 
foin  particulier  ,  comme  le  fondement  de 
Ja  vraie  Religion, 

L'opinion  de  la  pluralité  des  Dieux:  cft 
^n  ciïet  de  la.  foibldlc  &  de  robicurciire- 
nient  delcrprit  des  hommes  ;  car,  d'une 
fïarc  ,  la  mulumdcdes  bcfoins  &  des  maux 
donc  ils  (e  fentoienc  prcflcs ,  les  a  portés  à 
recourir  à  raf]î (lance  de  quelque  nature  fu- 
pcricurc  j  &  d'ailleurs  n'ayant  retenu  de 
ridée  de  Dieu  ,  que  celle  de  force  &  de 
pui/rancc  ,  Sclamour  des  objets  corporels 
leur  ayant  fait  perdre  toute  idée  des  cïiots 
rpirituclies  ,  ils  ont  attribué  la  divinité  à 
lout  ce  quilsont  cru  avoir  quelque  force 
ou  quelque  puiCance  au-dellus  d'eux  ,  & 
ils  î'ont  coii<^uc  comme  un  corps  :  ce  qui 
ies  a  obligés  à  multiplier  cet  ctrc  fupé-^ 
rieur ,  parce  qu'ii  n'y  a  point  d'unité  dans 
le  corps.  Ccfl  par  cette  raifon  qu'ils  ont 
pris  pour  Dieux  ,  non-fculcmcnt  le  foleit 
£c  Jcsaftres  ,  mais  nu /H  îcs  paillons  &  les 
maladies  dont  ils  fe  fcntoicnt  agités  mai- 
jçré  eux  ,  &:  qu'ils  ont  formé  de  tout  cda 
ics  Divinités  corporelles  £û  fcparces  en  di- 
vers lieux. 

Aiuii  ion  don  regarder  l'éiabHffcmiîni 
E  ; 
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CHAPITRE    IL 

Des  Ouvrages  de  Dieu* 
i.  De  la   Crêaiwn  du  monde. 


LA  Foi  oot^  enfeigne  que  ce  monde 
vifible  û'a  pas  toujours  été  ,  &  que 
Dku  u  en  a  pas  feulement:  dirpofé  les  par- 
ties ,  mais  qu  il  en  a  tiré  du  néant  la  ma-     1 
tiere  même  ,  il  y   a  environ  cinq   mille     ' 
i*ept  cents  foixancc  ans  ,  &  qu'ainli  cette 
matière  n'efl:  pas  éterneiic.  Il  eft  vrai  que 
J'erpric  humain  a  de  la  peine  à  concevoir 
comment  il  eft  polllble  que  Dieu  ayant  écc 
ime  ctcrnite  fans  produire  aucLm  être  hors 
de  lui ,  aie  commencé  de  produire  le  monde 
£n  un  certain  point  de  cette  éternité  >  mais 
ii  eft  encore  bien    plus  incomprchcafiblc     i 
que  le  monde  air  toujours  été  ;  que  la  ma*     j 
^  ticre  foit  un  être  éternel  ,  &  qu'il  y  ait  une 
fuccefTion  infinie  d'animaux  &  d'hommes,     i 
Ainh  la  Foi ,  en  nous  obligeant  de  croire 
que  le  monde  n*eft  pas  étancl ,  nous  fou-     j 
lageplus  qu  elle  ne  nous  charge-  D'ailleurs 
rout ,  arts ,    fciences  ,  peuples  ,   empires 
portent  les  carasfVercsdc  nouveauté  &  d'ac^     i 
croilTaucnu  le  Livre  q^ui  raççou^iWctii.*^  I 


fur  Its  Vérités  de  la  Religion.  5  \ 
tîon  dm  monde  ,  cft  ic  plus  ancien  Livre 
du  monde ,  le  plus  authcntic]ae  &  le  plus 
<iignc  de  foi  ;  $l  le  premier  mot  de  ce  pre- 
mier Livre  cft  ,  que  Dieu  créa  au  commen- 
cement le  ciel  &  la  terre. 

Dieu n*a  pas  crée  îe  monde  en  Tctat  quît 
cft ,  en  un  inftant ,  mais  en  lijc  jours  :  car  » 
pourmonaer  qull  ne  le  crcoit  point  com-* 
me  caufe  néccffairc  ,  qui  agit  (clon  toure 
/a  puïJfance  ,  mais  qu'il  le  créoi:  avec  li- 
berté &  fans  néccllltc ,  après  ^voir  créé  le 
ciel  &  la  terre  îc  premier  jour  ,  il  fut  cinq 
autres  jours  à  le  mettre  en  l'état  où  il  efl , 
en  produifant  fuccciîîvement  le  firmament, 
la  mer ,  les  planètes  ,  Jcfoleil ,  la  îane  ,  les 
oifeaux'  ,  les  poifîbns  ,  les  animaux  fie 
rhomme  lucme. 


§.  t.  Des  Anges, 


L  A  plupart  des  Chrétiens  s'occupent 
peu  des  Anges  :  étant  prciqwetous  plongés 
dans  les  fens  ,  ih  ne  font  touchés  que  de  ce 
qui  les  frappe  ,  &  la  Foi  ne  fait  furcuxquc 
des  imprcffions  foi  blés  &  languidantcs. 
Cependant  ce  monde  fpiritucî  cft  la  plus 
lioolc  partie  des  ouvrages  de  Dieu  :  il  n'eft 
point  réparé  de  nous.  Les  bons  &  les  man- 
•vais  Ans^cs  ont  part  à  beaucoup  d'événe- 
«ncnts  de  notre  monde ,  &  principalement 
à  ceux  qtii  regardent  k  faliit  ou  la  pcttc  des 
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ommes.  Ils  font  mêles  avec  nous  ,  &  lif 
.aglifcnt  fur  nous  j  ils  fonc  ctmoins  de  nos 
adions ,  de  rtos  paroles  &  de  la  pluparc  de 
nos  penfécs  ,  lorl<|u'cllcs  font  marquées 
par  quelque  fl  g  ne  ;  ils  fécondent  ^  ils  tra- 
vcrfènt  nos  deJÎeins  &  nos  entreprîtes.  Il 
nous  cft  cxcrêmcmcnt  important  de  mériter 
la  pcoted:ion  des  bons  Anges ,  &  de  ne  pas 
tomber  dans  les  pièges  des  mauvais.  D'ail- 
leurs (i  ce  monde  Ipirituel  nous  eft  inconnu 
pour  un  peu  de  temps ,  il  nous  fera  très- 
connu  dans  réccrnité  ,  pmfqu'il  faut ,  par 
néceJïit^  j  être  j  ou  compagnon  des  bonsr 
Anges  dans  la  gloire  ,  ou  efeiavc  des  mé- 
chants  dans  l'enfer. 

H  §,  i*  Des  bons  Anges, 

Les  Anges  ont  ét^  créés  de  Dieu  dès  fc 
commencement  du  monde  ,  &  Ton  croie 
que  ce  fut  dès  ie  premier  jour  ,  fondé  fur 
ce  qui  eft  dit  dans  k  livre  de  Job ,  que  les 
'*  3^-  fils  de  Dieu  fe  réjouirent  lorfqu'il  pafa  la<t 
fondements  de  la  terre.  Il  eft  cenain  que 
leur  nombre  eft  très-grand ,  par  ce  qui  eft 
marqué  dans  Daniel  v  Un  million  d'Anges 
w.  7.  le  fcrvoient ,  6c  mille  aillions  afliftoicnt 
devant  lui* 

Us  ont  été  créés  dans  la  vérité-  »  c'eft-à- 

,   dire  ,  dajisunétat  de  grâce  Se  de  faintcté. 

f^,  ^'Zcs  bons  Angç^  étant  dcmtmt^  Çiick.vîk 


i 


fu  r  les  Vérités  de  la  Religion ,        |' 
Dieu  ,  jouiiTencde  Dieu  &  le  voient,  ëc 
ralT'irancc  <|uiîs  ont  de  ne  déciieoir  jamais 
«le  riicurcur  ctacoù  ils  font,  fait  une  par- 
tic  de  leur  rccompenfc.    Us  ont  <?utre  cela 
une  grande  part  au  gouvernement  du  mon- 
de ;  ils  font  tous  appelles  Erprirs  dcliinés    ffS, 
aux  miniftercs ,  qui  font  envoyés  pour  fer-  '^* 
vit  ccujc  qui  font  ln^riticrs  du  laltit  ;  ils  of-  7-^^ 
firent  à  pieu  les  prières  des  Saines  5  iJs  nous  1 1. 
rendent  même  plufieiirs  aillftances  à  le-  -^P^* 
gard  des  chofcs  temporelles ,  comme  fit  ^'^^^^ 
fAngc  Raphaël  à  1  égard  de   Tobie.  Les  if/'  *   ^ 
apparitions  de  Dieu  dans  Tancien  Tcfta-  j 

ment  le  tairoicnt  par  le  mi  ni  lie  re  des  An-  O^L  u 
gcs.  Ils  foxnt  non-leulL-ment  mtnillrcs  des  ^7„  j 
laveurs  de  Dieu  ,  mais  aufll  cxccuicurs  de  ^^  '  *  " 
ùi  jufticc  ,  témoin  rarmée  de  Scnnacliérib  J/4.  zy^ 
exterminée  par  un  Ange ,  &c  rcmbralemcat  -' 
dc"Sûdcme,  ^''"^  '^ 

Les  bons  Anges  nous  rendent  bien  des 
allldancf^s.  Us  détournent  plufteurs  tenta- 
tions ,  6i  empêchent  que  nous  ne  ibyons 
frappes  des  objets  qui  les  e:xcitcnt.  Ils  di- 
minuent fie  aBoibliifenr  les  impreffions  des 
objets  y  en  nous  donnant  d'autres  penlccs 
qui  retiennent  l'elprit  »  Se  qui  rcmpêchcnt 
6c  s'abandonner  au  péché.  Ils  nous  remct- 
ïcnt  dans  refprit  nos  bonnes  rélolû  lions  , 
ic  ne  nous  permettent  pas  de  les  oublier.  Us 
00 us, procurent  des  événements  qui  fervent 
à  nous  corriger  de  iios  défauts ,  à  réphmci 
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nos  pa flîons  ,  &  ils  nous  y  foni! 
les  ddlcins  de  la  mifcricordc  de 
cnipcchem  le  démoji  de  nous  te 
coûte  fa  force  &  toute  fa  malice 
dccouvrent  fes  picges  ,  ou  non 
cviter ,  fans  iiicme  cjiic  nous  y 
Us  foutiennent  notre  ame  ,  &:  ï\ 
de  ftiivre  le  poids  de  fa  coimpdi 
Piiifc|uc  nous  recevons  tant  d' 
&  tant  de  fecouis  des  Anges  ,  0 
licremcnt  de  notre  Ange  Gardi 
bien  juflc  que  nous  en  àvotis  ii 
jioijfaiice  particulière  :  car  ^  quoi^ 
rendent  des  offices  par  Tordre  de 
Je  font  néanmoins  par  inclinatioi 
amour  i  ils  défirent  très-fmcércu 
bien  \  ils  nous  Iq  procurent  ai 
Dieu  !c  leur  permet  ;  ils  fe  iqo 
nos  avantages ,  &  ont  compalB 
mifcrcs. 


i.  4,  Dés  Démons, 

Lis  Démons  font  des  Anges 
^^  '  été  créés  comme  les  bons  ^  dans  1 
maïs  qui  ify^y^^t  pas  demcuri 
font  tombes  par  leur  orgueil  &  ' 
tlms  l'cnfcr  :  6t  qiioiquc  Dieti',  p 
crct  jugement ,  permette  qu'avan 
ment  dernier ,  ils  n  y  foi  en  t  pas  en 
attachés  ,  &  qu'ils  eu  foitenr  po 
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les  hommes  ,  ik  portent  néanmoins  leur 
enfer  par-cour. 

Les  Jémons,  cjuoiquc  toujours  dif- 
poféç  a  nuire  aux  hommes  ,  n'en  onc 
ûéaomoins  aucun  pouvoir ,  z  moms  que 
Dieu  ne  le  leur  donne  ,  &  alors  c'elt, 
ou  pour  punir  les  hommes  ,  ou  pour  \qs 
«prouver ,  ou  pour  les  couronner-  Les 
méchants  font  proprement  les  cfc laves  du 
diable  i  il  les  tient  alTujettis  à  fa  vo- 
lonté ;  ils  font  dans  les  pièges  du  diable  , 
qui  les  tient  caprifs  pour  en  faire  ce  qui 
lui  plaît.  Dieu  règle  né-iumoins  le  pou- 
voir da  démon  ,  &  ne  lai  permet  pa,s  ^ 
d'en  ufer  toujours  a  fa  volonté  5  mais  il 
y  a  cette  diifércncc  entre  les  méchants 
&  les  bons ,  qu'à  regard  des  méchants , 
il  faut  que  Dieu  borne  le  pouvoir  que 
le  diable  a  de  lui-même  fur  eux  ,  pour 
rempccher  de  les  porter  i  routes  fortes 
d'excès  :  au  lieu  qu  a  T égard  des  bons  , 
il  faut ,  afin  que  le  diable  puiife  les 
tourmenter ,     que    Dieu   même    lui    ea  . 

donne  la   puillance  ,  qu'il  uamoic  pas      ^1 
iaos  cela.  ^^ 

Tout  le  monde  cft  rempli  de  démons  ,   1  Pltrn 
qui  comme  des  lions  inviïibles  rodent  a  l'cn^  î-  ^ 
cour  de  nous ,  &   ne  cherchent  qu  à  nous 
dévorer.  Les  hommes  font  fi  vains  dans 
leur  aveuglement,  qu'ils  fe  font  un  hon- 
ncar  de  m  pas  les  crûndrc ,  &  prcft:^u^ 
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de  ne  pas  les  croire.  CefV  une  fbibleflê 
d'efpric ,  félon  plufîeurs ,  d'attribuer  aux 
démons  quelque  eflèt  «  comme  s*ils  ^toienc 
dans  le  monde  pour  n'y  rien  faire  ,  &  qu'il 
y  eût  quelque  apparence ,  que  Dieu  les 
ayant  autreh>is  laitté  agir ,  il  les  ait  main- 
tenant réduits  à  une  enriere  impuiflance. 
Mais  cette  incrédulité  eft  beaucoup  plus 
fupportable ,  quand  il  ne  s'agit  que  des  ef- 
fets extérieurs.   Le  plus    grand  mal  eft 
qu'il  y  a  peu  de  personnes  qui  croient  (2- 
rieufement  que  le  diable  les  tente  ,  leur 
dreife  des  pièges  ,  &  rode   à    Teittoar 
d'euf  pour  les  perdre ,  quoique  ce  (bit 
ce  qu'il  y  a  dé  plus    cenain.  Si    on  k 
croyoit ,  on  agiroit  autrement ,  onnelaif 
feroit  pas  au  démon  toutes  les  portes  d 
fon  ame  ouvertes  par  la  négligence  &  k 
diftraé^ions    d'une  vie   relacnée ,  &  l'o 
prendroit  les   voies  néceffaires  pour  1 
réfifter. 

Il  eft    bien  rare  de  trouver  àci  ge 
frappés  de  la  crainte  des  démons ,  &  c 
aient  quelque  foin  de    (è   garantir 
pièges  qu'ils  leur  tendent.  C'eft  la  cb 
du  monde  à  quoi  l'on  penfe  le  mo 
Toute  cette  republique  invifîble  d'e(j 
xnélés  parmi  nous  ,  qui  nous  voien 
que  nous  ne  voyons  point ,  &  qui 
toujours  occupés  à  nous  tenter  ,   en 
cit.-ïiit  ou  en  enflammant    nos  paflî 
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ne  fait  pas  plus  d'impreflion  fur  l'efpnt 
de  la  plupart  des  Cliréticns  ,  que  û  c'étoh 
im  conte  &  une  chimère.  Notre  aine  plon- 
gée dans  les  fcns  ,  o'eft  touchée  €|ue  par 
Tes  chofcs  feiifibics,  Ainfi  elle  ne  craint 
point  ce  qu'elle  ne  voit  point.  Mais  ces 
ennemis  n'en  fonc  pas  moins  k  craindre , 
pour  n'être  pas  craints.  lis  ic  font  au  coti- 
tratre  beaucoup  plus ,  parce  que  cette 
fauiTe  féciirité  fait  leur  force  &  favorife 
leurs  deircins.  C'eft  d<^ja  avoir  fait  de 
grands  progrès  ,  que  d'avoir  mis  les  hom- 
Bies  dans  cette  dilpofition.  Comme  ce  font 
des  cfpnts  de  ténèbres  ,  leur  propre  ciFct 
cft  de  remplir  Tame  de  ténèbres  &  de  s'y 
cacher. 

Hors  un  petit  nombre  drames  qui  vivent 
de  Te fp rit  de  Jcfus-Chnfb,  les  démons  pof-- 
fcdent  toutes  les  autres.  Ils  y  régnent  ab- 
folumenc  ,  Se  ils  r^unilFcnt  tous  leurs  ef- 
forts contre  ce  petit  nombre  d'hommes  qui 
font  encore  vivants  parmi  ces  cadavres  qui 
les  environnent  ^  Se  dont  ils  fc  fervent  pour 
Icsféduirc. 

Le  démon  ne  parle  pas  par  lui-même , 
mais  il  parle  par  tous  les  hommes  qu'il 
poJredcSc  à  qui  iï  infpirc  les  fcjîtiments 
<iu'ii  voudroit  faite  paffcr  dans  notre  cœur. 
Ces  gens  tracent  dans  notre  efprit  l'image 
de  leurs  pcnfées  &  de  leurs  mouvemcncs  ; 
^^£l  uqu?  ne  fomme»  pas  bien  fur  nos 
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garnies  ,  il  eft  facile  de  fe  lai/Tcx  aller  à  fui- 
vrc  fes  fentiments  par  le  confen cément  du 
cœur»  Il  nous  parle  par  tous  les  objc» 
du  monde  ,  qui  ne  frappent  pas  feule»" 
încnc  nos  fcns ,  mais  qui  font  préfcntés 
i  notre  efprit  fous  une  faulTe  image  de 
grands  biens  &  d'objets  capables  de  naos 
rendre  iieureux.  Il  nous  parle  par  nos 
propres  fentiments  &  par  ces  mouvc'^ 
mcnts  qu'il  excite  dans  notre  arae  ,  qui 
la  portent  à  'vouloir  jouir  de  ces  biens 
fcniibles  &  à  y  chercher  fon  bonbeur, 
Amii  nous  fommcs  dans  une  épreuve  coji- 
tinuellc  de  ces  impreiÏÏons  des  démons     " 

Le  dcmon  ne  pouvant  parler  immédiate- 
ment au  coeur  ,  Bc  ne  devant  pas  fc 
manifeitcr  à  nous ,  empructe  le  langage 
des  créatures  &  celui  de  notre  chair  Se 
de  nos  pallions,  &  nous  fait  entendre 
par-là  tout  ce  qu'il  déiîrc.  Il  nous  dit  » 
par  les  difcours  d'un  vindicatif ,  qu'il  cft 
bon  de  fc  venger  ;  pjïT  ceixi  d'un  ambi- 
tieux ,  qu  il  eft  bon  de  s'clever  î  par  ceux 
d'un  avare ,  qu'il  cft  bon  de  s'enricbir  ;  par 
ceux  d'un  volupcucui,  qu'il  eft  bon  de 
jouir  dû  monde.  Il  les  fait  parler  ,  en 
agilfant  fur  Icut  imagination  &  en  y  exe:-  1 
tant  les  idées  qu'ils  expriment  par  leurs  I 
arolcs,    &  il  joint   en  même- temps  fiJ 
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nos  délîrs  qu'il  ex  ci  ce.  Celui  des  exem- 
ples des  perfonncs  déréglées  lui  fert  en- 
core plus  que  celui  de  leurs  paroles- 
Et  enfin  la  feule  vue  mue c te  des  ob- 
jets du  monde  qu*il  nous  préfente  ,  lui 
ferc  encore  d'un  langage  pour  nous  dire 
que  le  monde  eft  aimable  ,  &  quil  cft 
aignc  dette  recherché. 

La  malice  &  T artifice  du  démon  2 
bien  plus  pour  but  en  cette  vie  de  rcn- 
«Ire  les  hommes  criminels ,  que  de  les 
accabkr  de  mifercs  &  de  maur.  Il  ef- 
perc  bien  Ce  dédommager  en  l'autre  vie 
de  tous  les  ménagements  dont  il  ufe  en 
ceUc- ci.  Mais  ,  comme  il  fait  qu'il  n'a 
de  force  &  d*empire  fur  eux  qui  pro- 
portion qu'ils  font  coupables  ,  il  tache 
de  les  rendre  plus  coupables  ,  afin  de 
pouvoir  les  dominer  &  tourmenter  plus 
cruellement  &  plus  à  fon  aifc*  Il  prend 
donc  pour  Tordinaire  dans  cette  vie  le 
parti  d*exciter  Bc  de  féconder  les  par- 
lions. Il  tâche  de  procurer  aux  fiens  éts 
licheffes  &  des  plaifîrs ,  &  de  les  faire 
réuflir  dans  leurs  mjuftes  deffcins.  U  s'ap- 
plique particulièrement  à  empêcher  qulk 
ne  lui  échappent,  &  à  éloiencr  (feux 
tour  ce  qui  pourroic  les  rcveiUcr  de 
leur  alToupifrcment.  Il  emploie  toutes 
fortes  d'adrefles  &  d'artifices  pour  les  rc- 
ttair  dans  fcs  liens.  Il  les  cnviroim^  4^ 
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gens  qui  les  louent  &  qui  les  mxoxï* 
lent  (Jans  leurs  <lérégleJïients ,  qui  Icu 
cil  otent  le  fcrapulc ,  en  leur  propofanc 
uive  infinité  de  mauvais  exemples  qui 
les  y  confirment.  Il  les  amufe  &  les  en- 
trericnt  d'efpéiances  trompeufes.  Il  le» 
accable  d'emplois  ,  d'occepations ,  de 
«leficins  ,  de  divertilTements  qui  les  em- 
pêchent de  pcnfcr  à  eiiï.  Et  comme» 
félon  les  diverfes  perfonncs  &;  dans  les 
diverfes  citconftances  j  il  a  befoin  de  di- 
vers moyens  ,  il  fe  fert  auiTi  quelquefois 
des  calamicés  &  des  ma ur  de  la  vie  pour 
les  accabler  de  triftefie  »  les  réduire  aa 
defcfpoir ,  &  les  empêcher  par  la  multi- 
tude de  leurs  mâïix  ,  d'avoir  le  temps 
de  penfer  à  fc  convertir.  Enfin  tout  lui  cft 
bon  pour  fe  conferver  Tempire  de  ceujc 
qu'il  tient  en  fa  polfe^ion  ,  fe  réfcrvant  en 
Tautre  viç  de  hm  laire  lèntir  la  dureté  de 
ton  joug. 


'^ 
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CHAPITRE  111. 

De    l'  Hom  m  e. 

$,  u  Di  l'Homme  confidiri  en  lui- 
même* 

LE  dernier  ouvrage  de  Dieu  ,  daos  la  ' 
création  â\ï  monde  »  fut  rbommc  » 
Dieu  J  ayant  formé  le  dernier  ,  comme 
^tant  la  fin  de  toutes  les  créatures  cor- 
porelles ,  âfîû  de  lui  faire  comioîcrc  ,  par 
l'ordre  même  de  la  création  ,  fon  vérita- 
iaJc  ordre ,  qui  eil ,  d'être  (a  fin  de  toutes 
les  cr%turcs  corporelles  j  &  d*avoir  Dieu 
pour  fin  ,  de  mettre  au-defTous  de  foi  tous 
les  corps  ,  d'être  égal  aux  Anges  ,  &  d'a- 
voir Dieu  au-delTus  de  foi ,  d'ufcr  des  créa- 
tures &  de  leur  commander,  d  cire  fournis 
Se  d  obéir  à  Dieu. 

L'être  de  Tbomme  coniîHc  en  un  corps 
êc  une  amc  unis  cnfemble  d'une  manière 
incompréhenûblc.  Cette  union  confiflc , 
d'une  part ,  en  ce  que  lame  a  le  pouvoir 
de  remuer  les  parties  de  fon  corps  félon  fa 
irolonté  ;  &  de  l'autre ,  en  ce  qu'elle  a 
ccnains  fentimcnts ,  certaines  perceptions , 
certaines  penfées  à  l'occafîon  des  mouvc- 
saeckts  qui  fc  paffcnt  dans  le  corps.  Or  nous 


I 


"44  L'Efp^h  de  M.  Nicole 

ne  iaurions  comprendre  ,  ni  comment  ua^ 
efpnc  (^ m  n* a  que  des  actions  fpi rituelles  , 
peut  remuer  \m  corps  &  le  déplacer,  m 
comment  les  mouvements  d'pn  corps  peu- 
vent exciter  des  penfees  Se  des  Senti- 
ments dans  un  efprit  \  de  forte  que  ceux 
qui  en  parlent  le  plus  raifonnablemcuc  » 
fe  rcduifent  à  dire  ,  <]Ue  c'eft  Difiu  qui 
remue  k  corps  ,  quand  Tame  veut  le 
remuer  ;  que  c'eft:  Dieu  qui  imprime 
ces  fentiments, ,  ces  perceptions  èc  ces 
penféês  daus  l'cfprit ,  quand  le  corps  efl 
remué* 

Le  corps  de  l'homme  eft  une  partie  de 
la  matière  ,  qui  a  au-dcbors  la  forme  que 
nous  appelions  humaine ,  &  qui  au-dedans 
cftcompofcc  de  vaiffeaux  5c  de  roTorts 
qui  la  rendent  capable  des  adionfi  &  des 
mouvements  que  l'on  remarque  dans  les 
liommcs.  Uame  cft  cette  partie  de  nous- 
mêmes  qui  conçoit  ,  qtiî  penfe ,  qui  rai- 
Ion  ne  ,  qui  doute  ,  qui  aime  »  qui  défire  , 
qui  craint ,  qui  crpcrc,  qui  fe  rejouit  » 
qui  s'attrifte  ,  qui  hait ,  qui  recherche  Sc 
qui  fuit. 

L'ame  efl:  fpirltuellc  &  cft  fouvcnt  ap- 
pçlléc  dans  rEcriciire  fainte  du  nom  à^cC- 
prit ,  de  même  cjue  Dieu.  Cette  vérité 
peut  le  prouver  aiûfi  :  ceft  qu^en  confidé- 
ranc  la  nature  de  la  maciçre  ou  de  la  fubf- 
FMiicc  écçaduf^  »  oe  n'y  dcGouvtcn^m  ^^ 
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approche  de  la  penféc  l  car  on  n'y  voie 
ou' tincdivcrfi té  départies  &  une  ccrtlinc 
figure  (jui  peut  changer  par  les  iiiouvc- 
nients  èc  la  cranfpolïtion  des  parties  de 
cette  matière.  Or  il  cfi:  inconcevable  que 
lé  mouvement  &  la  tranipoiîtion  des  par- 
ties puiiTc  donner  a  la  matière  ,  qui  d*elle- 
même  ne  penle  point ,  la  capacité  de  pen- 
fcr.  Ainfi  ,  comme  la   matière  ne  penfc 

foÎJit  ,  ce  qui  penfe  n  cfl  pas  matière  :  ot 
ame  pcnfe  ,  elle  n'eft  donc  pas  macicre  ; 
d*oti  il  faut  conclure  que  la  dignité  de 
rhommccoûiî/le  dans  l'crprit^  non  dans  le 
corps  ;  &  qu  ain£  notre  principal  foin  doit 
ctrcde  cultiver  notre  ame  ,  &  de  lui  pro- 
curer la  beauté  Ôc  rcxccllcncc  dont  cUccft 
capable. 

De  ce  que  Tame  cft  rpirituellc ,  il  s'en- 
fuit qu'elle  eft  aufli  immortelle  i  &  c'eft 
un  article  de  Foi ,  &  en  quelque  forte  le 
fondement  de  toute  la  Religion.  Or  la  loi 
générale  de  toutes  les  ftibftances  rpîritucl- 
les  eft  de  ne  périr  jaioais.  La  matière  même 
ne  périt  point  *  &  il  n'y  a  pas  préfentement 
un  atome  de  matière  moins  qu*il  y  en  avoit 
ati  commencement  an  monde.  Pourquoi 
donc  la  fubftance  fpirituelle  feroiç-eUc' 
d'une  autre  condition  ?  Pourquoi  force- 
roit'On  fon  imagination  à  concevoir  Ta* 
iiéandâemeiit  d'iiac  fubftance  qui  par  foi* 
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même  cft  auili  inconcevable  que  la  création 
d'uhc  fubft  an  ce  ? 

La  vérité  t!e  Timmorcalicé  de  l'amc  cft 
d'une  grande  conféqueiice  pour  le  régk- 
jncnt  de  la  vie ,  il  n'y  a  rien  de  plus  im- 
portant ;  car  toutes  nos  adiotis  8c  toutes 
nos  pcnftes  devroient  prendre  des  roEces 
diiFérentes ,  fclon  qu'il  y  auroit  de  biens 
étemels  à  cfpérer  >  ou  non  ;  &  il  eft  im- 
potÏÏble  de  faire  une  démarcJie  avec  fcns 
&  jugement ,  fi  ce  n  eft  par  la  vue  de  cette 
immorcalité  qui  doit  erre  notre  unique  ob- 
jet.  Que  penicroit'On  de  quelqu'un  qtû 
tiendroit  ce  langage  ?  Je  ne  fais  qui  m'a 
mis  au  monde,  ni  ce  que  c'cft  que  le 
monde  ^  ni  que  moi-même  i  je  fuis  daos 
une  ignorance  terrible  de  toutes  chofes  s  je 
ne  fais  ce  que  c'eft  que  mon  corps,  que 
mes  fens^  cjue  mon  ame  ;  5c  cette  parde 
même  de  moi-même ,  qui  pcnfe  ce  que  ja 
dis ,  &  qui  fait  réflexion  iur  elle-même  , 
ne  fc  connoît  non  plus  que  tout  le  rcftc. 
•  Tout  ce  que  |e  comiois ,  c  cft  que  je  dois 
bientôt  mourir;  mais  ce  que  j Ignore  le 
plus  ,  c'eft  cette  mort  même  que  je  ne  fau- 
rois  éviter.  Comme  je  ne  fais  d'où  j  e  viens , 
auffi  je  ne  fais  où  je  vais  ;  &  je  fais  feu- 
1cm eue  qu*en  fortant  du  monde ,  je  tombe 
pour  jamais,  ou  dans  le  néant,  ou  dans 
/es  m^ms  d'un  Dieu  irrité.  Voila  mon  état 
R/e//j  dcmilircs  Se  d'obfcïirilé  \  Se  csl  ^^ 
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fcn  conclus  ,  cil  que  je  n'ai  qu'à  paffer  ma 
vie  fans  pcnfer  à  ce  qui  doit  m* arriver ,  & 
àfuiivrcmcs  indmations  fans  rcflexion, 
c!i  faîfant  tout  ce  qu'il  faut  pour  tomber 
dans  le  malheur  éternel  »  au  cas  qu'il  y  en 
air  tm.  Peut-être  que  je  pourroîs  trouver 
avec  UQ  peu  de  foin  quelque  ce lairciife ment 
à  mes  doutes  ;  maïs  je  n'en  veux  pas  pren- 
dre la  peine  ,  &  j*aime  mieux  aller  ,  fans 
prévoyance  &  fans  crainte  ,  tenter  un  lî 
grand  cvéncmenc ,  &  me  laifTcr  conduire 
a  la  mort  dans  l'incertitude  de  réceruitc  de 
ma  condition  future.  Peut-on  concevoir  un 
us  grand  excès  d'aveuglement  que  celuî^ 
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II  y  a  encore  un  aveuglement  plus  com- 
mua &:  plus  prodigieux  ;  c'cft  celui  de  ceux 
qui  croyant  leur  amc  immortelle  ,  vivent 
néanmoins  comme  s'ils  étoient  alTurés 
<^u  elle  fut  mortelle  ;  qui  font  perfuadés 
<|ue  la  mort  cft  Tentrée  d'une  éternité,  ou 
hcurcufe ,  ou  malheurcufe  ,  Se  qui  ne  font 
rien  pour  fc  procurer  Time  &  pour  éviter 
l'autre  5  qui  demeurent  mêmcfouvent  dans 
les  états  oii  ils  favent  qu  iln*y  a  rien  à  at- 
tendre pour  eux  qu'une  éternité  de  fuppli- 
ces  y  qui  laiffcnt  cette  grande  vérité  de 
l'immortalité  de  Tamc  ,  ftcrilc  dans  leur 
cfprit  ,  èi  qui  fc  ferment  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  les  conféqucaces  qEi  en  nailTciit 
nécclfairemcttc, 
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Voici  les  coiifeqiienccs  qu'il  faut  tircJf 
de  rimmorialité  de  Tamc.  Que  Tamc 
éiant ,  par  fon  imniortalittî ,  capable  ct*uû 
bonheur  ctcrncl  ou  d'une  mifcrc  c terne Uc  , 
les  biens  &  les  maux  de  la  vie  prcfencc  ne 
font  d*ancune  conlidéracion  par  rapport  à 
rcrcrnitc.  Que  tout  notre  foin  ,  toute  no- 
tre application  doit  ctrc  par  conférjucac  de 
nous  procurer  un  ctac  heureux  après  la. 
juort.  Qu'il  faut  juger  par- la  de  tous  les 
biens  &  de  tous  les  maux  de  cette  vie  ;  & 
qu'ainll  la  conduite  de  ceux  qui  ne  pciifent 
qu'à  s'établir  5  k  s'cniicKir ,  a  s*élcver  dans 
cette  vie  &  à  en  goûter  les  plaifîrs  ,  cft 
une  conduite  infcniLC  ;  &  qu'il  n*y  a 
d'heureux  &  de  fages  que  ceux  qui  tra-. 
vaillent  a  acquérir  les  biens  éternels.  Que 
toute  la  vie  n'efè  pas  trop  longue  pouf 
cela.  Qu'il  ne  faut  pas  dilrérer  drun  mo- 
ment a  retrancher  en  nous  tout  ce  qui 
peut  nous  y  nuire*  Enfin  que  tout  ce  qui 
cfl  fous  le  fblcil  n\Çi  que  vanité ,  quand 
on  s'y  arrête ,  &  qu'on  s'y  attache  ppur 
en  jouir. 

Le  fciil  point  de  fini  mortalité  de  Tamc 
régie  donc  toute  la  conduite  des  hommes  , 
en  quelque  état  qu'ils  foicût.  Car  ,  r/iU 
fontaifez  malheureux  pour  douter  de  cette 
importante  vérité  ,  leur  unique  application 
doit  erre  de  s'en  éclaircir  &  de  retrancher 

m  ^ïiv  i-r>irp  rf  mit  r>^ni'  1/"C    rn  i>^mrt#^#'t^i>r.^l 
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/îir  les  Vérités  àt  la  RtUghn, 
tomme  l'oifîveté  ,  la  makitude  des  Occu- 
pations fcculicrcs  &  rapplicadoa  de  l'amc 
aux  cJîofes  fenfibles, 

€.  1.  Dt  Nut  d'innocence^ 
^  é 

D  î  E  u  créa  Adam  &  Eve  dans  uti  état 
d*inuoccncequi  compreuoit  pluûeurs  avan* 
tages. 

j".  Ils  ciiÏÏent  été  excmts  de  la  mort 
êc  de  coûtes  fortes  de  mifcres  corporel- 
les ,  comme  des  douleurs  ,  des  maladies  , 
de  ia  lalTltudc ,  de  la  faim  &  de  la  foif 
■^^  1  ^" .  Ils  eulfent  été  entiéremcnc  eremtg 
E^3c  eoûcupifccnce ,  qut  cfè  une  pente  5c  une 
inclination  de  l'amc  vers  les  créatures  ,  8t 
paniculicremenr  vers  les  plaifïrs  des  fens , 
pour  s'y  attacher  &  pour  en  jouir ,  qui 
produit  dans  Tamc  ,  lorftju  clic  efl  frappée 
de  CCS  objets  j  certains  défîrs  &  ccrtai:ns 
mouvements  qyi  font  in  distendants  de  la 
xaifon  ,  qui  la  préviennent  Se  qui  caufèiit. 
même  certains  mouvements  dans  le  corps, 
qui  ne  font  pas  fournis  à  la  volonté.  Or 
Adam  Se  Eve  n'etilfent  point  eu  de  ces  dé- 
fîrs prévenants  qui  foJlicitent  Tame  &  la 
portent  vers  les  biens  fenfibles ,  &  leur 
corps  eût  parfaitement  obéi  à  leur  volonté. 
L'homme  étoit  parfaitement  exe  m  t  de  con-^' 
cupifcencc  dans  L'infiitution  de  fa  nature , 
&  fon  amour  étoït parfaitement  conforme 
à  rétat  &  l'ordre  des  chofcs»  Il  n'avoic 
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Ifju'un  mouvcmcot  réglé  &  uniforme ,  qtiî  ^ 
le  porcoît  vers  Dieu  ,  &  n'cii  avoî:  aucun 
vers  les  créatures  que  par  rapport  a  Dieu, 
Il  ci'aimoii  point  les  chofes  corporelles  , 
parce  qu'il  favoit  qu'il  étoit  plus  noble 
qu  elles.  Il  fe  tenoi:  dans  le  milieu  où  il 
avoit  été  établi ,  aflujetti  à  Dieu  comme  à 
foti  bien  fouvcrain  ,  dominant  les  créatu- 
res inrcnfibles ,  égala  celles  quijouifTenc 
<îe  la  raifon  ,  &  les  regardant ,  non  com- 
me fou  bien  ,  mats  comme  aflbciées  à  fou 
bonheur.  ■ 

j**.  Ils  n'étoîcnt  point  comme  nous ,  af-  *^ 
fujectis  à  la  nécefTité  de  iie  voir  prcfquc 
jamais  la  vérité  que  dans  des  images  &  par 
le  moyen  de  fantômes  corporels.  Ils  la 
Voy oient  immédiatement  en  elle-même  : 
car  le  befoin  que  nous  avons  d'images ,  de 
Sacrements  ,  de  figncs  corporels  dans  la  vie 
pré  fente  ,   n*eft  pas  de  la  nature  de  rbom- 
me  5  c*cft  la  punition  de  fon  péché  ;  c*eft 
l'effet  de  la  chute  impctueufe  de  l'ame  dans  *■ 
Tamour  des  chofes  fcniîbics  ;  mais  il  n'en  ' 
étoit  pas  ainft  avant  le  péché  ;  Tccat  d'A-  ' 
^am  &  d'Eve  n étoit  pas  un  état  de  foi, 
mais  de  conEemplation, 

4^.  Ils  furent  placés  dans  un  lieu  délî*» 

cicux  5    appelle  le  Patadis  terreftre,  on  ilil 

curent  en  abondance  &  fans  travail  pcni-^' 

Me  tout  ce  qui  étoit  néccfTairc  à  la  vie.  Il* 

svojt  dms>  ce  Paradis  de\ix  aibi^v  ^la^M- 
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fur  Us  Ventés  de  ia  Religion 
lîers.  Uun  s  appelloit  l'arbre  àç,  vie  ,  dcf-^ 
tinc  a  rétablir  raftolbliflcmcn:  où  !c  corps 
fut  tombé  peu  à  peu  ,  ii  fa  vigueur  o  eut 
été  rétablie,  L" autre  s'appelloit  Farbrc  de  ia 
içience  du  bien  fi£  du  niâl  ;  nom  cjue  Die  a 
îiîi  avoir  donné  dans  la  vue  de  ce  qui  arri- 
éra ,  parce  que  rhomrjic  mangeant  du  fruit 
de  cet  arbre  ,  contre  la  défenfe  de  Dieu  « 
éprouva  les  matix  quil  ne  connoiiFoic 
point  ^  &  fut  privé  des  biens  qu'il  con- 

riifoit. 
Ainfi  Adam  &  Eve  louifToicnt  d'une  paix 
parfaite  dans  leur  aine  &  dans  leurcorps.  Ils 
avoient  des  aJimeots  en  abondance  pour 
prévenir  la  ikim  ,  &  Tarbrc  de  vie  pour 
prévenir  la  vieilleffc.  Ils  ne  craignoient 
point  la  mort ,  parce  <]u  ils  favoienc  qu  il 
etoîtcn  leur  pouvoir  de  l'éviter.  Rienn'in- 
commodoït  leiits  fens  i  ils  étoicnt  cxemts 
de  maladies  au-dedans ,  Se  à  coiiverç  de 
tout  accident  qui  pût  ksblelîer  au-dehors* 
I^ïU  corps  étoit  parfaitemei\t  fain  ^  leurs 
fens  dans  on  parfait  repos  s  ils  ii'avoietit  ^ 
lïi  chaud  ,  ni  froid  au-dehors ,  ni  aucune 
paffîon  au-dedans»  Rien  ne  réfîltoit  à  leur 
volonté  i  ils  avoicnt  tout  ce  qu'ils  défî^ 
roicst,  &  n'avoient  rien  de  ce  qu'ils  ne  dé- 
(iroient  pas*  Leurs  enfants  auroient  joui  du 
même  bon hc un  Ainfi  ils  n  auroient  eu  au» 
cuoc  des  miferes  de  l'enfance  j  ils  aaroient 
Cl  Ah  leur  naiffance  un  parfait  ufagc  de 
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la  raîfon  5  ks  auroicnt  eu  les  mceics  gra-^ 
ces  rpirituelles  &  Jes  mêmes  avantages  do. 
corps  ,  &  auroient  été  tranfporcés  dans 
le  ciel  fans  mourir, 

§,  i.  Du  Péché  ùriglntL 

D  1  ï  u  ayant  mis  Adam  &  Eve  dans 
un  jardin  délicieux  ,  leur  permit  de  maa^ 
ger  de  tous  ks  fruits  de  ce  jardm  ,  à  Tex- 
ccptÎQEi  de  celtti  de  l'arbre  de  la  fcience  du 
bien  &:  du  mal,  en  les  menaçant  de  la 
mort  j  s'ils  en  mangeoicnt  contre  fa  dé- 
fcnfe.  Le  ferpcnt  j  pour  porter  Eve  à  vio- 
ler le  commandement  de  Dieu,  TalTura  Jl 
<ju  elle  ne  mourroit  pomc  en  mangeant  de-^ 
ce  fruit  j  Se  lui  perfuadaciue  Dieu  le  letif 
avoir  défendu  par  une  cfpecc  d'envie ,  de 
peur  qu'en  mangeant  de  ce  fruit  ,  ils  ne 
devinifcnt  comme  des  Dieux  ,  fâchant  le 
bien  &  le  mal.  Eve  féduite  par  les  paroles 
du  ferpcnt ,  en  mangea  &  en  porta  a  fori 
mari ,  qui  en  mangea  aufU  a  fon  cicmplc- 
EIlc  crut  le  ferpcnt  plus  (]ue  Dieu  j  mais 
elle  n'auroit  pu  tomber  dans  cette  infidé- 
lité j  fi  elle  ne  fût  pas  déjà  tombée  dans 
l'orgueil  par  le  de  11  r  de  fa  propre  cxccl- 
lence.  Elle  conçut  on  déiir  ambitieu»  d'ê* 
tre  fcmblablc  a  Dieu  ,  5c  ce  défir  TayanC 
avetiglce  ,  la  rendit  capable  d'ajouter  foi 
aux  paroles  du  (crpenr.  Ce  fut  atîfiî  Tor- 
gudiqmfut  ic  prcnaici  çécUè  d' Kdam  -/A 
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fur  Us  Virlth  de  la  Retïpon.       ff^ 
confifïoit  principalement  dans  rni  délli'  d'in- 
dcpcndancc ,  il  vouloir  erre  affranchi   du 
joug  de  Dieu ,  &  à  n'avoir  point  de  fupé- 
riciïrj  ni  de  maître.   Si-Eot  cjulk  curcnc  ij 
mangé  du  fruit  défendu  ,  ils  s'apperçurcnc 
de  leur  nudicé ,  &  fe  couvrirent  de  feuilles 
de   figuier.   En  punidon  de  Jeur  péché ,  *l 
Dieu  les  chalfa  du  Paradis ,  les  condam-  * 
nantà  une  vie  miférable  &  laborieufe ,  c|ui 
fe  termine  par  la  mort ,  &  punit  en  parti- 
culier Eve  par  raJTujctcifrement  à  Ton  mari  . 
&  par  les  douleurs  de  l'en  fan  ce  me  iit. 

L'homme,  par  Ton  péché,  ne  s  enga- 
gea pas  feulement  à  la  inorc  du  corps  Bc  * 
ftuï  mifcres  de  cette  vie  ,  mais  il  fe  priva 
éc la  vie  de  lame ,  c'eft-à-dire ,  de  la  grâ- 
ce ,  de  la  faiûtecé  &  de  la  juftice.   Il  s'ë-  »  | 
Joigna  de  Dieu  »  fbn  entendement  s'obfcur-  ' 
cic&  perdit  la  plupart  des  lumières  dont  il 
ëtoic  éclairé  à  il  ceffa  de  voir  &  de  contem- 
pler la  vie  étemelle  en  cllc-mcmc  8c  fana 
voile  ;    c'cft-à-dire  ,   c]u  il  fut  banni  de  la  il 
contemplation  de  Dieu  ;  c|u  il  fut   pbnt^é 
dans  les  images  corporcHes  ;  ce  qui  fat  fî* 
guré  par  fon  exclusion  du  Paradis.  Sa  vo- 
lonté conçut  un  prodigieux  amour  de  foi- 
Jîiéme  :  &  pour  remplir  le  vuide  c|ull  fcn- 
tit  par  cette  fépa  ration  d*avec  Dieu  ,  il 
s^engagea  daiis  î" amour  des  créatures ,  &  \ 
principalement  de  celles  qui  font  fenfiblcs  ; 
fcc  amour  produire  en  lui  la  gucire  do^ 
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plâîom  y  Û  fentit  dans  Ton  cfprit  & 
fcm  corps  une  ré  vol  ce  terrible  contre  j 
foa.  Enfia  û  volonté  devint  impiii 
pour  y  réfîftcf  par  l'aicachc  inflexible 
clic  fe  lia  aux  créatures  ;  ainli  il  con 
une  cfpece  de  nécciïlcé  de  pécher, 
unenécc(Hcé  toute  libre,  parce  quel! 
toit  aurre  chofe  qu'une  volonté  fcn 
opiniâtre  de  jouir  des  créatures  S:  d 
même, 

L'imprcflîon  de  ce  péché  fut  fî  gran 
le  rcnvcrferaeiit  qu*il  Ût  dans  Adam  l 
fut  fi  terrible  »  qu'il  corrompit  leur 
rc ,  &  troubla  tout  Tordre  que  Dieu  y 
mis  i  en  forte  que  les  enfants  qu'ils  ctj 
tirèrent  d'eux  un  corps  infedé  &  co 
pu  ,  qui  corrompit  les  âmes  que  Dici 
dans  ces  corps ,  Se  les  rendit  coupabi 
vant  Dieu  du  péché  que  Ton  appelle  i 
Il  cl,  parce  que  Tame  le  contrarie  d^ 
moment  de  fon  union  au  corps  ,  qui 
premier  moment  de  fon  erre, 

La  certitude  du  péché  originel  eft  c 

ment  établie  fur  Tautoricé  de  TEcritu 

F/-  f 0-  lancien  fit  du  nouveau  Tcftament.  I 

''  rcconnoît  qu'il  a  été  formé  dans  l'iniq 

M.  14.  Se  que  famcre  l'a  conçu  dans  le  péché. 

^  déclare  que  pcrfonnc  n'cfl  exemt  de  ( 

lurc  ,  non  pas  même  les  enfants  d'un 

Mais  faiiK  Paul    a  été  particulier^ 

cboifi  de  Dieu  pour  cublir  la  foi  du  j 
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fur  les  Vérités  de  U  Rclïgiaft.  f  j 
orîgixicî ,  aiilïï'bien  cjue  celle  du  myftcrc 
de  la  grâce.  C*eil  lui  qui  ea feigne  ,  que  ej^I 
nous  nailTans  tous  enf aiit s  de  colère  :  oi  il  5 
bY  a  que  k  péché  originel  qui  puilTe  nous 
jcîidrcrobjec  de  k  colère  de  Dieu,  Ceftlui 
qui  dit ,  que  le  pécbé  eft  eiitri^  dans  le 
monde  par  un  feul  homme  ,  &  la  mort 
^ar  le  péché  5  âc  qu  ainfi  la  more  cà  paiTée 
cbns  tous  les  hommes ,  tous  ayant  pèche 
é^ns  un  feul  ;  &  enfulce  ,  que  c'eft  par  lej^o^i, 
péché  d'au  feu!  que  tous  les  hommes  font  t  s^ 
tombés  dans  la  condamnation.  C'a  été  ta 
cmyancc de  l'Eglife ,  coraiîic  le  marquent 
les  exorcifmes  que  l'on  a  toujours  faits  fur 
les  enfants  ,  çn  les  baptifant ,  par  oii  loa 
HfDteile  qu'ils  font  fous  la  pui^ancc  d\^ 
Jiable,  D'ailleurs  la  conciipifcence  étant 
vu  déJIrdu  péché ,  ne  peut  avoir  Dieu  pour 
aotcur  ;  &  il  faut ,  pour  y  réfïfter  ,  que 
riiommc  foucicnne  une  guêtre  contre  lui- 
même,  Ajoutex  à  cela  le  nombte  ci&oya- 
l>!c  de  mifetcs  qui  accablent  les  enfants 
if  Adam  ,  qui  ne  pourroient  avoir  pour 
iburcc  que  l'impuiltance  &  Tinjuftice  de 
Dieu,  fi  les  hommes  naiflbï eut  innocents, 
La  certitude  du  péché  originel  établie,, 
«M  doit  comprendre»  i ^ .  qu'il  eft  la  véri-, 
table  origine  de  fétat  monltrueux  où  nous 
naiiTons^  des  contrariétés  étonnantes  que 
nous  découvrons  dans  notre  nature  ,  de 
cçs  céncbrcs  profondes  où  nocre  entende;^ 


™ 


^S  VEfprit  âç  M^  NI  £  oie 

ment  cft  enlevé li  »  de  cette  tgnorariec  pro* 
digieufe  (!cs  vérit(^s  les  plus  iiéccfTaires  » 
comme  de  l" immortalité  de  notre  amc  ,  de 
fon  vrai  bien ,  de  fon  origine  ,  de  fou 
Bieu ,  de  la  véj*itablc  Religion  &  de  la 
voie  qu'elle  doit  tenir  :  ignorance  Ci  diffi- 
cile à  dillipcr  ,  que  la  plupan  des  hom- 
mes y  demeurent  plongés  loutc  leur  vie» 
&  non-feulement  des  particuliers ,  mil  s  des 
nations  &  des  peuples  entiers,  i**.  Qu'il 
cft  la  fource  de  ces  inclinations  cor- 
rompues que  nous  éprouvons  en  nous  ^ 
de  cette  pence  aux  plaifîrs  qui  nous  dé- 
tourne de  la  recherche  de  notre  véritable 
bien  y  de  certe  injuftice  qui  nous  fait  rap- 
porter toutes  chofes  à  nous-mêmes  »  qui 
nous  fait  déiîrer  que  les  autres  nous  aiment, 
nous  eftiinenr  ^  &;  f c  kiiîent  dominer  par 
nous-  î**- Qu'il  cft  la  caufe  du  dérègle- 
ment de  notre  imagination  5c  de  la  révolte 
de  nos  fens  ,  qui  ne  peut  îtrc  naturel  j 
puirquc  c'cft  un  défordre  vifible,  que  notre 
corps  nous  détourne  de  fuivre  ce  que  la  rai-  . 
fon  nous  di€ïre  ,  que  la  rai  fon  ne  foit  pas 
obéie ,  S:  que  notre  ame  fott  fatiguée  par 
des  imaginations  involontaires  qui  lui  pré- 
fententdes  fujets  de  tentation  &  de  péché. 
4'.Que  CCS  mauif  effroyables,  dont  lés 
hommes  font  accablés  depuis  leur  naiflance 
/ufgu'à  leur  mort  ^  la  pauvreté ,  les  mala^ 
^if^,  les  ^vexuiQm  quils  CoaEïïcai  »  taM. 


furies  Vérités  dt  la  Religion, 
fie  la  pan  des  autres ,  <jae  de  celle  des  dé- 
mons  ,  Jie  peuvent  ccrc  jaftcs ,  qu'en  Tup- 
pofaDC  que   les  hommes  méritent  de  Ici 
foiîSnr  par  k  péciié  qu'ils  tirent  de  Icuf^ 
origine,    5°.  Que  certaines    marques  de! 
grandeur  qui  paroiCcnt  encore  dans  rhoni- 
me  ,  quelque  miférable  qu'il  foit ,  âow 
lient  heu  déjuger  que  ces  mifcres  font 
mifcrcs  d'un  grand  Seigneur  d<^clia.  de  fo 
premier  état.  lîenellde  même   de  cectel 
avidité  terrible  de  bonheur ,  dont  rhomrae! 
cÙ.  tourmenté ,  6c  qui  le  rend  incapabid 
<l"ctre  fatisfait  par  tout  ce  qu  iJ  y  a  dans  Ii 
inonde  :  avidité  qui  marque  la  capacité 
qu  il  a  de  jouir  de  quelque  choie  de  plos 
grand  que  toutes  les  créature^.  S",   Que 
c'eft  le  fcul  moyen  de  démêler  tout  ce  qui 
paroi t  dérègle  dans  Tordre  du  monde  , 
comme  rincgalité  des  conditions  ,   des  ri- 
chcfles  temporelles  ^  des  lumières  même  Sc 
<3cs  grâces  de  Dieu  :  car  le  péché  origincr 
rendant  tous  les  hommes  coupables  ,  Icf 
mifcrcs ,  la  pauvreté  ,  l'ignorance ,  Ja  pri- 
vation des  lumières  &:  des  grâces  de  Dieu  y 
ne  font  in; uft es  en  aucun  de  ceux  qui  Ici 
éprouvent ,  &   perfonne  n*a  droit  de  fe 
plaindre  de  ce  que  Dieu  ,  par  des  confcils 
fecrets  ,  traite  plus  favorablement  ks  u 
que  les  autres,  par  rapport  k  cette  vie 
k  l'autre.  Aind ,  quoique  le  péché  origin 
foit  lachofc  du  monde  la  plus  contraire  ca. 
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far  les  Vérités  de  la  Religion 
'  Tont  les  grajids  remèdes  de  nos  miicrcs, 
La  mort  .eft  ytilc  &  mcmc  néceirairc  pour 
délivrer  Je  monde  des  mcchaiits  ,  fie  pour 
recompenfer  les  bons.  Le  travail  cil  néccf- 
fairc  po'tir  occuper  les  liommcs  des  néccl- 
iîcés  de  la  vie  ,  laas  quoi  ils  ne  fcroicnt 
autre  ch ofe'q ne  fc  plonger  dans  toutes  for- 
tes de  dé  régie  mcï^.  Les  maladi«i  font  uti- 
les pour  avertir  les  hommes  qu'ils  font 
mortels  ,  &.  pour  réprimer  leur  orgueil  par 
le  fcntiment  de  l'impuiirance  ou  les  mala- 
dies les  réduifent.  Il  en  eft  de  mime  de 
toutes  les  autres  mifcrcs  qui  font  une  fuirc 
du  péch^'  originel.  Mais ,  il  elles  font  uti- 
les pour  empcclier  raccToifFemcnt  de  la 
méchanceté  des  hommes  ,  &  pottr  la  rete- 
nir dans  quelques  bornes  ,  eOes  font  en- 
core plus  utiles  aux  gens  de  bien ,  pour  ac- 
quérir, pour  pratiquer  &  conferver  les 
vertus.  Les  maui  de  la  vie  font  l'exercice 
^e  leur  patience  ,  la  matière  de  îcur  péni- 
tence &  le  îcmedc  de  leur  vanité  5  c'eft  ce 
^ui  les  empêche  de  s'aciachcr  au  monde  , 
ce  qui  les  en  dégoûte ,  &  ce  qui  les  porte  à 
dénrcr  une  autre  vie  5  c*cft  ce  qui  leur  fait 
connoîcrc  la  grandeur  de  Dic^  ,  ce  qui  leur 
fait  voir  leur  néant ,  &  ce  qui  les  humilib 
(bus  la  main  toute-piiiirantc  de  leur  Juge  ; 
c*efl  ce  qui  leur  £ait  connoîcrc  Se  haïr  le 
péché  qui  eft  la  caufc  de  ces  miferes  î  c  eft 
irofin  ce  qui  fait  l'objet  de  kur  charité  8e 
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de  leur  compaJfioii  envers  les  autres ,  &  i 

l'exercice  de  Ja  plupart  ics  venus. 

lî  iiY  a  pas  jufqu'à  la  coiicupifcence  & 
les  paillons  qui  ne  toieac  utiles  aux  gens  de 
bien.  Comme  ils  favcnt  qu'il  ne  faut  qu'une 
vue  dcfpric ,  on  confenrcracoî:  pallager  à 
la  cîipidicépour  les  rendre  criminels  devant 
Dieu  3  \^  crainte  qu'ils  onc  qu'il  ne  s'en 
glifle  daiaiJeur  cœur  ,  Ift  un  contrepoids 
que  Dieu  km  lailFe  pour  les  empêcher  de 
s'élever  &  d'entrer  dans  un  excès  de  con- 
fiance. Ils  évitent  avec  foin  cette  vaûie  eu- 
riofité  qui  appliaue  aux  rechcrcKes  inutiles 
qui  amufent  l'ctpric  i  ce  qui  les  porte  à  re- 
noncer volontairement  à  tout  ce  qu'il  cft 
inutile  de  favoir,  à  fe  priver  de  mille  nou- 
velles qui  occupent  inutilement  l'cfprit  Se 
rempliiîeat  ordinairement  les  entretiens  ^: 
car  iî  y  a  quelque  chofè  dans  l'ignorance 
qui  humilie  rcfprit ,  &  qui  lui  apprend 
ce  qu  il  eft.  Les  connoiiTanccs  inutiles  le 
privent  de  cet  avantage ,  &  lui  caufenc  or- 
dinairement de  la  vanité  5£  de  Tenflurc,  La 
connoilfancc  des  miferes  de  Thomme  ,  qui 
ibnt  une  fuite  tin  péché  originel ,  pouvant 
ctrc  d'une  grande  utilité  ,  on  va  en  parler 
^ans  une  juftc  cEcnduc.  ,^J 

f .  ^  i>e  l'EfcUv^gt  du  Pcché.      ^ 

l' E  s  c  L  A  V  A  c  E   commun  à  tous  les 
iomnscs  çïi  cd  ui  q  ui  leur  convitUiX,  ça  oc^^l- 


fur  Us  yéritis  de  U  Relipon*  €% 
lice  4c  pécheurs,  Ils  font  enfermes  dans  le 
monde  ,  comme  dans  uac  prilbn  dont  ils 
nefortcnc  que  parlaraort,  &  tout  le  temps 
qu'ils  y  demeurent ,  ils  font  alfervis  à  miÛc 
Travaux ,  à  mille  fatigues ,  à  mille  néccf- 
iïtc^  incommodes.  Ils  font  entraînes  à  la 
mort  par  un  torrent  rapide ,  auquel  ils  ne 
fauroicnc  réf^ilct.  Ils  font  aifujettrs  a  la 
corruption  de  leurs  corps.  Ils  ne  difpofenc 

Îjas  même  de  leur  amc ,  &  fort  fouvcnt 
eux  efprit  cft  occupé  ,  malgré  eux  ,  de 
mille  peufces  fàchcufcs,  &  leur  volonté 
déchirée  de  mille  délirs  qu'elle  ne  fauroit 
empêcher.  On  ne  peut  nier  c]ue  ce  ne  foit 
là  un  état  de  fervitudc  générale  &  inévita- 
ble à  tous  les  homjnes.  Elle  renferme  les 
Rois  au  111- bien  que  les  moindres  de  leurs 
fujets  3  &  tout  lavantage  qu'ils  peuvent 
prétendre ,  n'cft  pas  d'être  libres  ,  puif- 
qu'ils  font ,  aultî-bien  que  les  autres  ,  des 
prifonnicrs  que  l'on  entraîne  à  la  mon  ,  & 
quiis  font  fujets  aux  mêmes  mifcrcs  de 
corps  &  d'cCprit  >  mais  c'cfl  «^ue  ,  comme 
dans  \^s  priions  il  y  en  a  quelquefois  qui 
commandent  aux  autres.  Dieu  les  a  choi^ 
fis  dans  le  nombre  de  ces  cfclaves  ,  pour 
leur  donner  quelque  autorité  fur  d'autres 
cfclaves  j  &;  cette  autorité  n'cft  qu'un  niî- 
uiflçrc  qui  ne  leur  produit  que  de  nouvel- 
les peines  &  de  nouvelles  icrvitudes.  S'il 
Y  ca  a  quelques-uns  qu  on  puille  appel Jer 
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libres  dâiis  cette  fer vimde  générale,  ce 
font  ceux  qui  reconnoilTancla  jtiflice  de  cet 
état ,  s'y  (otimcctciît  avec  paticuce  ëc  avec 
araotxr ,  &  méritent  par-là  ,  pour  l'autre 
vie  ,  d'être  délivrés  de  toutes  les  mifcrcs" 
de  celle-ci.  Mais  à  Tégard  des  méclianis , 
leur  efcla^fagc  cfèpirc ,  puîrî|u'iJs  fout  tous 
en  la  pojreflion  du  démon  ,  qui  les  domine 
d'une  manière  fi  abfoluc ,  quç  faint  Augiif-^ 
ciu  les  appelle  les  animaux  du  diable.  Il  les 
remue ,  &  il  ks  conduit  oti  il  veut.  Il  agit 
fur  leurs  efprits  &  fur  leurs  corps  par  des 
irtipreflîorts  tout  au  tremcnr  fortes  &  eflica-^ 
ces  que  celles  par  Icfqucllcs  il  afflige  Ics^ 
juftes  qui  ne  lui  fonc  pas  alTujcttis  ;  &  c*cft 
une  fuite  d'une  jiiftice  fecrete  de  Dieu  , 
qui  a/rujdttit  les  i^aturcs  inférieures ,  com- 
me celle  des  hommes ,  à  celles  des  purs  ef- 
prits ,  lorfqu'ellcs  le  font  laiifé  furmontcr 
par  eux  ,  &  qu'elles  les  ont  imités  dans 
leur  défobéilTancc, 

§.  6,  De  tignoranct* 

L*  H  o  M  M  E  a  l'idée  &  le  défîr  d'un 
bonheur  fonverain  gravés  dans  le  fond  de 
fa  nature  ,  &  cette  idée  Se  ce  défir  fonc  la 
fource  de  tous  fcs  autres  déïîrs  5:  de  toutes 
fcs  adions.  Mais  avant  le  péché  ,  cette 
idée  ii'étoit  pas  feulement  o;énérak  &  con- 
fute  y  comme  elle  eft  à  préfcnt  ;  elle  cteit 
diûiatlc  ôc  ^ardculicrc.  Il  f2iNo\t  c^t  ui. 


fur  h  s  Vérités  de  la  Relrgiort,  iS| 
fouvcraiti  boiilieur  ne  fe  trouvoic  «nie  dans 
la  poifelHon  de  Dicix  ,  c  cft-à-dire  ^  de  U 
fagdlc  ëc  de  h  juftice  étemelle  ;  &  il  dé- 
liroit  &  aimoic  cette  fagcffe  &  cette  juf- 
ticc.  Le  péché  a  effacé  de  fon  efpnt  Se  de 
fon  ctxiir  cette  connoUTancc  diftinde  Sccçc 
amour  particulier  do  fouvcraiii  bien.  Il  ifc 
lui  en  rcfte  <ju  wie  notion  confufc  8c  géné- 
rale, laquelle  eft  inféparaWe  de  fa  oacure. 
U  ne  fauroit  s'crfipc^lier  d'aimer  &  de  cher- 
cher  ce  bien  qu'il  ne  convoie  <|uc  confuû:- 
jncnc  ;  mais  il  ne  Tait  où  il  cft ,  ni  en  quoi 
dl  confiée  i  &  cccte  rccl^rchc  le  précipite 
en  une  infinité  d'erreurs  :  car  trouirant  des 
biens  crées,  qui  cou  tente  ut  quelque  petite 
partie  de  cette  avidité  inntii€i|ui  k  dévo- 
•re  ,  il  les  prend  pour  le  bien  fouverain  ^Ê^ 
'  y  rapporte  fes  aâions  ,  &  tombe  ai nfi  dSS 
une  infinité  d'égarements  crinainels. 

C'eft  en  quoi  conâftent  ces  ténèbres  s  & 
cela  fait  voir  qu'elles  font  bien  difFcrenics 
des  ténèbres  corporelles  :  car  les  ténèbres 
qui  dérobent  les  corps  à  nos  yeux  ,  fonc 
une  limplc  privation  de  lumière  quife  cor- 
rige fouvenr  par  hs  autres  fcns ,  oti  en 
sempéchantde  juger  de  ce  qu'on  ne  voit 
pas.  Mais  les  ténèbres  fpirituellcs  ne  fonc 
pas  de  fimples  privations  de  lumières  ;  ce 
font  dc^  erreurs  &  de  faufies  lumières  qui 
portent  à  juger  &c  à  agir.  On  s'imagine 
^anoîtrc  ce  qu'on  ne  conaoît  point ,  $c 
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iroir  ce  qii*oa  ne  voie  point.  On  en» 
ce  bien  dont  on  a  Tidéc    coofufc ,  \ 
DC  ncnc  rien  qai  y  rdrcmWc  5  &  ce 
de  plus  terrible ,  c'eft  qu'on  ne  s' 
trompe  que  lorfqu  il  cft  inutile  d'c 
trompé.  Ceft  Tctat  où  rhomme  ^ 
^mtparlc  péché  ,  Ôc  les  rsyons  de 
&  de  vérité  qui  lut  ont  fait  cntrevoî: 
qucs  vérités  au  travers  de  fcs  plus  ^ 
ténèbres  ,   ne   l'onc  pouit  délivré 
lifelheui ,  parce  qu  il  ne  manquoit 
les  rcjcttcr. 

La  cau(c  ordinaire  de  cc5  ténet 
rimpureté  du  cccur  qui  ii^aimc  pas  l 
fcs  félon  leur  jprii ,  3c  qui  s'y  at 
JKîn  félon  qu'elles  le  méritent  ,  ro 
9kl  le  degré  de  fon  amour,  Ainfî  . 
certains  objets  avec  une  ardeur  déréj 
s'y  applique  trop  ,  &  ne  regarde  d 
autres  que  ce  qui  favorife  la  partîon 
domine.  La  vivacité  avec  laquelle 
porte  vers  T objet  de  fon  amour ,  fi 
toutes  les  connoilTances  quil  a  des 
objets  ,  font  foibles  ,  oblcurcs  &  la 
Tantes.  Ainfiil  tire  des  conféqucnce 
félon  la  vérité  des  chofes ,  mais  f 
manière  dont  il  les  fent.  Ces  fauif^ 


fur  Us  VenUs  de  la  Religion. 
paffent enfuite  d cfpric  en cfpm  parle  com- 
merce du  iangage. 

On  peut  dire  encore  que  toutes  les  pea- 
fccs  des  11  o  m  me  s  font  des  penfécs  dcn- 
£ains ,  &  toute  leur  conduite  n'cft  (qu'une 
conduite  d'enfants.  Les  plus  grandes  cho- 
ies leur  paroilfenc  petites  &  les  touchent 
peu  ,  les  petites  leur  paroi ilcnt  grandes  Se 
les  touchent  beaucoup,  Ils  voltigent  de 
penfee  en  pcnfée ,  parce  qu'ils  ne  penetrcn: 
rien  à  fond.  Ils  ne  connoilTent  des  chofcs 
4iue de  légères  furfaccs  ,  &  n'approfondîf- 
icnt  rien.  Ils  ne  favent ,  ni  s'affliger,  ni  fc 
réjouir ,  ni  craindre  ,  ni  fc  raifurer.  Ih 
tremblent  pour  des  choies  de  néant ,  &  ils 
font  iafcnhbles  aux  plus  grands  pcnls.  Ils 
ii*ont  aucun  fentiment,  qtiand  Os  perdent 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux ,  &  ils  s'abat- 
tent ,  quand  on  leur  otc  ce  qui  leur  eft  inu- 
tile ,  ou  même  ce  gui  leur  nuit.  Ils  mar- 
chent au  hazard  &  fans  îumicrc  dans  le  che- 
min de  la  vie  :  &  ft  Dieu  ne  prenoit  foin  de 
les  empêcher  de  Te  j errer  dans<ics  précipi- 
ces ,  lis  s'y  jerteroient  à  tout  moment. 
Toutes  les  connoiïl'ances  qu'ils  ont  de  Tau- 
rrc  vie  &  des  chofes  ctemellcs ,  font  foni- 
br^s  ,  vacilianrcs ,  fuperfîciellcs  ^  infini- 
ment éloignées  de  leur  réalité. 

Nous  ne  fau  ri  on  s  être  délivres  de  ces  il- 
lusions que  par  la  connoifuincc  de  la  \iït- 
té  t  qui    clè    Jcfus-Ciinft.    C'cfl  lui  c^ai 
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étliiirc n#s  crprits  dans  cette  vie,  qwi  Içs 
applic|ue  à  certaines  vérités  qui  doivenc 
leur  fervir  de  tcïtIc  ,  &  les  dçcournenc  de 
ccnaincs  pcnfecs  crompeufes  ,  qui  les  jcth 
teroient  dans  Tégarcmcnt  ^  il  les  prc vient , 
les  munit ,  les  tortitic  ,  afin  qu  ils  ne 
foîcnc  point  emportes  par  certaines  vues 
ui  les  détou-rneroient  au  droit  chemin  \  il 
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i  fert  de  nos. fautes  mêmes  pour  nous  en 
Faire  éviter  de  plosdangcrcules  ^  il  ménage 
pour  notre  falut  toutes  les  iitiprc (lions  que 
KO  us  recevons  ,  ou  dci  objets  extérieurs , 
ou  desdiTcoursdcs  liommcs;  &:  c*eft  par 
tous  CCS  fccours  joints  à  fa  gi ace ,  que 
nous  pouvons  éviter  les  dant^crs  infinis  des 
ténèbres  auxquelles  nous  lommcs  conti- 
nuellement eïpofcs, 

$1  j,Dcla  Concupîfcmce^ 

L  A  concupifcencc  ,  qui  eft  ce  pcnchanB 
vers  le  mal  d'oii  dérive  ramoiir  déréglé  de 
foi-méme  &  des  créatures ,  eft  un  état  de 
l'a  me  contraire  à  fa  nature ,  &  qui  la  trou- 
ble ^  l'agite  &:  la  rcnvcrie  jufques  dans  le 
fond.  CcH:  le  péché  qui  a  troublé  Tor- 
dre primitif,  &  qui  a  donné  à  faine  ce 
•  inouvcmcot  déréglé  &  impétueux  vers  les 
créatures  corporelles  ;  Se  cette  paflton  cft 

5' ointe  à  tous  les  autres  maux  de  Tamc, 
/effet  diTSpaîîîons  cil  d'ôtcrà  l'ameiafor- 
fç  ,  04   plutôt  la  volonté  de  s'éiçvçr  à 


fur  h  s  Vérités  de  la  Religion ,  €y 
Dieu  s  d'abaitTcr  Tame  vers  la  terre  ,  &  de 
Xy  tenir  attachée  i  défaire  quelle  ne  fan-» 
roit  plus  le  loutenir  dans  fa  redit ude  >  & 
enfin  de  lui  donner  la  mort  ^  ça  la  ptivatit 
de  la  vie  de  Dieu  &  de  rbabication  de  fon 
£{prit  fairit, 

UliôiiinK  cft  ii  grand  ,  qu  iJ  s'avilit  ca 
^mant  pour  elle-même  quelque  créature 
que  ce  loit.  Dieu  ne  fauroii  fouffirir  cet 
amour ,  non  qu'il  ait  bcfoin  de  nos  hom- 
mages ,  ni  qu'il  tire  aucun  avantage  de  ce 
que  nous  lui  rapportons  nos  adions  >  mais 
parce  qu  ayant  crée  l'homme  pour  lui  ,  & 
î'ayaiit  rendu  capable  de  Ton  amour  ,  c'cft 
un  defordtc  &  une  injuftice  que  rhommc 
fe  prive  lui-même  de  fa  dignité  5  qu'il  s'a- 
batife  au-dcllous  des  creari^rcs  auxquelles 
Dieu  l'a  rendu ,  ou  égal ,  ou  fupcrieur  , 
^  qu  il  défigure  ,  ou  en  tout ,  ou  en  par- 
tie ,  rîmagedeDien  ,  en  dérobant  à  Dieu 
qucU]uc  partie  de  fon  amour.  Ainfi  Dieu 
ne  condamne  &  ne  punit  les  hommes,  que 
parce  qu  ils  fe  rendent  miférablcs  ,  en  fc 
dépouillant  de  la  dignité  &  des  biens  qu'il 
leur  a  donnes.  Il  ne  veut  que  l'avantage  de 
fcs  créatures  >  &  il  ac  peut  fouiFrir  qu'el- 
les y  renoncent ,  ni  <ju'elles  le  dégradent» 
JLcurpéchécft  dcfe  priverdu  bonheur  qui 
Jcur  croit  deflinc.  L'iiomme  ,  çn  péchant , 
D  ote  proprement  rien  à  Dieu  ,  mais  il  s'otQ 
Dieu  a  foi-méme  9  $ç  ce  larcin  çft  uoç  in- 
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fhf  hs  Vé rites  de  la  Rctighn, 
bcs  rçftes  étant  comme  des  racines  qui 
poulTcnt  toujours  divers  rejettons  ,  il  faut 
toujours  travaillera  les  retrancher,  au- 
tremcnc  ils  le  mulcipiicrofcût  d*unc  telle 
forte ,  que  l'ame  en  leroit  toute  couverte  ; 
&  cette  corruption  augmenteroit  telle- 
ment ,  qu'elle  iufederoit  enfin  le  fond  du 
cœur.  Elle  s'yr  rcndroit  maîtrcrtTc ,  elle  y 
ëcoulFcroit  toutes  les  bonnes  fcmeoces ,  Se 
«lie  rendroit  Tame  incapable  de  porter  au- 
cuns fruits  de  juftiec.  Ceft  uncgangraïc 
<]ui  s'étend ,  à  moins  qu  on  n'ait  foin  fans 
ccfTc  d'en  arrêter  le  cours  par  le  fer  de  la 
niortifîcation*  C'cftunccau  corrompue  qui 
tend  à  nous  infedtcr  ,  à  moins  que  nous  ne 
travaillions  à  en  décharger  notre  ame. 
C*eft  un  poids  qui  nous  abailTc  continuel- 
lement vers  la  terre  »  à  moins  que  nous  ne 
faflîons  des  efforts  continuels  pour  nous  re- 
lever. Enfin  c'eft  le  cours  d'un  torrent  qu  i 
nous  emporte  roi:  avec  foi ,  iî  nous  n'y  rc- 
fijftions  hortcment ,  en  nous  avançant  con- 
tre le  fil  de  cette  eau»  Vt>ilà  la  condition 
aTcc  laquelle  Dieu  veut  que  nous  vivions 
«n  ce  monde.  C*cft  l'ouvrage  qu1l  nous 
impolc.  Si-tot  quon  apperçoit  quelques 
effets  de  cet  amour  corrompu  des  créatu- 
res ,  il  faut  incontinent  s*armcr  de  la  mor- 
tification pourle  détruire,  Ccft  cequirend 
la  vie  cil  ré  tien  ne  une  vie  de  mort ,  parce 
ju'il  faut  contm utilement  y  mourir  à  la 
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fur  lis  Vérités  de  là  Rdlf>ion.  ^t 
da  mépris  qu'ils  faite  il  c  des  milercs  de  la 
vie  :  elle  vient  de  leur  àvcaglem^int  &  de 
r emportement  de  leurs  paillons.  Car  voici 
de  quelle  manieic  ils  Ce  procufe»nt  le  repos 
«font  ils  femblent  quelquefois  jouir.  Prc* 
micremcnt ,  à  l'égard  des  maux  paffés,  ils 
n'y  pcnfent  plus ,  ils  comptent  pour  peu  de 
chofes  tous  les  maux  futurs  ,  Se  Ce  déli-j 
vrcnt  de  la  crainte  qu*il&  pôurroicnt  ca 
avoir  ,  ou  par  des  efpiîranGCs  téméraires  , 
ou  lîmpïcmcnc  en  n'y  pentknt  point.'  Ils  ne 
connoilfent  point  du  tout^  la  plus  grandi? 
partie  de  leurs  maux  Spirituels  ,  &  ils  font 
peu  de  réflexion  far  ceux  qâ*itsconnoitrenr. 
Leur  amour-propre  éloigne  de  leur  vue  la 
plupart  des  objets  qui  pourroicnt  faire  im- 
prcilîon  fur  leur  cfprir  i  &  pir  ce  moyen  ils 
deviennent  capables  de  jouir  de  quelques- 
uns  des  objets  de  leurs  partions  ,  qu  ils  ne 
voientqu^àdemi ,  Se  dont  ils  ne  coïifide- 
rent  point  les  funcftes  fuites  5  &  c  cil  là 
ce  qu'on  appelle  lepos  Sf^'JQÎt  dans  le 
nionde.  '   '     ^ 

Avec  totiS  ces  miférabïes  fbiilaB;cmcnts 
que  leur  iiveUglcment  ou  leurs  paifions  leur 
procurent ,  ils  ne  laiifent  pa?^  d'être  fouvcnt 
accablés  de  trifteilc  &  de  chagrui ,  parce 
qu'il  y  a  une  infinité  de  maux  dans  la  vie , 
qii*ils  ne  fatiroient  s*empcclier  de  voir  & 
<le  fcntir  5  mais  il  y  a  c«ttc  différence  entre 
leurs  biens  ac  leurs  inaux  ,  q^c  leius  biens 


I 


f%  VEfpm  de  M,  NicùU  '    -, 

ne  paroiiTinc  tcJs  que  par  J  crrcitt  i 
imaguiatioîî  »  Se  qye  leurs  maux  on 
dinaire  beaucoup  plus  de  réalité  qu'; 
coiinoiflent.. 

Si  cette  ignorance  ou  ils  fqnt  dç , 

part  de  Içurs  miïeres ,  n*avoir  po 

mauvais  cfFets ,  peut-'étre  reroir^on 

de  la  regarjle;  comme  une  efpcce  i^ 

mais  il  s'en  faut  beai^coup  que  cclan 

Cette  fauflTe  idée  <|u'i]s  ont  des  biçQS^ 

maux  de  cette  vie  entretient  leurs  ztt 

flourrit  leurs  palîions  8c  les  empcc 

pcnfcr  a  eux  5'&  amii  rien  n'eft  piq 

portant  que  de  les  en  bien  détrompt 

de  les  porter  à  ne  pas  fe  diUîmuler  1^ 

fercs  réelles  &  efFeitlives  delà  vie  hun 

On  ne  fîniroit  point ,  iî  on  vouloic 

fcE  ter  ici  toutes  ces  mifcres  :  une  i 

raccourcie  fuiîîra.  Kegardcz  les  cnfi 

^confidérez  de  combien  de  maux  ilf 

accables  ,  par  combien  de  vaniics  y 

reurs  Se   de  tço'curs  ils  croiiTcnt  en 

Quoique  l'on  foie  accoutumé  de  rçg 

leur  état  (ans  horreur ,  parce  qu'on 

pôle  qu*ils  en   Sortiront  ^  il  cil  poq 

tel ,   qu'il  n'y  a  point  d'homme  fagc  j 

n'aimât  mieux  mourit ,  <]ue  d'être  ri 

à  la  foiblcffe  j  à  rignorancc  ,  à  l'imfc 

h  té  dVfprit  &:  de  corps  (jue  l'on  voit 

les  enfants,  Ainfî  qdus  commençons 

la  vie  par  un  état  que  iiotts  jugeons 


r 


fur  tts  Vif it h  dt  ta  Religion.  jx 
que  la  mort ,  &  cet  état  miférable  fait  une 
partie  confîdcfablc  de  notre  vie.  Il  tiï  vrai 
que  la  raifon  le  développant  peu  a  /peu  , 
Ton  fort  de  quelques -unes  des  foibklles  de 
Tcifarcc  par  le  nîoyen  de  l'miljiiihon  i 
mais  cela  tic  fc  fajc  pas  (zns  beaucoup  de 
peines  &  dr  douleurs.  Combien  faur-J  Je 
menaces  &:  de  châLimci>ts  pour  retenir  les 
enfants  dans  le  devoir ,  &  les  former  a 
i]uclquc  chofe  d'unie  B  Et  combien  peu 
avec  tout  cela  réulfu-on  a  fi^gaid  du  pi  as 
grand  nombre  ï  Le  torrent  de  la  corru^:  cioii 
naturelle  en  emporte  la  |>lupaxt  ,  &  lobf- 
curciffcment  de  l'clprit  i.  en  empêche- t-il 
pas  une  grande  partie  des  au  res  de  com- 
prendre ce  qu'on  voudroit  leur  montrer  ? 
C'cft  une  miferc  ,  que  de  demeurer  dans 
l'ignorance  &  dans  la  brutalité  que  Ion 
tire  de  fa  nailfancc  j  &  c'eit  imc  autre  mife- 
rc ,  q^ued'cn  fortir  par  des  moyens  ii  kbo- 
xieux  ^  fi  pénibles. 

Le  feuj  avantage  des  enfants  cfl;  d'érrc 
malheureux  fans  le  favoir  &  fansdifcerner 
leurs  maux  j  fi  cela  peut  fc  nommer  avan- 
tage ;  &  cela  même  leur  clt  ote  par  Tac- 
croiifementdc  Fâge,  qui  leur  donnant  im 
fcntiment  pïus  diftinft  &  plus  net  de  leurs 
inclinations ,  les  icnd  aulfi  plus  mi  fera- 
blcs  ,  parce  qu'ils  font  to jjcurs  privés  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  défirent. 
On  voudroit  ne  point  mourir,  n'avoir  au- 
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cime  pcmc  de  corps  &d*crprît,  n'ctrepoîU 
trompé  î  cependant  on  cil  cxpofié  à  cou^ 
heure  à  la  mort  ,  aux  douleurs  &  aux  ch 
leurs.   A  combien  de  peines  &  de  mi(craf 
îhomme  n'eil-il  pas  cxpofc  dans  ce  monde 
depuis  le  pccté  ?  Il  cfè  vrai  quç  toutes  ce» 
mifexes  peuvent  lu:i  fervir  d'exercices  es 
venu  ;  mais  ,  fî  b  vertu  peur  bien  en  uicr, 
&  Çi  elle  aime  à  les  ibuffnr  ,  elle  n'aime  pas 
lîéanmoias  les  mâu%  «qu'elle  fouffre ,  &  cUc 
ite  doit  pas  même  les  airacr .  Ce  n*cft  pa$ 
li  l'^fcat  nacurL'l  de  l'homme  >  c*eft  une 
fuite  de  Ton  péché  s  &  comme  il  faut  Covl* 
liai  ter  la    deflrudion  du  péché ,  il  faur 
aufïi  fou  h  ai  ter  celle  de  Tes  fuites.   C'eft  uo 
^tat  de  guerre  5c  de  combat ,  <|ui  ncnou^ 
pcrmcr  \  as  de  jouir  d'aucune  paii.  Ccpcn- 
2ain  il  tft  jtiHc  de  tendre  à  cette  paiï  que 
le  pccii.:  a   troublée.  Uétat  de  guerre  ne 
peut  é  rc  j  ni  naturel ,  ni  éternel  :  car  tout 
tend  à  la  paix.  En  un  mot  il  eft  légitime  ^ 
conforme  à  Tordre  de  Dieu  &  à  fa  loi  éter* 
Utile  ,   de  délirer  de  jouir  de   lui  fans  au- 
et  ne  pc-i  e  &  fans  aucun  trouble  de  corps 
^  d'efprir ,  puifquc  c'cil  a  quoi  il  adefliné 
I'Ik  mmc  ,  qui  ne  peut  erre  que  miférabk 
hci  s  de  ^  et  ordre  ,  dans  lequel  &  pour  le- 
quel il  a  été  créé, 

§»^n  Des  NéceJlttés  dt  la  vic^ 
^ 


fur  hs  Viriîii  de  la  Religion^  7f 
s'appuyer  fur  teur  vie  ,  comme  fur  qucîope 
chofc  de  folidc  euTC  c|ui  ont  des  averti  (le- 
meots  Çi  fenfibles  &  (\  coîitinuels  de  fon 
inftabifité*  Je  ne  parle  pas  de  la  mort  de 
kuirs  femblables  ,  <\\iîh  voient  à  tous  mo^ 
mcnrs  dîfparoître  à  leurs  yeux  ,  &  t|ui  font 
autant  de  voii  qui  aient  qu'ils  font  nior^ 
tels  &  qu  iJ  faudra  bientôt  en  faire  autant. 
Je  ne  parle  pas  non  plus  des  maladies  ex- 
traordinaires^ qui  font  comme  des  coups 
de  fouet ,  pour  les  tirer  de  leur  alToupille- 
xnent ,  &  pour  les  avertir  de  penfer  à  mou- 
rir. Je  parle  de  ïa  necelîitéoii  ils  font  de  fou- 
tenir  tous  les  jours  la  défaillance  de  leur 
corps  par  le  boire  &  par  le  m  ancrer.  Qu*y 
a-t-iJ  de  plus  capable  de  leur  faire  fentir 
leur  foibkifc ,  que  de  les  convaincre  ,  par 
ce  befoin  continuel ,  de  la  deftruâîon  con- 
tinaelle  de  leur  corps  ,  qu'ils  tacbent  de 
réparer  &  de  foatenir  contre  i'impétuofité 
du  torrent  du  monde  qui  les  entraîne  a  la 
morr  r  Car  la  faim  &  la  foif  font  propre- 
ment des  maladies  mortelles*  Les  eau fe s  en 
font  incurables  yScd  l'on  en  arrête  FelFcc 
pour  quelque  temps ,  elles  remportent 
enfin  fur  tous  les  remèdes. 

Qu'on  laiffe  le  plus  grand  cfprit  dii 
monde  deux  jours  fans  manger ,  le  voilà 
languiffant ,  prcfque  fans  ai^iion  Se  fans 
penfëes ,  &  tmic]uement  occupe  du  fcnti- 
jQcnt  de  fa  folblclfe  ^de  fa  défaillance.  II 
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hii  faut  nécdrairemciit  de  ïa  noorriturç 
pour  faire  agir  les  rcfTorcs  de  Ton  cerveau  , 
ians  quoi  Famc  ne  peut  rien.  Qu'y  a-r-al  de 
plus  humiliant  que  cette  nécelfit^  ?  Et  en- 
core n  eft-ce  pas  la  plus  fàclieufe ,  parce 
qu'elle  n'eftpas  la  plus  difficile  à  fatisfairc  : 
celle  de  dormir  Tcft  bien  autrement.  Pour 
vivre  il  faut  mourir  tous  les  jours ,  en  c«f- 
fane  de  penfer  &  Jagir  raifonnablemcat , 
&  en  fe  lailTant  tombor  dan%  un  état  od 
l'homme  n'cft  prcr<|uc  plus  diftingué  des 
bctes  5  &:  cet  ^tac  oii  nous  ne  vivons  point , 
emporte  une  grande  partie  de  notre  vie. 
Il  en  cft  de  même  de  quantité  d'autres  né- 
ceiîirés. 

Il  faut  fouiFrir  ces  néceffités  ,  puifqac 
Dieu  nous  y  aiTujettiï:.  Mais  il  feroic  bien 
laifonnabJe  au  moins  de  les  regarder  com- 
me des  marques  de  notre  foibleirc  ,  puif- 
oue  c*eft  en  partie  pour  avertir  Thommc  dç 
la  baffe fTc  »  qu'il  plaît  à  Dieu  de  le  réduire 
ainli  tous  les  jours  à  l'état  &  à  la  condition 
des  bêtes.  Cependant  le  dérèglement  des 
hommes  efl  tel ,  qu'ils  changent  en  fujcrs 
de  vanité  ce  qui  devroic  les  humilier  le 
plus* 

§.  10.  Des  Maux  àe  la  vie* 

Tous  les  maux  de  cette  vie  étant  de* 
fuites  du  péché  de  Thomme  ,  des  marques 


JuT  les  Virïtis  dt  la.  Religion^  7f 
Bc  Tarrèr  qui  nous  a  exclus  de  notre  pre- 
mière félicité  j  doivent  nousrcmctcrc  dans 
refpric  ces  grands  fujccs  de  douleur  & 
d'aÔlidîon,  Tout  ce  qui  fait  fouvcnir  un 
^oi  dépouillé  de  fa  première  grandeur,  le 
touche  &  l'afflige  vivement.  Tous  tes 
mauï  font  de  plus  des  portions  de  ce  ca- 
lice de  fiel  Si  d'amertume  <}ue  la  jufticc  de 
Dieu  a  deftiné  k  tous  les  pécheurs  de  1« 
terre  ,  ^  <ju'il  fera  boire  tout  entier  dans 
Tautre  vie  aux  réprouves  qui  n'auront  pas 
profité  de  ce  qu'il  leur  en  a  fait  éprouver 
dans  celle-ci  :  ce  font  des  avant-coureurs  dç 
«ette  eiFroyahïe  colère  de  Dieu  qui  écla- 
tera contre  eux.  Si  les  maux  font  grands , 
ils  font  voir  combien  l'homme  efb  miféra*- 
blc  :  s'ils  font  petits ,  ils  fout  connokrc 
combien  l'homme  cft  foiblc  i  ëc  de  l'une  Sc 
l'autre  manière  il  cft  digne  de  compafiîon. 
Le  peu  de  fermeté  dcl'amc,  qui  ell  ébran- 
lée de  ces  coups  ,  nous  met  notre  foiblefTc 
devant  les  yeux.  On  voit  dans  tous  les 
inaux  des  autres  ce  que  nous  fommcs ,  ce 
^ue  nous  méritons  ,  de  quoi  nousfommÇiS 
menacés. 

Mais  un  Chrétien  regarde  tout  autrc- 
fnenc  les  maux  &  les  fouffranccs  de  cette 
TIC.  Si-tôt  que  la  volonté  de  Dieu  lui  cft 
fnanifcHée ,  il  approuve  8c  il  reçoit  avec 
adions  de  grâces  cette  mefure  de  fouffran- 
ccs qu'il  lui  dcftinc ,  cominc  la  voie  de  fqo 


V«  rFfprit  de  M.  Nicole  ^  ^ 

falut  ,  en  le  rcndani  conforme  à  Jcfus- 
Chdft  j  ^quand  il n^rpércroic aucune con- 
foîation  dans  cette  vie  ,  &  <|ue  les  mzux  y 
feroient  continuels  jnfcjuà  la  mort ,  désJà 
que  Jefus-Chrift  promet  que  tous  c» 
maux  fcrofît  changés  dansi'antre  vie  eo 
/  une  joie  qui  ne  finira  jamais ,  il  o^té fi ec 
pas  à  prendre  le  parti  de  les  fbtiffrir  avec 
patience  &  même  avec  joie.  Car  qu*cft-cc 
<^Ee  la  Jurée  des  maux  d'une  vie  en  compa- 
raifon  de  T éternité?  C  eft  infiniment  moins, 
à  proportion  ,  qu'une  minute  comparée  à 
coûte  la  vie.  Cependant  <^ui  feroit  diliï- 
culte  de  fouririr  un  pctir  mal  durant  une 
fTiiîiute,  pour  acquérir  des  biens  tempo- 
lels  pour  tonte  fa  vie  ?  Souvent  il  faut  les 
4^uittcr  dès  qu'on  commence  de  les  pofféder- 
La  plupart  même  n'y  arrivent  jamais  j  Se 
cependaJit  prefl|ue  perfonnc  ne  rcfuft  de 
tenter  d*y  artiver  ac  d'en  prendre  le  ta- 
%àrâ  5  il  fe  trouve  an  concraire  très-peu  de 
l^erfonnes  <^ai  veulent  fincérement  s'eîtpo^ 
Icr  aux  petites  peines  qui  font  joiat^  à 
Tac^uiiicion  des  biens  éternels. 

§,  I  r.  Du  TravaîL         -^ 

I L  faut  regarder  le  travail  comme  une 
pénitence  que  Dieu  a  impofce  à  Thommc  , 
&  dont  pcrfonnc  n*eft  dirpcnfc.  On  doit  7 
apporter  de*:  difpofitions  c^vù^tvLve.^t  Cct^- 
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fur  h  s  Vint  es  de  la,  Religion.  jf 
€xa£lemcnt ,  pcrfévérammcnt,  La  fidélité 
conûOre  à  s*appliqaer  ,  autant  <|uc  l'oa 
petit  3  aux  mêmes  ficurcs,  au  mcmc  tra- 
vail i  afin  d'honorer  Dieu  par  Tordre  de 
notre  travail ,  auffi-bicn  que  par  notre  tra- 
vail mêinc  ,  &  de  ne  pomt  fe  lailFcr  fur- 
monter  à  iaparcfTc  ,  qui  nous  porteroit  à 
employer  inutilement  !c  temps  dcfliné  au 
travail.  L*eia^tudc  conClle  à  faire  les 
chofcs  aufFî-bicn  que  nous  pouvons  le  fai- 
te ,  en  confidérant  que  c'eft  pour  Dieu  que 
nous  les  faifons ,  &:  qu*iî  mente  bien  toute 
notre  application.  Et  la  pcrftvérancc  coû- 
fifte  dans  la  continuation  d'un  même  tra- 
vail ,  autant  qu'il  nous  cfl  utile  ,  en  (évi- 
tant ainfi  rinconilancc  qui  ell:  fi  naturdlc 
ir amour-propre  :  car ,  comme  dit  le  Sage,  p^^^  jj 
celui  qui  eft  mou  &  lâche  ^ans  fon  ouvra- 
ge ,  cft  frcrc  de  celui  qui  détruit  ce  qu'il 
fait.  La  vie  laboricufc  a  cet  avantage  de 
diminuer  l'amour  du  monde  ,  l'amour  de 
ia  vie ,  rattachement  aux  chofcs  temporel- 
les Se  la complaifance  en  foî-méme. 

Mats  il  faut  pour  cd.z  que  la  charité  en 
foit  le  principe.  Car  y  quoique  la  cupidité 
EL  la  charité  foicnt  fouvent  fcmblablcs  à 
l*cxccricur ,  Tune  &  l'autre  appliquant  les 
liommcs  au  travail ,  &  ne  permettant  pa* 
qu'ils  demeurent  les  bras  croifés ,  elles  ne 
laiffcnt  pasi  d'être  fortdiiférentes  dans  l'cf- 

ic  par  icijucl  elles  les  y  portent.  La  cupi- 
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ûkémttiomc  fonefp France  dans  le  travail 
humain  :  la  charité  la  met  couce  dans  la 
bénfîdidion  (|iie  Dieu  donne  à  ce  travail. 
La  cupidité  vtui:  rt^uffir ,  à  c^uelque  prix  que 
ce  fok  :  la  charirc  ne  demande  d^autrç  luc- 
res que  TobéilTancc  même  qu'elle  rend  k 
Dieu.  La  cupidité  fe  donne  totalement  an 
foîn  des  choies  temporelles  :  la  charité  Te 
rc fer vc  toujours  de  rendre  à  Dicti  fts  de-- 
voirs.  La  cupidité  croit  tour  perdu  quand 
Teî  moyens  viennent  à  manquer  ^  &  défcf- 
pere  abrolumcnt  j  mais  la  charité  *  qui 
cherche  la  juAicc  de  Dieu  dans  rapplica- 
tion  aux  chofes  temporelles  ,  confcrvc  la 
même  efpérance  dans  le  manquement  des 
moyens  humains,  parce  qu'elle  fait  que 
Dieu  j  fur  qui  clic  fc  fondoit  ,  a  des 
moyens  &  des  relToufces  infinies  pour  nous 
procurer  ce  dont  nous  avons  befoin,  Aini| 
elle  demeure  toujours  dans  une  afliecte 
tranquille ,  quel  que  foit  le  fuccès  de  foa 
travail. 

§.  1 1.  Du  néant  des  ckofes  du  monde. 

Un  de  nos  plus  grands  maux  cfl  de 
trop  cftimcr  les  çhofcs  tempo  relie  s  ;  Se  Ja 
raifonenefl:,  que  nous  ne  nous  regardons 
prcfque  jamais  que  par  une  petite  partie  de 
norre durée,  quieft  notre  vie.  Nousnou? 
r^\ fermons  dans  le  temps ,  &  nous  nous 
fsifonsp^ût  du  tourbillon  tmi  \  ç-m^etxç,  » 


fur  lis  Vif  tus  de  U  ReUgiûft,  t  ^ 
fans  éteadrc  notre  vii%pliis  loi»,  C'cft  Iz 
fûurcc  de  cette  £a.niïc  grandeur  cjue  nous 
airribuons  aux  cbolcs  du  monde  >  &  Tuiii- 
^uc  moyen  de  nous  en  de  tromper ,  cfl  de 
changer  de  vue ,  &  de  nous  regarder  nou^ 
mêmes  tels  t]ue  nous  fonimcs  dans  la  vé- 
rité Ôc  devant  Dieu.  Or  ,  en  nous  conlidé- 
rant  de  cette  forte ,  nous  reconnoiirons  d'a- 
bord que  nous  fommcs  des  êtres  immor- 
tels ,  dont  la  durée  s'étendra  dans  toute 
Ictcrnité  qui  nous  fuit  ,  &  qui  font  dcf- 
titics  à  un  bonheur  ou  à  un  malheur 
ctcrncL  Que  fi  nous  cherchons  alors  no- 
tre vie  dans  cet  cfpace  infini  ,  elle  ne 
nous  paroîrra  que  #omme  un  atome  im- 
perceptible. 

Car  non  fculcmcnc  les  hommes  ne  font 
lien  à  IVgard  de  Dieu  ,  Bc  ne  paroi rtent 
tous  cnfemblc  devant  lui  que  comme  une 
goutte  d'eau  comparée  à  un  océan  infini  | 
maïs  tous  le&  avantages  du  monde  joints 
cnfcmbJc  ,  ne  font  rkn  à  I  égard  du  moin- 
dre des  hommes  ,  parce  qulJs  n^occupcnt 
qu'un  a  coin  c  dans  ù  durée  s  &  qu'ainh  en 
la  regardant  toute  entière ,  ih  ne  la  rcn^ 
dent,  ni  plus  cftimablc,  ni  plus  hcurcufe, 
L*é  terni  té  rompt  toute  me  fine ,  &  anéan- 
tit toute  comparai fon,  Qu'cft-cc  donc 
qu'un  royaume  poiTcdé  durant  trente  ans  , 
quand  il  fcroit  de  toute  la  terre  ?  Qu*cll-cc 
qu'une  petite  Principauté  dans  ce  R.ovaa- 
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ïnc  î  Qu'cfi-ce  que  lis  autres  rangs  &  îci 
autres  tonalités  au-dctrous  de  celle  des  Prin- 
ces ?  Et  à  truelle  eflroyable  pctiteiTc  cette 
vue  ks  réduit-elle  ?  Cependant  c  cft  là  le 
fujct  de  la  vanité  de  tous  les  hommes. 

II  eft  arrange  comment  les  hommes  ont 
tant  de  peine  a  fc  perruader  dtt  néant  du 
monde  »  pmfque  toutes  chofes  les  en  avcr- 
tifFent.  Car  qu'efV-cc  autre  chofe  que  Thif- 
toirede  tous  les  peuples  &  de  tous  les  hom- 
mes,  quunc  inftrudion  continuelle  que 
les  choies  temporelles  ne  font  rien  ?  puif- 
quc  nous  d<^crivant  ce  qu'elles  ont  été  , 
clic  nous  fait  voir  en  même-temps  qu'elles 
ne  font  plus  5  qne  routes  ces  grandeurs  8c 
toutes  CCS  pompes  qui  ont  étonfié  les  hom- 
mes de  temps  en  temps  ,  tous  ces  Princes  , 
tous  ces  Conquérants ,  toutes  ces  magnifi- 
cences ,  tous  ces  grands  dcffeins  font  ren- 
trés dans  le  néant  à  notre  égard  j  que  ce 
font  des  vapeurs  qui  fe  font  diflîpécs,  dC 
des  fantômes  qui  fc  font  évanouis^ 

Que  découvrons  -  nous  au^  dans  Iç 
monde  ?  que  des  preuves  de  cette  même  vé- 
rité. Car  ne  voyons-nous  pas  a  toute  heure 
difparoicre  ceux  qui  ont  paru  avec  le  plu$ 
d'éclat  Se  qui  ont  fait  plus  de  brait  durant 
leur  vie ,  fans  qu'il  reftc  d'eux  qu'une  mé-- 
moire  afîczl  anguifTame  ?  Ne  voyons^nous 
/'.îy  ijnc  coincs  chofes  cnttcut  commutWt-t 
//^c/;r  ddus  lahymQ  du  pafft ,  c^Mt  uotxt  nv^ 


far  Iti  Vérités  dt  la  Rdtglon.  S| 
îiotis  échappe  j  que  ce  qui  s*ea  eft  écoulé 
o'eft  plus  nen  a  nos  yeux  mctniis  ,  hc  que 
le  rempli  emporte  tous  les  maux  ^  tous  les 
plaiiirs  ,  coures  les  inquiérudes  que  nous 
avons  rciTeniics  ,  fans  qu  il  en  relte  d*au* 
trcs  traces  que  celles  qni  relient  d*ua 
fongc  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pi  a  s  terrible  en  cela , 
çft  que  d'une  part  nous  ne  voulons  pas 
concevoir  le  néant  du  monde ,  &  que  de 
Taucre  nous  le  concevons  trop.  Nous  re- 
gardons prefque  tous  le  paffe  ,  comme  s*il 
né  toit  rien  i  les  morts  font  réduits  dans  le 
néant  à  nos  yeu5r.  Nous  regardons  ceux 
donc  on  nous  rapporte  les  a&ons  dans  les 
liilloires  ,  comme  des  gens  qui  ont  été  èc 
qui  ne  font  plus  ,  &  nous  ne  fongeons  pâf 
qu'ils  font  encore  pîtis  vivants  qu  ils  ne 
Tont  jamais  été  ,  parce  que  leur  efprit  agit 
in  fini nicn t  d avantagée  ,  &  que  la  vie  pré- 
fente  n* ayant  que  des  adions  foibles  êc 
languilTantes  ,  eft  pîtitôt  une  mort  qu'une 
vie  à  l'égard  de  Tautrc.  C'cft  encore  par-là 
que  nous  confervons  l'ellimc  des  grandeurs 
du  monde  ,  parce  que  nous  les  regardons 
comme  aulfi  durables  que  nous-mêmes ,  & 

2LJC  nous  ne  concevons  pas  que  nous  fub- 
lions  &  qu'elles  péri  fient  j  &  qu  ainil 
ceux  qui  les  ont  poiTcdces  ne  lailfent  pas 
d'ctrc  ,  quoiqu'ils  foicnr  privés  pour  toute 
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Véitimti  de  ces  choies  qui  ont  fait  k  fujçt 
QC  leur  orgueiL 

Le  but  des  ambitieux  &  des  voluprucux 
cft  de  rontenir  leur  propre  foibJdle  par  des 
appuis  étrangers.  Les  ambitieux  tâchent 
de  le  faire  par  les  richeifes ,  Tédac  &  Tau- 
torité  :  les  voluptueux  par  les  pJaifîrs.  Les 
uns  &  les  autres  cherchent  à  fadsfairc  à 
leur  indigence  i  rnais  ils  y  réuffilTeni  égale- 
ment mal  ,  parce  ^^u'ils  ne  font  qu  au- 
gmenter leurs  befoms  &  leurs  oéccmrés  & 
leur  foiblefTc  par  confëqucnt ,  de  foire  que 
l'augmentation  des  biens ,  des  honneurs  gc 
des  plaifirs  de  ce  monde  ne  faifluit  qu'au- 
gmenter les  rervitudes  &  les  dépendances  ^ 
nous  réduit  ainfî  à  une  mifere  pliis  cffedtvc. 

$.  ;  5 ,  De  l'état  du  monde  avant  /*  C- 

Les  hommes  depuis  le  péché  ont  ctt 
un  nuage  épais  répandu  fur  les  y  eux  de 
leuramei  leur  efpnt  ctoit  plein  de  ténè- 
bres. Cependant  ils  n'ont  pu  fe  tenir  en 
repos  dans  ces  ténèbres.  Ils  or^t  vouI(i  agir  j 
ils  ont  voulu  marcher  j  ils  ont  voulu  cou- 
rir après  un  bonheur  dont  ils  confcrvoicnt 
Une  idée  confufc  ,  après  en  avoir  perdm  la 
réalité.  Ainfî  privés  de  la  véritable  lu- 
mière y  ils  y  ont  fubUitïié  la  vanité  de 
leurs  penfécs  ;  ils  les  ont  fui  vies  aveuglé- 
ment ôc  impécueufemcnt  :  ce  qui  fait  dire  à 
^ -^ /!£crjrurc  de  ctuz  ^ui  fon|  dansent  kxnx  \ 


I 
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furies  Vérîtis  di  U  Rdlgipn,  %f 
oii*iÎ5  marchent  dans  k  vanité  de  kurs*^**»] 
feus  ,  &  c]u"ils  font  la  volonté  de  leur 
chair  &  de  leurs  penfccs.  Yoila  l'étac  qui 
a  icgné  dans  tout  le  monde  avant  Jefus- 
Ciirtft.  On  n*y  voit  pendant  quatre  mille 
ttns  qu'égarements  ,  que  folies  ,  que  dd- 
fordrcs  qui  montent  par  dégrés  ju^u'à 
leur  comble.  On  y  voit  les  vains  efforts 
que  l'efprit  humain  a  faits  pour  trouver 

?!UeIque  lumière  dans  les  ténèbres  dont  i| 
toit  enveloppé  ,  qui  n'ont  abouti  qu*a  s  y 
enfoncer  encore  davantage.  On  y  voit  tou- 
tes î  es  nations  du  monde ,  excepté  les  If- 
raélitcs ,  plongées  dans  J' idolâtrie  Bc  dans 
des  fiiperltirions  également  extravagantes 
5f  criminelles.  Non-feulcmcot  les  crimes 
n'éroient  pas  bannis  de  ces  faulfcs  reli- 
gions ,  mais  iHBcn  faifbient  même  partie  , 
&  y  étoiênt  aurorifcs  parles  plus  grands 
cfprirs.  Les  Juifs  mêmes  ^  quoique  plus 
éc3 aires ,  n  ccoient  pas  meilleurs.  De  plus  ^ 
Tefpnt  Judaïque  confiièoit  dans  la  coU'* 
fiance  préfomptucufc  en  fcs  propres  fortes , 
fondée  fur  le  déiïr  de  l'indépendance  aam- 
rclle  à  l'homme  corrompu  \  ainfî  le  Juif  ne 
croyoit  avoir 'bcfbin  que  de  lui-mcmç 
pour  accomplir  la  Loi-  Les  défordres  de 
fbn  cœur  ne  l'hupiîlioient  point  ,  p^cc 
qu*il  /es  comptoit  pour  rici>.  Il  ne  fc 
croyoit ,  ni  foiblc  ,  ni  miférablc.  Il  ne 
connoiflbit  point  la  plaie  de  la  concupif- 
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cence  j  ni  la  plupan  de  fis  efFccs.  II  ne. 
s'en  humilioît  point  devanc  Dieu ,  flc  ne 
lui  ctcmandoit  puiiu  fa  grâce.  Il  neportoit 
point  contre  lui-mcme  ce  j  ugement  de  luC' 
ticc  ,  par  le<juc!  oi\  fe  reconnoît  tion-teu- 
Jement  pécheiir  &  mifërable  ,  mais  auffi 
pécheur^  orgneiilcuî  ,  &  parconfequenc 
digne  de  mépris  j  d'abaiJÏcment  &  d  hii* 
miliadon  :  ce  qui  fait  voir  jufcju'à  quel 
cicés  d  aveuglement  &  de  corruption 
l'homme  étoit  arrivé  j  combien  fa  rai  ton  Se 
fa  volonté  étoient  impui/Tantes  pour  l'ca 
retirer ,  &  par  confc(^ucnt  combien  tl  avoit 
befoin  d'en  Réparateur. 


C  H  A  P  V  T  IV?E   IV. 

D  1    J  E  s  U  5-C  H  II  1  S  T, 

S,  i,Dt  Jtfijs-Chnfl  conftdéré  en  îuU 
mime. 

f"\  N  peut  connoîtrc  Dieu  comme 
\^  étant  aEteux  de  Tordre  des  clé- 
ments ,  comme  exerçant  ia  Providence 
fur  la  vie  6£  fur  les  biens  des  hommes  j 
mais  it  cft  tôtic  autrement  important  de 
le  connoîtrc ,  comme  étant  un  Dieu  qui 
fait  fcntit  à  l'homme  qu  il  ed  Ion  unique 
h/c/2 ;  (juc  tout  foo  repos  eft  ci\  \.m  ,  Se 
^i{i/jaaor^dcr  joie  qu'a  raiavwî*  Oi  ^o>ii 


'fur  ks  Ventes  de  la  Relîg'on.  %y 
le  connoîirc  en  cette  manière ,  il  faut  a  ne 
r homme  rcconnoiiïe  fa  propre  mifcrc ,  loii 

i indignité  &  le  btîloin  abfolu  qu'il  a  ci*an 
Wctîiatcur  j  pour  Ce  rapprocher  dcDieaÔC 
pour  s'unir  à  lui.  Il  ne  faut  point  ftparcr 
ces  coûfioifTanccs ,  parce  qu'<îtant    l'épa- 

txées  ,  elles  fout  non -feulement  murilcs  , 
mais  nuîfibles.  La  connoillancc  de  Dieu  , 
lans  celle  de  nos  miferes ,  fait  l'orgueil  : 
la  connoiflànce  de  nos  mifercs ,  fans  celle 
de  Jefus-Chrift ,  fait  ïe  di^fcfpoir  ;  mais  la 
connoiflance  de  Jtfas-Chrift:  nous  exempte, 
^  de  l'orgueil ,  ^u  dcferpoir ,  &  opère 
notre  falut ,  parce  que  nous  y  trouvons 
Dieu  ,  notre  mil erc  &  la  voie  unique  pour 
la  réparer.  Nous  pouvons  connaître  Dieu 
fans  connoîtrc  nos  miferes ,  ou  nos  miferes 
fans  connoîtrc  Dieu  ,  ou  nicmc  nous  pou- 
vons connoîtrc  Dieu  &  nos  oiifcrcs ,  fans 
connoîtrc  le  moyen  de  nous  délivrer  de  ces 
lïiifercs  qui  nous  accablent  ^  mais  nous 
ne  pouvons  connoîtrc  Jefus-Chrill ,  fans 
connoîtrc  tout  enfemble ,  &  Dieu ,  &  nos 
inifcrçs,  &  le  remède  de  nos  miferes  , 
parce  que  Jcfus-Chrift  n*ert:  pas  feulement: 
pîcu  ,  mais  que  c'eft  im  Dieu  réparateur 
de  nos  miferes,     ^ 

Ceux  qui  recherchent  Dieu  fans  Jefus^ 
Chrift ,  ou  n'arrivent  pas  à  le  connoîtrc  , 
pu  ils  y  arrivent  inutilement ,  parce  qu'ils. 
fc  forment  un  moycQ  de  com  munio^w.  ^ 
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l|aiis  Mt'diatcux  ,  avec  Dieu  qu'ils  ont 
I  connu  fans  connoître  le  Médiateur  ,  de 
l  forte  qu'ils  tombenc ,  ou  dans  rAdiéifme, 
[ou dans  k  Deifme  ,  qui  font  deux  chofcs 
1  que  la  Religion  cluétienue  abhorre  éga^ 
rem  en  t. 

Il  faut  donc  connoître  Jçfus-Chrifl  ;  ra- 
voir qu'il  eft  k  vrai  Dieu  des  hommes , 
c'cft-a-dîre^  des  miférabks  &  des  pé- 
cheurs i  qu  jjeft  le  centre  de  tout  &  lobjet 
^c  tout.  Qui  ne  le  coimok  pas ,  ne  con- 
fioît  rien  Jans  Tordre  du  monde  j  ni  dan$ 
foi-méme  :  car  non -feulement  nous  ne  cou- 
noi/Tons  Dieu  que  par  Jlfas-Chrift  ,  mats 
nous  ne  nous  connoilTons  nous-mêmes  que 

far  lui.  Sans  Jcfus-Cliriftil  faut  donc  i^ue 
homme  foit  dans  k  vice  Ec  dans  la  mi  fê- 
te 5  avec  Jcfus-Chrift  l'homme  eft  exem^ 
de  vice  &  de  mifere.  En  lui  eft  lout  notre 
bonheur  &  notre  vertu  ^  notre  vie,  notre 
lumière  ,  notre  efpéran.ce  j  &  hors  de  lui  , 
il  nj  a  que  vices ,  mifercs ,  ténèbres ,  dé- 
fefpoir ,  Se  nous  ne  voyons  qu*obfcurité 
&  eonfufion  ^  8c  daos  la  nature  de  Dieu  , 
6c  dans  notre  proprç  naturç, 

§,  %,  De  l'Incarnation  de  lefiis-ChrîJl. 

f  H  o  M  M  £  ctant  pécheur  ,  ne  p  ou- 
iroit  être  une  hofticpiire,  6c  rÀngeeranc 
SJ7C  créa  turc,  n  'a  u  roi  t  p  u  offi  it  Miit  tvotllc 
frop£>rdomiéc  k  1  outrage  fait  a  laua  Dk^ 


fur  Us  Vèntis  de  la  Heiîppn*  tf 
gui  eft  cti  tjuclquc  forte  infini  ;  ij  falloit 
donc  <juc  ce  îhi  Dieu  iiKnie  ,  &  cVft  ce 
qui  cft  arrivd  par  rincarnadoii  du  Fils  dç 
Dieu,  Par  ce  myftcrc  mcompr^Lenfîble  , 
i.a  (féconde  Perfonne  de  la  faintc  Trinité  , 
qui  eft  Je  Fils ,  s*cll  unie  d^ins  le  £cm  de  U 
Ijienheiirctire  Vierge  M^ic  à  notre  nature 
humaine ,  devenue  mortelle  par  {c  pic  W  > 
en  fone  que  par  cette  union  il  a  été  fait 
vrai  homme ,  (ans  ccfTcr  d'être  Dieu  j  8c  ce 
Dieu  fait  homme  s'appelle  Jefus-CliriH:. 
Il  y  a  en  lui  deux  natures  qui  font  unies 
fans  être  confondues,  &  fans  perdre  Icm^ 
propriétés,  favojr,  la  nature  divine  &  la 
nature  humaine  ;  mais  ij  n*y  a  <|u'une  Per- 
fonnc  ,  parce  <jLi'il  n'y  a  qu'un  mot ,  &  cç 
moi  cft  un  moi  divin  :  car  la  nature  hu- 
iriainc  ne  pouvoir  dire  moi  en  Jefus-^ 
Chrift  :  elle  n*étoit  pas  a  foi ,  rnais  au  Ver- 
be ,  qui  polTédoit  ,  régiiToit  &  fe  fefvoit 
Je  rhuroanité  ,  comme  Pâme  fe  fert  du 
corps, 

'  Dicq  a  eu  des  raifons  toutes  divines 
di|ns  le  clioix  qu'il  a  fait  de  cette  voie  în- 
compréhcnfîhle  d'opérer  le  falut  des  hom- 
mes. Nous  ne  devons  pas  prétendre  les 
cpnnoître  toutes.  II  en  découvrira  dans 
l'autre  vie  ce  qu'il  croira  néceirairc  pouç 
remplir  fcs  élus  de   l'admiration  de  fa  fa- 

{jc(Tc.  Cependant  dés  cette  vie  même  on  ne 
pulfc  pas  d'en  cnticvoir  pluiîcun  rayoïi^ 
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cj^ui  fuiEfcût  pour  nous  convaincre  qu'aa- 
cun  aticre  moyen  ne  pouvoit  pi  sis  c  on  tri- 
buer  ,  ni  à  la  gloire  de  Dieiij  iii  à  l'avan- 
tagc  des  hommes. 

Quel  autre  moyen  eut  pu  relever  autanc 
la  grandeur  &  la  puiiTaiice  de  Dieu  ?  Car 
cjti'efVce  que  le  ciel  &  la  terre  ,  les  hom- 
mes &  les  Anges  eo  comparaifon  d'un 
Dieu  homme  î  C'eÛ  le  chef-d'œuvre  de 
fa  toute-puifTance.  Tous  fcs  autres  ou- 
vrages n'ont  aucune  proportion  avec  ce^ 
lui-là, 

La  ptiiflancc  de  Dieu  ne  paroît  pas  fcu- 
Jemenr  en  s*élcvant  »  elle  paroît  eneorc 
plus  en  s'ahaiflant ,  parce  tjuc  rabaiffe- 
Bient  eft  encore  plus  éloigné  de  Dieu ,  c|uc 
la  grandeur.  On  auroic  pu  connoîtrc  ea 
quelque  forte  la  grandeur  de  Dieu,  fan* 
r Incarnation  j  mais  on  n'aurolt  jamais 
fu  ,  fans  ce  myftere  ,  )ufqu*ou  Dieu  pou- 
voit* rahaiifer  fa  majcfté  InHuie.  C'cft  ce 
qu'il  nous  y  a  appris  i  &  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  incoinpréheniible  que  ce  ra- 
batiTement ,  il  n'y  a  rien  auifi  de  plus 
grand. 

Ccftpeu  dcchofe  à  un  Dieu  tout-puif- 
fant ,  que  de  furmoQter  tout  le  monde  êc 
les  démons  par  pui^fancc  :  car  quelle  prO'* 
portion  y  a-t-tl  de  la  force  des  créatures  à 
ceSh  eu  Cféatclir  î  Mais  <-'a  été  une  choft 
h'mplas  grande ,  que  dç  k  Curmouwt  ^^ 


fur  Us  Vérltls  de  U  Rdiglon,  9Î 
une  apparence  de  FûiblciTc ,  comme  il  l'a 
fait  en  Te  faifant  homme. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  ctit  pu 
aiifîi-bien  faire  connoîtrc  ,  &  la  grandeur 
-du  péché  ,  &  k  faintctédc  Dieu  ?  Carc'cffc 
par  rijicariianoii<iue  nous  apprenons  que 
le  péché  cft  fi  étraJigcment  contraire  à 
â*orclrc  &  à  la  juftice  de  Dieu ,  gu'il  a  fallu 
que  la  vie  de  fon  Fils  lui  fut  offerte ,  poor 
l'expier  &  le  réparer.  Toutes  les  autres 
vi<5limcs  qui  auroicnt  pu  lui  être  offertes 
far  les  hommes  ou  par  les  Anges  ,  étoïent 
incapables  de  fatisfaire  à  Tourrage  fait  à 
Dieu.  Ce  qui  nous  donne  une  idée  toute 
autre  de  la  faintcté  &  de  Ja  julliccdcDicu, 
que  celle  que  nous  pouvons  tirer  de  tous 
les  objets  du  monde. 

Quel  autre  moyen  cjue  celui-là  eût  pu 
nous  marquer  autant  la  bonté  &  l'amour 
infini  de  Dieu  envers  Tes  élus  ,  puifque, 
pour  les  fauvcc  ,  non-feulcmcnt  il  leur  a 
2onné  fon  Fils  ,  mais  iî  Ta  livré  à  une  mort 
cruelle  ,  &  par-là  il  s cfl engagé  aies  fau- 
ter par  une  cfpcccdc  jufticc  :  carie  Juftc 
étant  mort  pour  les  pécheurs,  iî  cft  juflc 
que  les  pécheurs  fojent  délivrés. 

L*In carnation  ne  fert  pas  feulement  à 
nous  faire  mieux  connoître  Dieu  dans  fa 
grandeur  »  datis  fa  juÛicc  ,  dans  fa  fain- 
tcté  &  dans  fon  amour  :  c'eft  encore  un 
puiflant  moyeu  pour  nous  fortifier  dans  I9 
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foi,  dans  J'cfpcrancc,  dans  la  charité  & 
dans  toutes  les  venus.  L'homme  écant  de- 
venu charnel  &  incapable  de  connoître  im- 
fnédiatemencles  objets  fpirituels ,  &  ayant 
befoïfi  d'appui ,  pour  y  attacher  fa  foi  par 
divers  adcs ,  l'Incarnatioii  lui  fournit  le 
moyci^  Je  plus  convenable  &  le  plus  pro- 
portiotmé  à  cette  foiblciTe  (|iril  put  défircr. 
Car  s  actachani  à  rhumanité  de  Jefus- 
Chnft  ,  il  s'élcvc  par  ce  degré  jufqu'à  Ja 
divinité  du  Verbe  j  il  ruonrc  à  Jefus-Chrift 
Dieu  par  Jefus-Chrift  heaume  j  &  en  rcpaA  j 
faut  les  divers  états  3d.  les  divers  myftei-e*  V 
de  ttnt  humaniùé  Jaintc  ,  il  trouve  moyca 
de  demeurer  lotig-tcmps  occupé  de  ùk  fa- 
gcffe  infinie, 

L'Incarnation  rend  toutes  les  promeflc* 
de  Die  a  faciles  à  croire  &  à  cfpcrer  :  car 

3ue  ne  peut-on  pas  attendre  de  la  libéralité 
e  Diciî  ,  après  cet  excès  prodij;icux  de 
bonté  envers  les  hommes  î  II  y  a  bien  plus 
loin,  de  Dieu  à  notre  ba/Teife ,  que  de  no- 
tre balTefTea  la  participanon  des  bietis  «ju'il 
pous  promcr.  Il  nous  a  fait  connoîtic  ,  par 
ccmyilcre ,  combien  riiommc  hii  cft  cher  , 
&  à  quel  prix  il  étoir  réfolu  de  le  racheter* 
C'e/lpar  ce  prix  cjue  nous  devons  juger  de 
çc  que  noys  devons  attendre  de  fa  bonté. 
Quel  motif  plus  ^^c^tt  Dieu  pouvoit-il 
employer  pour  gagner  le  cttur  des  hom~ 
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Jkf  hs  Peritéf  de  la  Religion,  f  f 
ttr-ïkil  cft  devena  norrc  prochain  ,  quel- 
^Mie  ^ [oignes  que  nous  Fu/lions  de  lui  par 
^^fenéanc  de  notre  être  Se  par  la  bairejfe  in- 
^Hkie  de  nocrc  pcché.  Ktcn  ne  doit  tanc 
^Qbus  attirer  à  l'aniour,  gue  d'ctrc  prévenus 
'  dans  cet  amour  ,  &  ce  feroit  tnic  étrange 
dureté  de  ncpoim  répondre ,  par  xm  amour 
'ciproque ,  k  l'amouf  donc  Dku  nous  2 
le  premier. 

$.  5.  Ptf  ia  Fîe  dt  JefuS'Chtifl. 

Jesus-Christ  commence  fa  vie 

'  un  état  de  fiïencc  ,  de  folittidc ,  d'inac* 

[>□  &  de  dépendance  abfoluc    d'auirui* 

es  le  fcin  de  fà  mcrc  il  jouiirort  pleine- 

cnrde  faraifoo  ,  ayant  toutes  les  vertus 

QS  un  fuprême  degré  ,  &  il  n'a  point  fait 

façons  dans  la  fuite  de  fa  vie ,  dont  il 

n^cut  déjà  les  difpofrcions  toutes  formées 
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^^ans  une  entière  pcrfctïion.  Il  naît  pauvre  ,  ^^ 
^Karcc  qu'il  méprife  notices  les  riclicircs  de 

^Hk  terre  :  il  naît  dans  ks/oulfrances  »  parce  ^A 

^H|u'il  cil  Tennemi  des  plailirs  des  fens  1  11  ^^ 

^^ait  dans  l'oubli  &  k  rebut  des  hommes ,  ^| 

parce  qu'il  liait  Souverainement  la  vanité  ,  ^H 

ïcnâurc  &  TorguciL  Apres  cela  il  mené  ^ 

pendant  trcnrc  ans  une  vie  balfc  ,  obfcure  ^j 

&  uiconnuc  aux  hommes  ,  dans  te  travail  ^H 

0c  dans  ralTujetnirement.  Jefus-Chrill  fai-  ^H 

foit  tout,  jufju'aujc  jïioindres  avions  \  1 
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fait  que  par  fa  volonté ,  3c  toute  voî 
4e  Jcfus-Chrift  ayant  été  gouvernée  par 
le  Verbe,  tous  Tes  mouvements  ont  été 
par  coarét^ucnt  infiniment  lagcs*  Ils  ont 
été  prodaits  par  une  raifon  divine  «  &  ils 
font  tous  un  digne  objet  d'adoration, 

Jefus-Clirift  ,  dans  fa  vie  publique ,  a 
mené  une  vie  commune ,  mais  irrépréJicti- 
fjblc  ,  oii  rien  ne  fe  démentoit ,  oii  les  paf* 
lions  humaines  ,  ni  les  intérêts  humains 
ne  paroiiToient  point.  Tout  y  cft  conduit 
par  la  raifon,  par  ia  charité ,  par  la  vue 
4e  la  gloire  de  Dieu,  Il  vit  avec  les  tom- 
mes j  mais  c*cft  uoiquement  pour  k  bici 
des  hommes*  S'il  mange  quelquefois  chcï 
les  riches ,  parce  qu  il  do  voit  montrer  qu'il 
ne  les  excluoit  pas  de  fa  grâce  Se  du  lai  ut 
qu'il  cfl  venu  apporter  an  monde  ,  il 
mange  prefqtje  toujours  avec  les  pauvres 
&  chez  les  pauvres  de  ce  qui  s'y  trouve  ; 
ce  qui  écoit  joint  avec  une  crttcmc  morti- 
£carîon.  Sa  vie  c{l_  une  vie  toute  de  fati- 
gue^ 6c  d'un  travail  fans  relâche  &  fans  dé- 
laircmenc ,  toujours  tendue  ,  toujours  oc- 
<:upée  à  fes  fondions.  On  ne  parle  pas 
même  dans  fa  vie  de  mortifications  Se 
d*aiiflérités ,  parce  qu'encore  qu  elle  en  fû^H 
toute  remplie  ,  néanmoins  ce  n'étoicn^" 
point  des  mortifications  oii  il  parût  de  l'ef- 
fort. JefuS'Chrift  n*avoii  rien  à  combattre 
dç  cccôté-lÀ  ^  m  d'aucun  aime.  Il  aavoit 
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fur  les  Vérités  de  la  Re/îgion,  9  f 
lien  à  quoi  il  fut  obUg;é  de  réfiftcn  II  2 
donc  çmbralTé  ia  vie  de  la  croix  ,  parce 
qu*il  l'aimoic  ,  parce  qu'il  vouloit  en  don- 
ner l'excmpie  ;  mais  non  par  le  défîr  de 
mortifier  en  lui-même  quelque  mauvaifc 
inclination ,  ptiifqu'il  ne  pou  voit  en  avoir. 
Xapiivation  de  tout  plailîr  paroîc  en  lui 
fouverainemcut  >  mzis  elle  y  paroi t  £2ê^ 
cfForc  &  par  une  pure  fuite  de  la  volonté, 
JcfuS'Chrift  paflTe  trente  ans  de  fa  vie  , 
fans  être  connu  de  qui  que  ce  foie  y  Si  loiC- 
u'il  fe  faic connoîtrc ,  c'cll  d'une  manière 
j  cloignéc  de  la  grandeur  Se  de  la  pompe 
du  inonde,  qu'elle  ne  pouvoir  en  infpiicr 
Tamour  &  le  défir  à  qui  que  ce  foit.  Il 
évite  tout  ce  qtii  pou  voit  avoir  de  Téclat. 
Il  neparoîtpoinE  à  lacourdes  Rois.  II  ne 
fe  fignak  point  auprès  des  grands.  Il  prê- 
che ordinairement  aux  pauvres.  Il  ne  fait 
aucan  «îtablilîement  dans  le  monde ,  &  il  y 
marche  toujours  ckins  la  vue  de  la  mort  , 
&  d'une  mort  cruelle  Se  honteiifc  ,  dont  il 
avoit  toujours  les  circonftances présentes  , 
êc  qu'il  a  voit  fouvcnt  pi^dire  a  fes  difci- 
pics.  Il  fait ,  à  la  vérité,  une  mfînitéde  mw 
racles  éclatants  par  la  néceinté  de  f<Jn  mi- 
nillcre,  parce  qu'il  dévoie  accomplir  les. 
prophéties  »  3c  donner  des  preuves  claires 
2c  fa  miflion  ;  mais  il  les  étouffe  tcUemenc 
par  le  vabaiifcm^it  de  fa  vie,  qu'il  donne 
I3.  liberté  aux  plus  vils  d'cacre  les  hommes 
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de  le  décrier ,  de  le  méprifer  5c  d'enttg- 

firendrc  contre  fa  vie.  II  efl  étrange  que  Jc- 
bs-Chrifb  érant  malcre  de  ïanariire,  com- 
me il  le  faifoit  voir  par  Tes  miracles ,  n'ait 
été  craint  de  perfonne.  Ceft  que  les  mar- 
ques d'humilité  doue  il  fe  couvroit  ,  fai- 
loient  encore  plus  d'imprelTîon  fur  rerpnt , 
que  les  marques  de  grandeur  ,  qui  paroif- 
ioient  dans  ies  œuvres.  En  un  mot ,  ïôuî 
ce  qu'il  y  a  de  graad  &  d'éclatant  en  Jcrufr* 
Chriiîs  n'efiqu  une  fuite  de  fou  miniftere; 
&  tout  ce  qu'il  y  a  de  petit  &  d'iiumblcj 
cfi:  un  efFcc  de  fa  volonté  &:  de  fon  choix , 
&ron  ne  voit  rien  en  lui  qui  n'infpire  le 
mépris  du  monde  6c  de  fon  éclar. 

Tout  étoït  iage  en  Jcfus^Chrifl  j  touc 
étoic  charitable.  S'il  parloir ,  c  étoic  poUf 
éclairer  les  hommes  ,  pour  jetter  dans 
leur  cœur  les  fcmences  de  la  vérité  ,  pour 
arrêter  leurs  pafllons  ,  pour  les  empêcher 
de  faire  ce  qui  auroit  troublé  fes  delfeins  , 
&  qui  n  etoir  pas  dans  Tordre  de  fa  Provi- 
dence. S'il  fc  t  ai  foie ,  c'étoic  pour  nepas 
les  aigrir  ,  pour  ne  pas  kl  fcandalifcr par 
des  vérités  difproportionnées  à  leur  foi- 
Ke/Te  ,  pour  ne  pas  leur  donner  lieu  de  fc 
'  porter  à  des  violences.  Ain^  fon  fikncç 
écoit  Teftt  de  fa  fageflc  &  de  fa  charité  , 
âuJlî^bicn  que  fes  paroles.  Ucfprit  de  cha- 
rité dont  il  écoit  animé  ,  région  en  lui  tou- 
ics  chofhs ,  de  Ici  rapp^aok  %  3tt^  Ç^as 


fur  les  Ventes  de  la  ReUglûn.  jff 
Bif^nes  de  Itii.  Il  en  efl  de  même  de  ccr-* 
taines  païTions  qu'à  a  voulu  reffcntir,  IJ 
s'cft  mis  en  colcre  pour  nous  montrer  tjtic 
notre  colcre  ne  doic  avoir  que  les  vices 

fourobjcit,  &  fur-Eout  les  outrages  que 
on  fait  à  Dieu.  Il  a  voulu  éprouver  le 
fcntimcnt  de  la  crainte  de  la  more,  pour 
fious  apprendre  à  demeurer  fournis  dans 
Bos  craintes  ^  dans  nos  forbleffes  à  la  yo- 
Ion  té  de  Dieu  ,  ô:  ala  préférer  au  dé  fir  na- 
turel de  l'exemption  des  maux  ccmporels. 
Il  a  déliré  ardemment  certaines  chofes  , 
comme  de  confommer  fon  Baptême  ,  cVft- 
à-dirc  ,  fa  PatÏÏon  ,  &  de  faire  la  dernière 
Pâque  avec  fes  Difcïpics ,  afin  de  nous  faire 
voir  à  quoi  nos  défirs  doivent  ncms  porter. 
Il  a  pleuré  ,  non  fur  fes  propres  intérêts  ,  | 
non  fur  les  maux  qu'iî  devoit  fouffrir, 
jnais  fur  ravcuglcment  des  Juifs  ^  fur  l'a- 
bus qu*ils  faifoient  des  grâces  qu'il  leur  fai- 
foït ,  fur  la  deftru*flion  de  Jérufalem ,  qui 
dcvoicen  être  la  punition  ,  &  qui  éioit  la 
figure  de  la  réprobation  de  cous  les  mauvaif 
Chrétiens. 

S.  4,  De  la  DûHrine  de  Jefus^Ckrifl, 

L  E  Verbe  de  Dieu  cft  le  Dodcur  immé- 
diat de  tous  les  hommes  par  fa  nature  mê- 
me, parce  qu'étant  la  vérités  lafageffe, 
il  faut  que  cette  fageffe  &  cette  vérité  fe  1 
ëécouvrcnt  à  notre  cfpric ,  afin  que  nout  ] 
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puîffions  les  comioîcre  &  les  aimer,  cA 
quoi  coniîfte  la  réformation  dé  rhomme* 
Cependant  comme  il  eft  de  la  nature  de 
rhomme  ,  ou  du  moins  de  Iccat  ou  il 
cft  tombé  ,  que  les  connoilTanccs  des  vé- 
rités fpi  ri  tu  elles  foient  précédées  d'une 
inftrudion  extérieure  qui  frappe  les  fcns. 
Dieu  s*étoit  fcrvi  pour  cela  ,  dans  l'an- 
cienne Loi  ,  des  Proplictcs  ^  mais  ces  Pror» 
phetcs  n*ctant  que  des  hommes ,  obfcur- 
cîCoîent  en  quelque  forte  cette  inftruc- 
EÎon  du  Verbe  fux  les  anies  :  on  croyoit 
avoir  appris  des  hommes  ce  qu'on  oe  pou- 
voir avoir  appris  cjue  de  Dieu  même.  Ainfl 
le  Verbe  éternel  ,  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
exercer  par  iui-mcmc  la  fonction  de  Doc- 
teur ,  non-feulemt:tjr  intérieur  ,  mais  aulH 
eïcérteur;  Se  c'eft  ce  qu'il  a  fait  en  fc  fai- 
fant  homme  &  en  prêchant  vifîblement 
&  effcclivement  aux  hommes  les  vérités 
du  ialut.  Les  paroles  qu*il  leur  a  dites ,  fie 
|u"il  a  fait  écrire  dans  fou  Evangile  ,  ont 
té  les  canauï  divins  ,  par  lefqucls  i!  leur 
a  communiqué  fes  vérités  ;  &  comme  iî 
n  a  pas  parlé  feulement  pour  ks  hommes 
de  ion  temps  ,  mais  pour  ceux  de  tous 
les  ficelés  mturs ,  il  faut  que  les  Hdcles 
qui  y  nailTcnt ,  regardent  toutes  fcs  pa-r 
rôles  comme  pkines  de  grâce ,  de  qu'ils 
prennent  tous  Jefus-Chrill  comme  leur 
I>adèeur,  eu  foutes  k%  mankïcs  ^'\V  ^ 
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fur  iês  Viriles  de  ta  Religion^      ^^ 
voulu  1  être ,  non-fculcment  en  ouvrant 
leur  cœur  à  fcs  vérités  ,  mais  en  s'atta- 
cUaiit  au   moyen  qu'il  z  choitî  pour  Us 
km  communiquer ,  qui  eftd  ccoiitcr  avec 
foin  le*  paroles  de  l'Evangile  ,  dans  le- 
quel il   attaque  la  cupidité  des  biens  du 
iDOude,  ranibîtion   ,   l'orgueil,  lamour 
du  plaifir  ,  rhypocrifie  5c  tous  les  vices  j 
&  établit  le  culcc ,  l'amour  &  la  crainte  de 
Dieu  ,  l'adoration  en  cfpnt  &  en  vérité  , 
le  détachement  du  monde  ,  rhumilité ,  la 
patience ,   rabnégadon  de  foi-m^me ,  êc 
gcoéralcmcnt  toutes  les  vertus. 
JcfuS'Chrift  ^  ppur  fc  préparer  à  inf- 
Ics  honnmes  ,  n  a  point  voulu  ap- 
:»drc  rien  d'eux  ,   ni  par  leur  inllruc- 
Bon ,  ni  même  par  le  commerce  &   par 
l'expérience.    Il  s  eft   occupé  pour  cela  , 
jufqu'à  trente  ans  ,  du  métier  de  Char- 
pentier dans  une  Bours^ade  peu  connue, 
Atnfî   Ton  avoir  tout    fujet  de  s  étonner 
^u'il  parlât  avec  connoiitance  de  ce  qu'il 
D'avoir  point  appris.  Cependant  cet  hom- 
me dcftitué  de  toutes  les   inftrudions  des 
kommcs    ,    leur  propofe   d'abord  ce  qui 
e'avoit  jamais  été  propofe  par  aucun  hom- 
me. Il  leur  cnfcigne  une  Dodrine  mfîni- 
mcnt  plus  relevée  jplusraifonnable  ,  plus 
faivie    que  tout  ce  que  les  Philofophcs 
^yroient  produit  MU  monde.  Il  leur  parle  Utl 
An^^gc  /idiYin,  /i  fium,   iî   éloigaé  i^ 
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toutes  les  paJtîons  Immaines ,  que  jama 
les  liomtncs  n  avoicnt  conçu  rien  de  pareiL 
II  prend  la  voie  unique  de  faire  une  im- 
preffion  raifonnable  fur  la  mukkudc ,  qui 
cft  d'iuftruîre  avec  autorité  ,  &  fans  pié- 
xcndre  la  pcrfuader  par  des  raifonncmcncs 
humains  ,  mais  en  s'anirant  cette  auto- 
rité par  des  miracles  certains  &  vifibks. 
Ainu  ,  en  confidérant  bien  le  choix  de 
ces  moyens  ,  on  eft  forcé  d'avouer  que 
de  tous  les  miracles  que  Jcfus-CliriK  a 
faits  en  prêchant  TEvangile ,  T Evangile 
mèmz  en  cft  le  plus  grand  j  nV  ayant  rica 
de  plus  divin  ,  de  plus  digne  de  Dieu  ,  àt 
plus  inimitable  aux  hommes ,  que  la  hau- 
teur  ,  la  fainteté  &  la  implicite  de  l'Evan- 
gile, Les  hommes  ne  font  rien  qui  m 
fente  l'homme  \  mais  l'Evangile  eft  d'un 
cara^ere  totit  différent.  L*homme  ,  c'efl:4- 
dire ,  fcs  intérêts  fie  fcs  paiïîons  n'y  paroiT- 
fent  point  ;  &  c'eft  à  quoi  les  hommes 
n'ont  jamais  pu  parvenir.  Ils  font  tout  cç 
qu'ils  peuvent  pour  fe  dé  gui  fer  j  mais  on 
les  reconnoît  ai fc ment  au  travers  de  tous 
leurs  déguifements'. 

Il  s'enfuit  delà  eiull  faut  recevoir  la 
Dodrinc  de  Jefus-Chrift  ,  non-feulement 
dans  fon  efprit ,  mai^  dans  fon  cœur*  U 
faut  fc  nourrir  de  ce  pain  vivant  par  la  mé-* 
dJration,par  l'amour,  parle  rcfpcél,  &  par* 
^uîiéicmtïïi  par  une  Gxa^ç  Qibu^ax^t<î,\ 
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^  irc  qu'elle  nous  prefcrit  :  car  elle  ne  nour- 
b  ïxt  proprcmcnî  i'ame  ,  <^uc  quand  elle  £e 
H  joint  à  fcs  mouvements  &  à  toutes  fes  ac- 
Ei  tions ,  &  qu'elle  leur  fert  Je  règle  &  de  lu- 
I  miere,  Tl  faut  la  recevoir  avec  douceur  , 
É  c'e/l-à*diie ,  fans  nous  irriter  de  ce  qu  elle 
^  nous  reprend ,  de  ce  qu  elle  nous  rabai/Tc  , 
I  de  ce  qu'au  ïi^^  de  cette  idée  avanragcufc 
p  qiienou5  avons  de  nous-mêmes ,  elle  nous 
oblige  de  rcconnoître  que  nous  fommes 
pleins  de  corruption  &  de  mifcre.  11  n'y  a 
que  la  vérité  évangélique  ,  qui  puiJle  iau- 
ver  les  âmes  ^  en  les  humiliant  par  la  con- 
noifiance  de  leurs  péchés  &  de  leurs  foi- 
blclTcs ,  &  en  leur  appretiani  à  en  cher* 
cher  le  lemcdc  dans  la  grâce  de  JefuJ* 

§>  ^.  Du  Sacrifice d€  Jefus-Chrifi, 

La  principale* qualité  de  Jcfus-Chrifl 
<toît  celle  de  Médiateur  entre  Dieu-  &  les 
hommes  :  cette  qualité  ne  eonfiftoit  pas 
fculcmcnt  à  réconcilier  l'homme  avec 
pieu  ,  en  lui  obtenant  un  pardon  gratuic 
de  Tes  péchés  :  elle  confîllroit  de  plus  à  fa- 
tisfaircà  la  ïufticcde  Dieu  ,  3c  à  prendre 
fur  foi  les  peine?  qui  étoicnt  deftinécs  à 
rhommc ,  &  qu*il  devoif  fouffirir  félon  les 
règles  de  cette  jijlBcc.  Jefus-Cbrift  fa- 
chant  parfaitement  qu'il  étoit  deftinc  à 
rendre  un  hommage  fouvcraiii  à  Dieu  ,  à 
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îéparcT  roucrage  qui  lui  avoit  été  fait  ptif 
les  péchés  des  Hommes  ,  à  leur  procurer  le 
faïm  &  les  grâces  qui  leur  (ont  ïiécclTaires 
f  tmr  y  parvenir  ^  s'offrit  lui-même  eo  fa- 
crifîcc  à  Dieu  >  en  menant  une  vie  de 
fouffrances  ,  &  la  confommant  par  U 
mort  de  la  croix.  Jcfus-Chrifl  ,  en  coe- 
noiffant  cet  arrêt  de  Dieu  fon  Père  ,  eft  en- 
tré ,  dans  le  moment  de  Ton  Incarnation  , 
dans  cette  difpofition  de  facrifice*  Il  lui  a 
ïcndu  3  par  Ion  humanité  ^  radoradom 
fou ve raine  qui  lui  écoit  due  ;  il  lui  a  of- 
fert fa  vie,  fes  fouffranccs  ,  fes  humi- 
liations &  fa  mort  t  ainiî  toute  fa  vie  n'a 
é  ré  q  u*  un  c  0  n  tinuel   facrifîce . 

Jefus-Chrifl  n*a  pu  s  offrir  en  facriffcc 
dès  le  premier  moment  de  l'être  de  fon 
ame  ,  fans  que  fon  ame  ait  concilia  gran- 
deur des  outrages  que  les  hommes  ont  faus 
à  Dieu  ,  rétiormité  de'  leur  malice  ,  la 
profondeur  des  maux  oii  ils  fc  font  plon- 
ges &  dont  ils  foné  menacés ,  &  la  gran- 
deur des  maux  qu*il  étoit  obligé  de  fouf- 
frir  lui-même  pour  les  en  délivrer.  Or  il 
lî'eftpas  poflîble  que  Jefus-ChriiVeût  dans 
J'efprit  cfes  objets  Çi  terribles  &  fi  aiïïi- 
gcafîts  ,  qu'il  n'ea  conçût  une  douleur 
trus-vivc  ;  &  delà  on  doit  en  conclure  , 
que  n'ayant  jamais  perdu  ces  objets  de 
vue ,  il  a  pâïïc  toute  fa  vie  dans  une 
mMétion    intérieure  èc  mconc^aJak. 


furies  X^entés  dt la  Religion,  lof 
Cette  difpofidoîi  de  facrifice  ou  et  oh 
Jcfus-Chrift  ,  l'a  porté  a  fouffrir  tomes 
forces  fi'Jiumiliatious.  Comme  il  fc  regar- 
doit  chargé  Jes  jiéchés  des  Kommes  ,  il 
s'efi  autant  rabaiiî<f ,  comme  les  hommes 
«'ccoient  élevés  ;  il  a  acccpié  ,  par  cette 
dîfpofitiorî  ,  toutes  ks  humiliations  qu'il 
a  voulu  foui&ir  enfbice  durant  fa  vie.  Il  a 
privé  fou  humauiré  de  tout  Téclat  de 
gloire  qui  lui  croie  due.  Il  a  fouffert  de 
vivre  incomiu  dans  un  monde  qui  étoit  à 
lui  ,  &  dont  U  étoit  le  Créateur  ;  Se  il  a  été 
comme  uu  ver  de  terre  Se  ropprobre  des 
hommes.  Il  s  cft  fournis  dans  ce  monde  à 
toutes  les  loix ,  qui  n  écoicnt  faites  que 
pour  les  pécheurs  5  &  il  a  voulu  en  por- 
ter le  caraderc  ,  en  fouffrant  la  circoncis 
lîofi.  Il  s  eft  échappé  fouvent  à  la  cruauté 
des  Juifs  en  chanç^eant  de  lieu.  Il  s'cft 
abandonné  à  la  fureur  des  hommes  , 
comme  s'il  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir  dç 
8*cn  défendre.  Il  s'eft  laiifé  accabler  d'in- 
jures ,  de  calomnies  ,  d'ign^inies ,  8C 
il  a  foufFert  d'être  l'objet  de  leurs  in- 
folcnces  &  de  leurs  iiifuites  j  6c  enfin  il 
s'cft  réduit  dans  fa  Pafïion  au  plus  grand 
anéantiiTcnient  ou  un  criminel  puilTe  être 
réduit. 

Jefus  Chrifl  n^avoit  pas  feulement  ordre 
^e  fon  pcre  de*  fc  facrincr  ,  mais  auïîl  de 
Te  fàcuficr  pour    le  falut  des  honimcs 
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car  Dieu  i'avoit  donne  aux  hommes  pou» 
mourir  pour  eux.  Lame  de  Jefus-Chrift 
entra  doue  dans  ce  rciitimcnc  de  rimmerifts 
charité  de  Dieu  ,  dès  !e  premier  moment 
de  fon  être.  Eïlt  offiit  la  vie  pour  eux  j 
èL  leur  obtint,  par  cette  obktioïi ,  tous  les 
dons  qu'ils  reçoivent  ,  non-fciïkmcnt  dans 
ia  fuite  de  leur  vie  j  mais  dans  toute  l'é- 
ternité* Cette  difpofition  de  facrificc  na 
pas  été  pour  un  moment  dans  I  amc  de  Je- 
his-Chrift  r  clic  y  a  été  pcrp.écuelle  ,  ^ 
c'eftclie  qui  Ta  conduit  fur  k  Calvaire  :  cç 
qui  nous  oblige ,  non-feulemenc  à  un 
amour  perpétuel  pour  Jcfus-Chrift ,  mais 
à  accepter  toutes  les  humiliations  &  les 
fouffrances  qu'il  piaira  a  Dieu  de  nous  cn- 

I  voyer  ,  en  reconnoiiTant  que  nous  les  mi-^ 

'    licons  en  qualité  de  pécheurs, 

i,  6,Deia  Mon  de  Jefus-Chrijh 

L' H  o  M  M  £  ,  en  qualité  de  créature  , 
éioit  obligé  de  facrificr  à  Dieu  à  mais  ^  au 
lieu  de  facnficcs  fpirituqls  quMi  lui  eût  of- 
ferts dans  rétat  d*innoccnce  ,  fon  devoir, 
comme  pécheur  ,  étoit  de  facrificr  fa  vie 
même  pour  réparer  l'outrage  fait  à  la  ma- 
lellé  de  Dieu  ;  cepcndaiit  ic  péché  qui  l'o- 
blïgcoic  à  ce  devoir  ,  l'en  rcndoitcn  mê- 
me-tcmps  incapabk.  Il  dcvoit  à  Dieu  une 
vidime  d'cïpiâtion  ,  mais  une  vidimc  ca» 
f^bk  d'ajjpaifcr  Dieu  fie  dtiéçaï^  k  ^4*», 


fur  Us  Viritlî  de  lu  Rdîglom.  îOf 
ch4  ;  &  il  ^ toit  bien  éloigné  de  pouvoir 
être  cette  viiftime  ,  étant  corrompu  fiS 
fomllé ,  &  toutes  fes  vertus  étant  infini'- 
ment  difproportionnées  à  la  grande^ur  de 
Toffenfe  <\m  avoit  été  faite  à  Dieu.  Il  étoic 
donc  obligé  à  l'impofliblc ,  &  c'ctoit  bien 
en  vain  «ju*il  fubllituoit  en  fa  place  le  fang 
des  bêtes ,  dont  Dieti  ne  pouvoir  fc  fatif- 
faire.  Mais  ce  qui  é  toit  iinpolHbleaJhom- 
mt ,  &  même  à  cous  les  Anges ,  le  Fils  uni- 
^ur  de  Dieu  Ta  rendu  polliblc,  en  fe  fubf- 
tituant  j  &  au  racrincc  des  bctçs ,  &  à 
rhomme  même  ,  &  en  offrant  à  fou  Pcre 
fa  vie ,  qui  étoit  d'un  prix  infini ,  pour  Ter* 
piation  &  la  réparation  du  péchc.  Ainfila 
croix  nc/è  pas  fculcjnent  Tinflrument  dii 
fuppjicc  de  Jcfas-Chrifl ,  cVft  rautcl  de 
fon  facrificc  j  c*cft  Jà  qu'il  imjnok  la  vie* 
tijne  ^  fou  corps ,  pour  T offrir  à  Dieu 
dans  toute  rétcniicé  j  Se  c*eft  parce  nioyea 
tout  divin  &  infiniment  éloigne  des  pen- 
fées  des  hommes ,  qu'il  leur  donne  moyea 
de  fatisfairc  aux  devoirs  cjui  leur  étoieiic 
imponiblcs ,  d'oiFrir  à  Dieu  leur  vie ,  &  de 
lui  prcfcncer  un  lacrifice  d'expiation  ,  ca-* 
pable  de  rcparer  le  péché  :  car  Jcfus^ 
Chrift  ,  en  les  rendant  fes  frcrcs  ,  les  af- 
focic  à  Ton  Sacerdoce.  Il  leur  donne  droit 
de  l'offrir  lui-même  ,  &  d'y  joindre  le  fa- 
crificc  de  leur  vie,  qui  n*écant  pas  dignû 
4'ccrcfréfctitécàî&ieupar  dlc-mcmc^  pa 
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devient  digne  quand  elle  eft  |oincc  aufâ-» 
crificÊ  de  lefus-Chrift,  C*cft  donc  la  àévo* 
tion  que  nous  devons  avoir,  &  que  nous 
apprenons  delà  crois  ,  de  nous  offrir  con- 
jointement  avec  Jefus-Chrifl,  Se  de  lui  de- 
inaiîdèr  la  grâce  de  confommer  notre  facri- 
Éce ,  p3  l'unifTani  au  £en  dans  le  momcut 
de  notre  mort* 

Toutes  les  adionsde  Tcfiis-Chriû  étant 
d'un  prix  infini ,  fuÊfoientde  droit  pour 
Tacheter  les  hommes  5c  pourfatisfaireà  la 
fuflîcft  de  Dieu  5  tnais  elles  ne  ruffifoiciiE 
|>as  fd on  toutes  les  vues  que  la  fageffe  m-» 
iînic  de  Dieu  avok  de  racheter  les  hom- 
mes par  une  rédemption  abondante  ,  qui 
leur  témoignâc  plemement  la  grandeur  de 
fou  amour  &  de  Ta  miféricordc ,  qui  les 
inftruisîr  pleinement  de  leurs  devoits ,  SC 
qui  fatisFîc  à  tous  les  autres  deffeins  que 
Ôicu  avoir  en  impofanc^  fon  Fib  la  loi  de 
mourir.  Ainfi  la  more  de  Jefus-Chnlt  éioic 
ïiécefTâire  en  ce  fens  pour  le  falutdoshom^ 
înes.  AuiB  Jefus-Chrift  a  toujours  tendu  à 
la  mort  comme  a  la  fin  &  au  terme  de  fa 
venue  5  &  c'cft  particulièrement  à  fa  mort 
qu^il  a  attribue  notre  falut.  Dieu  nous  l'a 
donné  afin  qu'il  mourût  pour  nous.  Ce- 
pendant il  efb  étonnant  que  les  hommes 
îbient  dans  la  ftupidité  6c  dans  l'ingrati- 
tude pour  un  bienfait  fi  ineffable.  Mais  , 
Mf/dgracç  n'amollit  la  imvÀ  A^  ao^  ç^\a\^ 


fur  hsVérUis  dt  la  Religion,  107 
fi  clic  ne  les  rcntî  fen/îbles  à  ramour  in- 
fini de  Jcfus-Chrift  ,  fa  mort  ne  fera  que 
là  conviâioii ,  5c  non  pas  le  remède  de  no- 
tre ingratitude  &  de  la  corruption  de  notre 
cœur.  « 

S,  ;.  De  ia  Defctnte  de  Sefus-Çhrifl aux 
enfers  &  dt  fa  fépulturc. 

Si  ce  fil c  une  terfîblc  furprifc  pour  Jes 
dcmoas  dapperccvoir  ,  au  moment  de  la 
mort  de  Jcfus-Chrifb,  leur  empire  décniit , 
<ic  fentir  fa  puiiTancc ,  &  d'être  obligés  de 
xcconnoîcrc  (juils  feroicnt  étcmclleincnc 
affujetcis  à  celui  qu'ils  venoicnt  de  faire 
mourir  ,  comme  à  leur  Maître  y  leur  Juge 
&  leur  Dieu  ;  qucOc  fut  leur  rage ,  lorf- 
qu'ils  fc  virent  enlever  les  juftes  donc  la 
captivité  confoîoit  leur  malignité  i  Car 
Tame  de  Jefus-Chriflj  auflî-tot  après  avoir 
étcféparcedc  fon  corps,  dcfcendit  aut 
enfers  pour  y  exercer  fan  empire  ,  &:  pour 
en  tirer  les  amcs  des  juftcs  qui  fc  trouvè- 
rent CQ  état  d'entrer  dans  la  gloire ,  &  en- 
tre aatrcs  celle  d*Adam,  Quelle  fur  an 
contraire  la  joie  de  ces  faintes  amcs ,  lorf- 
qu*ellcs  virent  celui  qu'elles  avoient  at- 
tendu durant  tant  de  temps  !  Toute  puif- 
fancc  ayant  i\i  domi  c  à  Jefus-Cbrin: 
après  {a  mort,  &  Je  xofade  entier  érant 
rLéritage  qu'il  avoir  acquis  il  étoit  juitc 
qu'il  f onuEiciJf  âc  à  s'en  mettre  ca  pofTcC» 


10?  L'Efprh  it  M.  Nicotê 

fion  »  en  fe  fâifanc  rccoonoître  dans  fçf 
lieux  qu'il  ne  dcvoit  plus  honorer  de  (k 
préfcnce  vifiblc  après  fa réfurre(flion.  Ma» 
cet  empire  de  Jcfus-Chrift ,  qui  fit  la  ioic  & 
la  cou  fol  at  ion  des  uns  ,•  fut  &  fera  à  jamais 
ic  dé ferpoir  éternel  des  autres.  Tous  Ics*tt 
prouves  frémirent  de  crainte  à  la  vue  de  ce- 
lui qui  combla  les  ^lus  de  joie.  Quel 
étrange  aveuglement  eft  donc  celui  des 
hommes  ,  de  fc  mettre  en  état  que  Vcm- 
pire  de  Dieu  ,  auquel  iJs  ne  fauroîent  fc 
îbuftraire  y  (oit  l'objet  éternel  de  leur  dé- 
fefpoîr  1  Et  quel  encKantement  monftnieui 
d*ctre  pcrfuadé  de  cette  vérité  y  de  la  croire 
&  de  vivre  comme  fi  on  ne  la  croyoit 
point  l 

Jefus-Chrif^  en  dcfccndant  aux  cnfos , 
prit  pcfTefîton  delà  plus  grande  portion 
de  fon  empire  3  parce  que  le  nombre  des 
morts  qu'il  y  trouva  ,  furpaCoit  de  beau- 
coup celui  de  tous  les  hommes  qui  ctoicnt 
vivants.  Il  s'alïlijcttira  de  même  tous  les 
autres  ,  les  uns  après  les  auacs  5  &  la  fin  du 
monde  n'eft  retardée  que  jufqu^  ce  qu'il 
foit  entré  pleinement  en  poifelTion  de  fou 
empire  ,  &  que  Dieu  ait  réduit  fo  enne- 
mis à  lui  fcrvir  de  marche-pîed.  Mais 
ce-  mpirc  étant  doubk,  l'empire  de  fa 
juRîcc  qu'il  exerce  fur  ceux  qiii  ont  mé- 
rité fa  bnine  ,  &  celui  de  fa  miféncordc, 
par  lequel  it  répand  les  cffiits  de  fon  âmoof 
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fur  les  Vèrïtés  et  la  ReUgiùn.  roy 
^  Eir  ceux  (^ue  la  charité  lui  arfujettit ,  ces 
^1  deux  conduites  fidiJïereiitcs  ne  dépendent: 
que  du  petit  cfpacc  de  la  vie.  II  a  traité 
les  erprits  quil  trouva  dans  les  enfers  »  fé- 
lon l'ulagc  qu'ils  avoicnt  fait  de  leur  vie  5 
il  traînera  de  mêrac  les  autres.  Qui  n'a 
point  aimé  Jcftis-Chrifï  durant  fa  vie  ,  ne 
raimcra  jamais  dans  réternité  j  8^  qui  Ta 
aimé  véritablement  »  ne  celTera  jamais  de 
I  Faimcr  Se  d'éprouver  les  efFc:s  de  foii 
.  amour  :  ainiï  c'cil:  fur  îamour  de  Jefus* 
.  Chrift  que  nous  pouvons  fonder  un  j  uge- 
I      ment  foîidc  de  notre  fort  étemel. 

Le  corps  de  Jefus-C hr ifl ,  qui  étoic 
relie  mort  fur  la  croix ,  Ja  divinité  y  ref- 
rant  toujours  unie ,  ce/Ta  dès  lors  d'être 
cxpofé  aux  outrages  des  tommes  par  des 
raifons  d'une  fageife  divine.  Comme  les 
huniiliatioiis  de  Jcfus-Chxift  étoicnt  finies 
par  fa  rjort  ,  &  qu'il  étoit  entré  dès  lors 
dans  un  état  de  grandeur  &  de  puilFance , 
il  arrêta  tout  d'un  coup  la  fureur  des 
Juifs.  Il  infpira  a  Nicodémc  &  à  Jofcpk 
d'Arimatiîie  le  courage  de  demander  Ton 
corps  ,  quoique  cette  demande  fut  dan- 
gcrcufc  y  5c  Pilate  fe  rendit  facile  à  leur 
prière  :  les  Juifs  même  n'en  empêchèrent 
potiit Icxécution.  Lecorps  de Jcius-Chrifl 
lutdonc  enfeveli  &  mis  dans  le  fépukrc 
par  le  miniftere  de  ces  deux  Saints  ,  def- 
sinés  particulièrement  à  cette  ŒUyre  j  U 
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principaleinair  par  cctui  de  la  fainte  Vicr^ 
î^e.  En  ctFcc  il  falloit  (|iie  fou  fcpulcre  fat 
glorieux  ,  comme  ks  Prophctcs  ravoiciit 
prédît  y  f]u  il  fut  à  jamais  le  témoin  de  (k 
mon  &  de  la  réftirrcdion  j  qu'il  fût  une: 
marque  édarance  3,  parmi  tous  les  peu- 
j^lcs  j  de  k  vidoire  de  Jcfus-Chrifl  ;  fie 
ainfl  il  failoit  que  fon  corps  y  fut  mis ,  & 
^uc  les  Juifs  en  fuflent  ks  témoins  &  lc$ 
g^ardicns- 

Jcfus-Chrift  a  Youîa  que  fon  corps  mor^ 
tel  fût  crucifie"  ^  parce  qu'il  ponoit  la  fi- 
gure du  vïciï  homme  ,  qui  doit  être  dé- 
truit dànsi  tous  h%  Chrétiens.  Il  a  voulu 
^lmI  fiitenfevch  ,  parce  que  TaccompliP 
émcnc  de  k  more  du  vieil  homme  de- 
jiiande  ,  non-feu ïement  qu'il  foîi  priv^ 
d,*adioii ,  &  réduit  à  la  privation  de  tour 
ccqui  nourrifîbic  fés  partions  /mais  auflt 
«ju  il  Çjît  entièrement  caché^aux:  hommes , 
&  qu'il  ne  frappe  plus  du  tout  leurs  ycnx  , 
&  qu'on  ne  voie  paroi trc  d^ans  les  aillions 
eu  C  Juré  tien  que  l'homme  noUTcau.  Ccft 
ce  qui  eft  figuré  par  notre  Baptême,  Nous 
ay  fommes  pas  liulemcnt  rendus  fcmbla^ 
blés  à  Jefosihrîft  more  ^  mais  aurti  à  Je- 
^' fus  -  Clirift  enfcveli  ,  comme  dit  fainr 
Pauî  ,  comme-  écaiît  enfcvclis  fous  Ic^ 
eaux  ,  pour  marquer  renfeveriifcment  du 
yhîl  homme.  Cet  eaftivclîfemïrTvtàauwxçL 
%^>,  en  ijiiçlcitic  èègcè  »,  4aas  \^yi^  \£S 


fur  ies  Vernis  de  la  Religion*      irt 

Kéticns  »  dès  le  temps  de  leur  Baptcnic  , 
la  fcparadon  entière  des  ad^ioiis  cri- 
elles  qui  ne  doivent  plus  être  »  ni  pa- 
rc dans  les  Chrétiens.  Mais  ils  lonr 
[gés  de  plus  de  k  pcrfcditjiincr  toute 
Jctir  vie  ,  en  retrancbanE  toutes  les  bran- 
ches de  la  concupifcencc ,  qui  cft  le  vieil 
kommc  ;  afin  qu'étant  pleinement  dctryitc 
"|la  mort ,  ils  n'aient  plus  qu^à  attendre 
:  rcruiTC<^on  gloricufc. 

k.   8.  De  la  Réfurnaion  dt  /,  C. 

|X  A  jufticc  de  Dieu  étant  pleinement  fli- 
\itc  par  la  mon   de  Jcfus-Chrift ,  il 
Dit  jtifle  qtill  rentrât  dans  Ion  état  natu- 
L'ctat  d'humiliation  &  de  (oufFrancc 
étoit  un  état  étrani^cr  ,  cjui  ne  convenoic 
point  à  Jcfus-Chrift.  \\  s'y  éroit  Ibumis 
pour  racheter  les  hommes  ;  mais  cette  ré- 
demption étant  opérée ,  il  falloit  que  les 
humiliations  &  les  foufliances  cefîaircnt , 
&  que  Jefus-Chrift  jouît  de  la  gloire  qui 
lui  étoic  due» 

La  vie  glorieuse  dans  taqucîlc  il  entra 
i  au  moment  de  fa  rcfurrccfcion  par  la  réu- 
tflion  de  Ton  amc  avec   fon  corps  ,  cft  in- 
comprchenfîblc.    Il  fiiflit  de  dire  que  U 
foute-puiffancc  de  Dieu  déploya  toute  fïl 
n  a  g  n  i  fi  cen  ce  p  our  enrichir  foi  i  h  uni  an  îté 
unrc'/  ^aetoaccpaUfaî-icc  lui  fut  donnée 
f/c cic/^  dans U  rcrrc  -f  8c  que  Icffa- 
Ci 
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fion  des  dons  de  Dieu  fur  elle  fur  propotti- 
donnée  2  Tamom:   que  Dieu  avoir  peut 
fon  Fils  &  a  ce  que  ce  Fils  avoic  mérité, 
par  Tes  foufFranccs.  -^ 

Cetre  puilTance  qui  cft  donnée  à  Jefu^ 
Clxrift  ,  n'cft  pas  celle  qui  lui  canvienç^ 
comme  Dieu  »  laquelle  n'a  pu  loi  ctro. 
doniite  de  uoUVcau  ,  puift^ull  la  coujours 
€ue*  C'eft  celle  qui  a  été  donnée  a  fon  hu- 
îïsanjcé  faintc  ,  comme  une  récompenfc  de 
fa  morr  &  une  fuiredcraréfurred"bon.  Par 
cette  puiffance  il  eu'  établi  le  Roi  &  le  Siou- 
verain  de  toures  les  créatures  ,  pour  ca 
difpofer  fouvcrainement  félon  les  volon- 
tés. Ainft  c  cft  un  droir nouveau  par  lequel 
Aious  appartenons  à  Jerus-Chrift  en  toute 
manière»  temporcllcment  &  fpiricuclle- 
ment ,  fans  qu'il  y  ait  perfonne  qui  puifie 
fe  fouftrairc  à  fa  puiflance»  Il  cft  établi 

Îtrincipc  de  toutes  les  gtaccs  &  de  toutes 
es  punitions  de  Dieu  ,  c*cft-à^irc  ,  de 
tous  les  événements  de  la  vie  des  hommes  ^ 
puifquil  n'y  en  a  point  qvii  ne  foicnt  des 
effets ,  ou  de  fa  miféricorde  ,  ou  de  fa 
juftice* 

Ce  que  Ton  doic  fur-tout  confidércr  , 
c*eft  la  miféricorde  que  Jcfus-Chrift  a  exer- 
cée envers  nous  en  reirufcitant.  Il  écoit  ne- 
ce  (faire  qu*il  nous  montrât  en  fa  perfonne 
qtïc!  fcroît  Teifct  de  La  déUvtaace  qu'il 
Jious  avoir  proçiu'cc  ,  ^  qjid  ivr^vx.  $.\t<;. 


fut  la  Ventes  de  la  Religion.  |tJ 
ïe  tut  de  noire  cfpérance.  Il  falloit  iqull 
nous  fît  voirà^juoi  nous  étions  appelles^ 
&  quelles  étoienr  les  richcffcsdcla  gloire 
de  i'hcrnagc  <^u  il  deflinc  aux  Saints.  Il 
5ie  Kouî  a  voie  pas  racbctcs  feulement  fé- 
lon Tame  ,  mais  au/fi  lelon  le  corps  >  il  faU 
loit  donc  qu  ii  nous  montrât  co  lui-même 
le  modèle  de  cette  rédemption  ,  pour  nous 
donner  Iteu  d*efpércr  ,  que  ,  comme  il 
avoit  refrufcitc  &.  rempli  de  gloire  ce  corps 
<jiii  avoit  été  attaché  a  la  croix  ,  &  mort 
pour  nous  ,  il  rclTufciteroit  de  même  les 
nôtres  ,  quoique  pour  fatisfaire  à  la  con- 
damnation du  premier  homme ,  ils  faffcnt 
tombés  fous  Tcmpirc  de  (a  mort. 

Cet  état  dans  lequel  Jefus-Chrift  cft  en* 
tréj>ar  (gt  rcrurrc<^ion  ,  étoit  de  plus  né- 
cc/Tairc  pour  opérer  le  falut  du  monde  »  & 
pour  appli<^uer  efficacement  aux  hommes 
les  grâces  qu'il  leur  avoit  méritées  par  fa 
mort.  Il  ca^avoit  déjà  dooné  quelques* 
unes  par  avance  a  des  perfonnes  choisies  i 
inais  ce  n'étoit  encore  rien  en  comparai  (on 
de  l'effu^on  qu'il  dcvoit  en  foire  pour  for- 
mer fon  Eglifc  ,  &  pour  convertir  toutes 
îes  nations  à  la  vraie  Foi.  Dieu  a  donc 
voulu  que  ct%  eiFets  d'une  puiiîancc  ex- 
traordinaire procédafTent  de  JcfuS-Chrift  » 
ëlcvé  dans  un  état  pioportionné  à  la  gran- 
deur de  fes  œuvres  ;  &  qtîc  devant  agjif 
svcç  tiQC  puiiTaucc  infiaic ,  il  fût  lui*jiiè-; 
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me  rein  pli  de  gloire  &  de  piîillance  ,  i 
fon  iiiiinaiiit<^  nreme  ,  toutes  l^s  marques 
^n  de  fon  infirmité  écaxit  effacées,  Aiiifi  ia  ré- 
^K  furreâioii  de  Jcfus-Chrift  doii  cire  ua 
^H  grand  fujcc  de  joie  pour  tous  les  Cbré'- 
^f  ûtm  ,  &  doit  ks  porter  à  adorer  Jefus- 
Chriftcn  ciprit  daaslavic  inunorccllc  où 
il  e{t  entre. 

Jefus-Chrift   glorieux    &  rcffurcicé  ne 
doit  pas  être  feulement  le  fujet  de  not 
Jtom.  5.  joie  ;  il  doit  l'être  de   notre  imitation , 
f*  Ion  faint  Paul ,  parce  que  la  vie  d'un  vérî^ 

table  Clirétien  doit  être  Timage  de  la  vie 
I  de  Jcfus-ChriO:  rcllEfcitc,  Jcfus-Chrift  rcf- 

ftifcitant  fclon  k  corps ,  eft  cntr*î  dans  une 
vie  iraniorteLle  s  une  vie  toute  nouvelle^ 
qui  ne  tient  rien  de  la  mortalité  &:  de  la 
mifcrc  j  un<:  vie  toute  fcpaLce  du  monde  , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  fa  corrup- 
tion j  une  vie  dégagée  de  toute  Isi  fervi- 
tudc  des  créatures  ,  &  uniquement  atta- 
chée a  Dieu  5  une  vie  qui  le  met  à  cou- 
vert de  tous  les  efforts  de  la  malice  des 
hommes  ,  qui  k  rend  infentiblc  à  tous 
leurs  outrages  ,  &:  le  met  en  poilcfTîon 
d'un  boûhcur  inaltérable.  Saint  Paul  ne 
^ropofe  pa!i  un  autre  modèle  aux  âmes  rcf- 
fufcitées.  Il  veut  qu  après  avoir  rcrw^ncé  a 
fa  fcrvitudc  du  pécné  ,  elles  ïiy  retcunbent 
Janmk  ;  çuc  Ja  vie  qu  elles  om  accyMlC^  Oavt 
ginmoircUç  cqmmQ  ccUç  àc  UC^vOwà&i 


jSr  hs  Ventes  dé  U  Religion,  i 
<}n*cUc  les  fôpare  Az  J*amour  <ics  créatures 
j>aur  les  attacher  uniquement  à  Dieu  5 
t^a'dles  fbîcnc  une  pâte  toute  nouvelle ,  ^' 
êc  ^t  nouvelles  créatures  formées  félon  la 
faintcté  de  Dieu  ;  qu'elles  vivent  en  cf-  ^. 
frit ,  &  qu  elles  marchent  eu  cfprit  5  qu'el- 
les rcntsnccnt  à  la  chair  &  àfcs  œuvres ,  & 
que  de  jour  en  jour  leur  renouvcllcrncnc 
s'augniemc,  C'eft  fidéc  qu  il  nous  donnç 
d*un  Chrétien  reflufcité.  C'cfl  ce  que  doit 
ércr  en  lui  la  réfurrcdion  de  Jcfus- 
krift.  Ceft  à  nous  à  voir  fi  ces  marques 
|us  conviennent  ^  au  moins  en  quclcjue 
"  Tc.  Car  il  elles  ne  nous  convicnncuc 
ftlnr  du  tout ,  nous  n'avons  aucune  part 
"  i  rcfurrcdïon  de  Jefus-Chrift  ,  &  nous 
iroas  nous  regarder  comme  engages  dans 
imort ,  &  u  attendre  d  autre  partage  que 
ia  mort. 

Enfin  la  réfurrcinrion  de  Jcfus-Chrift  , 
en  nom  fervant  de  modèle  pour  ri^çlcr  no- 
tre vie,  doit  ctrc encore  l'objet  &:  le  fou- 
tien  de  notre  cfpéran ce  &  de  tiosdcfirs ,  fit 
notre  unique  confolation  dans  les  maux 
de  cette  vie.  Car  Jcfus-Ckrift  n'cA  pas  rcf^ 
fufcité  feulement  pour  lui  \  il  eft  rcllufcité 
comme  le  chef  de  fcs  membres  ,  comme  le 
çremicr-né  d*entre  fes  frères  ,  qui  efl  cn- 
tr^  en  poillflion  d'un  hcritai^e  qui  les  at? 
tend,  &  âont  il  leur  a  promis  de  ItlUt 
^ircpsurt.   Toushs  Ciiré tiens   ont  dû&ft 
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une  maifon  bâtie  dans  le  ciel  ,  pleine  It 
biens  &  de  richeiTcs  inconcevables,  que 
nul  homme  ne  peut  leur  ravir ,  puifquc 
Jefus-Chrift  même  en  eft  le  gardien.  Si  leur 
corps  périt  &  k  corrompt^  ils  entreront 
en  poneflion  d'un  corps  incorruptible  »  in- 
capable de  miferes ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  que  dans  le  ciel.  La  réfurreâion  de 
Jefus-Cnrift  leur  en  eft  le  g^e  ,  parce 
qu'il  leur  a  promis  de  les  rendre  (embla- 
bles  à  lui  s  &  c'eft  pourquoi  ils  doivent 
toujours  l'avoir  en  l'efprit  dans  cet  état  » 
afin  de  s'animer  à  méprifèr  tons  les  bieni 
&  tous  les  maux  de  ce  monde. 

i.9.  De  l*Afccnfion  de  Jefus^CknfL 

Il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  de  re(pdc 
humain ,  ni  de  plus  digne  de  l'eQirit  de 
Dieu ,  que  la  vie  que  Jefus-Chriit  mena 
après  fa  réfurreâion  &  avant  fon  atcenfion 
dans  le  ciel.  Il-parut  fouvent  à  (es  Apô- 
tres y  pour  les  fonifier  dans  la  foi  de  fil 
réfurreâion ,  &  lever  tous  leurs  doutes  fiir 
ce  point ,  parce  que  c'étoit  particulière- 
ment cet  anicle  capital  dont  il  les  ^tabliC* 
ibit  témoins ,  &  qu'ils  dévoient  prêcher  à 
toute  la  terre.  Sa  préfence  vifîbleavoitété 
céceffaire  pour  former  l'Eglife  ;  mais  apv^t 
que  l'Eglife  eût  été  fondée ,  il  falloit  qbe 
fcuc  préfence  viilblc  de  Jcifus-Chxift  J^ 


fur  Us  Ventes  it  ta  Religion^  1 1  f 
fbuilrauc  aux  Apocrcs  &  au  monde  ;  & 
cette  fouit raâîon  u*écoic  pas  moins  cifen- 
tidlc  â  TEglifc  formée  ,  que  fa  prcfcncc 
J'avoit  été  pour  la  former  ;  car  le  deffeia 
^c  Dieu  ,  en  formant  TEglife  ,  a  été  de 
faire  une  fociéré  de  gens  qui  vécElfent  de 
la  Foi,  qui  cfpéraircnt  des  biens  ioviiî- 
blcs  ,  &  qui  ,  pour  CCS  objets  invilî^ 
bies ,  mépriTaiTcnt  tout   ce  qu'il  y  a  de 

Rica  de  plus  grand  &:  de  plus  majef^ 
tacux  que  rafccïjïion  de  Jefus-CErift  dans 
le  ciel*  U  s'y  eft  élevé  par  fa  propre  force  , 
aui  étoit  celle  de  fa  divinité  é.  celle  de  fon 
|umaiïité  même  glorifiée.  Il  a  pénétré  les 
"eux  5  il  s'cft  élevé  au  plus  haut  des  cieiix, 
menant  captive  avec  lui  la  captivité 
même ,  c'cft-àrdirc ,  cette  troupe  de  Saints 
DU'il  nvoit  tirés  des  enfers.  Il  y  cft  entré 
prenant  poiTclfion  de  fa  gloire  ,  de  foa 
byaumc  &  de  lempirc  fur  toutes  cliofcs  : 
iJ  y  eft  aflîs  ;  ce  qui  lîgniHc  la  polfeirion 
tranquille  de  fa  gloire  ;  il  y  cft  à  la  droite 
du  Pcre  \  ce  qui  marque  la  gloire  &  Ift 
majcfté  divine:  la  main  iîgnine  la  force, 
&  la  main  droite  la  plus  grande  force 
&  la  plus  grande  piiifTancc.  La  gloire 
que  polfede  Jefus-Chrift  ,  cft  une  gloire 
incommunir^b/^  i  toute  créature  ,  parct 
Qti'cIIc cnfçrmc  régalisé parfaite  avec  foa 
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Jcfiis-Chrift  monte  au  ciel    pour  ac- 
■  Conipiir    parfaitement   Tofficc  de    Prêtic 
^étemel  &  de  Rédempteur  des  hommes.  Il 
R'falioit  quaprcs  avoir   immole  fa    vidJ- 
H^fnc,   C€ft'à-dire  ,  fon  corps  furie  Cal- 
0  vairc  ,  il  en  portât  le  Caiig  dans  le  £anc- 
îuaire   du    ciel ,  qu'il  prclcntâc    a  Dieu 
fon   Pcrc  une  oblatioii  ooa  -  palTagcrc , 
mais  éternelle  ,  &  qu'il  parât  devant  lui 
comiiie  l'Avocat  &  Iq  Rcdempteur  de  toaî 
fcs  membres*  AufTi    c'cft  fur  cette  pré- 
fcnce  de  Jcfus-Cliriil  devant  fon  Pcrc , 
&  fur  cette  victbne  qu*ij  lui  offre  en  qua- 
lité de  Prctrc    ctenicl  ,  que    faine  Paul 
h,  4.  fonde    principalemcnc    la    conHaiice  que 
nous  devons  avoir  de  nous  approcher  (îc 
Dieu  &  d<j  ce  trône  de  grâce  Ôc  de  mi- 
fé  ri  corde  ^  pour  être  fccourus  dans  nos 
bcftjms. 


CHAPITRE    V. 

Du     Saï  N  T-E  SPR  IT.  J 

LA  defcct^cc  du  Saint-Efprit  fur  I^f 
Apôtres  a  été  i'acconipliffcmcnt  de 
toutes  les  oeuvres  &  même  de  tous  lc« 
my litres  de  Jcfus-Clirift,  Ccft  pour  cela 
qu'il  s*cfl  incarné  j  c  e/l  le  fruit  de  fcs  fouf- 
&gnccs  &  de  fa  mort.  Il  eft  venu  pour 
fauvçr  le  monde  ^  mais  le  falutdu  monde 


far  Us   Vtrhis  dcld  I^dihi^on,    .t.i^ 

[>nii(èe  à  recevoir  \m  nouvd  cCfxu.^  <ju^ 

ka^c  raiîcïcîi ,  qui  détruite  k  vicjJ  lioiHv 

^c  ,    qui  falfedc  ceux  <qui  le  rcçQivciu  tîc 

puvclics  crcaturcs ,  &  qui  kur  donne  une 

3UvcUc  ame  &  mi  ôouvcau  cœur^    G  cft 

;  levain  lacrc  qui  rciid  la  mallt  du  g«juc 

^umain  ,  auparavant  fade  ,  itiiipidc  &  cor- 

;>nipuc  j   une  maiTc  pleine  d'ciprit  &  iç 

dtcc.  Ccft  ce  feu  divin  que  Jcfas-Cluilt 

FI  veau  apporte  L  au  moadi: ,  poux  tm.r 

j^afcr  le  cœur  de  tous  les  élus  ^  c*c(l  ce 

ccfcut  iaeitable  que  JcfuS-Chrift  montç 

i  ciel  5  envoie  à  ceux  qtt'ii  aiilac,  poHricB 

pafolcrdc  foia  abiciiGC. 

Le  Sain  -Elpdt,  quand  ij  cfl  Ànas  h 

rojc  ,  le  poulie  &  le  fait  agir.  H  dcviGiw 

}  principe  de  fes  âj^kions  »  &  Icsrappuice 

tdçs  fias  dignos  dj;  lui  »  Car  c  cft  principa- 

mcnt  par-là  qu'on  Je  rcjeonnok  &  qaoït 

difccrnc.    Il  cil   incooQii   en    quclqU^ 

Drtc  comme  prirKipc  ;  mais  il  ck  coiiau 

par  la  fin  à  laquelle  il  rapporte  nos  œu^^ 

vres  5  &  cette  fin  eft  celle  à  iaqucllc  Je-» 

iils-Cliritl  a  rapporté  les  Itenncs.  Car  cet 

cfprit  de  Dieu  eft  en  même-temps  rcfprix 

éQ  Jefus-Chrift  ;  &  i'ctpritdc  Jcftis-Cluill; 

produit  en  nous  les  roc  mes   iiidi  nations 

&  les  mêmes  fen timents  qu'il  a  produits 

dans  Jefus-Chrin:,  Se  nous  Fait  aimer  U^ 

sncmcs  objç[s.  Il  n'y  a  donc  qu  a  ituAiet  ^ 

^  mcliaanons  de  /cias<iirift  pour  coa- 
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noîtrc  celles  que  le  Saini-Efprit  doit  pfi 
duirc  en  nous.  Ucfprit  de  Jcfus-Ctrift 
cil  un  efpric  d^tiumilicé  &  de  douceur  ;  ce 
iitcnae  efprit  agiitani  dans  Jes  fidèles  » 
doit  leur  infpirer  un  defir  de  s'humilier 
en  toutes  chofcs ,  &  un  efprit  de  douceur, 
de  patience  &  de  fupport  à  l'cgard  du  pro- 
chain. L'cfprit  de  Jcfus-Chrift  cft  on  ef- 
prit d'adoration  »  d'amour  Se  de  confiance 
envers  Dieu  fon  Perc  ^  cet  efprit  doit  donc 
nous  porter  à  Dieu  par  des  mou vc menti 
d'amour  ,  d'adoration  &  de  confiance  » 
refptit  d'adoption  cjuc  nous  avons  reçu 
nous  faifant  crier  :  Mon  Perc  ,  mon 
Perc.  Enfin  rcfpric  de  Jefus-Chrift  cil 
un  efprit  de  pauvreté  &  de  détachement 
de  toutes  les  chofes  du  monde.  Si  nom 
Tavons  ,  il  nous  les  fera  méprifcr ,  & 
nous  empêchera  ainfi  de  les  rechercha* 
Voilà  les  marcjues  de  cet  efprit.  Plus  oa 
en  a  ,  plus  on  a  fujct  d'avoir  confiance 
de  le  pofTéder  ,  êc  cjui  n'en  a  point  dti 
tout ,  s*en  flatte  inutilement ,  &  prétend 
sdnfî  vainement  à  la  qualité  d'enikat  do 
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CHAPITRE   VI. 

L' E  G  L  1  s  JE  eft  un  corps  &  xih  royaume 
tout  divin  ,  <|ui  a  Jcfus-Chrirt  potif 
^bef  &  pour  Sauveur.  Son  établilTemcnt 
tft  Je  plus  grand  des  miracles ,  n'y  ayant 
rien  de  plus  merveilleux  dans  toii:c  la 
conduire  de  Dieu  ,  que  la  mantcrc  dont  il 
a  formé  rEglifc  par  des  iiiflriuncnts  fl 
Toibïcs  &  par  des  moyens  plus  diipro; 
portiormés  à  un  fi  grand  effet.  Jamais 
Dîcu  ne  lit  paroîtrc  ,  d'iine  manière  il 
éclatante  »  l'cmpiie  louvçraiii  ^u'il  a  fur 
les  cccurs. 

L'Eglife  cft  proprement  la  focicté  des 
Saints  qui  fervent  Dieu  fous  un  feu! 
chef  qui  eft  Jcfus-Chrift.  Dans  ce  fcns 
elle  a  pluficurs  parties  :  les  Saints  qui 
font  dans  le  cid»  en  font  la  plus  faintc 
&  la  plus  excellente  partie  j  c*eft  TEglife 
piomphante  :  les  anjes  qui  font  détenues 
dans  le  purgatoire  ,  pour  y  être  purifiées 
de  leurs  pécht^s  ,  en  font  ati^fi  partie  i  c*cft 
rEglilc  fouffrante  ;  les  lidclcs  ,  qui  t!tant 
vivants  fur  la  terre ,  font  encore  dans  le 
ipombat ,  &  doivent  opérez  îcur  falut  avec 
crainte  êc  trcmbkmcnt ,  en  font  la  çar^ 
isfc  çui  nous  eft  U  plus  connue  \  <^^ 
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TEgHle  iiiilitantc.  Ccft  cclIc-la  dont  iî  cA 
très-important  dcconnoîtrc  les  qualixcsoS 
les  marijucs  qui  Ja  diftùiguent  âes  autres 
fociecés  î  favoir  ,  qu'elle  cft  une  ,  faincc , 
catholique  ,  apoûoliqùe ,  irulcfc«aiblc  fit 
infaillible- 

I  **.  Une.  Il  n  y  %.  qu  une  Egliïc  de  Je- 
ftis-dinit ,  &  clk  doit  être  une  ,  parce 
qui!  n  y  a  qu'un  feu!  troupeau  6c  unfcul 
Paftcur,  L'Eglifc  eft  rEpoufc  de  Jcfos- 
Ciïrift;  or  Jclrus-Chniln  aquunc  Hpoufc* 
Les  Juifs  &  les  Gauils  compofanc  TEgiilc, 
ne  font  qu'un  fcul  édifice  ,  bâti  rurJcfus- 
Chrifè  y  qui  en  cft  la  pierre  angulai- 
re. Enfin  TEglife  cft  le  corps  de  Jcfus- 
Chrin:  :  or  Jcius-Chrift  n"a  point  plttr 
ficurs  corps  ,  quoique  ce  corps  aie  di^ 
vers  incmbres.  Cet  te  unité  de  l'Eglile  a 
itc  figurce  par  runitc  de  l'Arche  ,  hors  (k 


laquelle pcrfonue  uc  fut  iâuvé  des  cauxdt 
dcîuge. 

Dieu ,  pour  ctanferver  Ton  Egltfc  ca 
unité  ,  a  établi  une  chaire  &  ixjie  auto- 
rite  fupéricurc  pour  veiller  à  la  mainte- 
nir, qui  cfl  celle  de  TEglifc  de  Rome.  îj 
faut  t^onc  que  fou  chef  ait  l'autorité  qui  luf 
cft  néccllaire  pout  la  coufeiTation  de  l'u- 
nité, afin  que  toute  occafion  de  fchifmc 
foit  ùtce  ;  &  quoique  le  fouverain  Pon- 
tife n  ufç  de  cette  puilTauce  que  félon  la 
dlfpoiîdoii  £c  la  dé  tenu  i  nation  des 
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Canons  y  il  eft  vrai  néanmoins  (]uc  c*cft 
3fç  ciroit  divin j  &  par  Imftitution  de 
Jefiis-CJuift ,  qu'il  a  tous  les  droits  & 
prcrogacives  nccclîkires  pour  uavaiUcr 
icaccnient  à  maintenir  ruoité ,  l'ordre  5c 
difcipHnc  de  l'Eglifc  ,  qui  lui  ont  ii 
jarticuiictemctit  confiées. 

1**.  Sainte.  Lafainreté  véritable  ,  ccfl- 
a-dire  ,  ccUc  qui  naît  de  la  eliaiicc  &  de 
rhabîtation  du  Saint-Efprit ,  cft  n^ccifairc 
ftu  corps  de  TEglile  ,  de  forte  que  toute 
l'Eglife  ne  peut  être  une  Cocihé  dliypo- 
cri  ces  ,  fans  aucune  véritable  fainceté  in- 
térieure. Ce  nVd  point  aifcz  expliquer  la 
faintctc  de  rEglifi  ,  miz  de  ne  la  faire 
confîftcr  que  dans  !a  laintcc^  de  la  Kcii- 
gïon  ,  de  la  Dodi  inc  ,  des  Sacrements  & 
d  autres  chofes  fcmblabics  qui  regardent 
le  culte  extérieurs  il  faut  entendre  par 
cette  faintctc ,  qui  la  fait  appcllcr  faintc  , 
celle  que  Jcfus-CUriïl  lui  a  donncc  par  le 
mérite  de  fon  fang  ;  &  quoique  la  vraie 
fainteté  de  TEglifc  foit  interieyre  ,  Dieu 
ne  laiifc  pas  de  la  diftinguer  par  cette 
parque  ,  &  de  la  faire  connoître  à  ceux 
ui  s*cn  égarent  ;  8c  quelque  défoidrc  qui 
ii  trouve  dans  TEglifc  ,  il  y  a  ncamrioins 
des  vertus  fî  éminentes  dans  la  plupart 
des  Saints  de  rEgltfc  Romaine ,  qu'on  ne 
fa uroit  ràifonnablement  douter  de  quel 
côtccft  TEglife.  IJ  eft  v;ai  que  TEglifc 
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cft  compoféc  de  bons  &  de  méchants  ,  ic 
bon  grain  &  de  paille  5  mais  les  méchants 
ne  font  pas  vciitablemenc  membres  inté- 
rieurs du  corps  de  Jefus-Chrift  :  en  ce 
fens  ils  font  dans  TEelife ,  mais  non  de 
FEglife  ;  ils  font  membres  Ju vautour,  & 
non  de  la  colombe  ;  ils  font  hors  de  !'£« 
glife ,  quoiqu'ils  paroilTcnc  dcdansl 

3**.  Catholique.  L'Eglifc  cft  catholique 
par  Tuniverfalité  de  la  Doârine  ,  en  ce 
qu  elle  condamne  toutes  les  erreurs  con- 
damnées y  &  embrafTe .  toutes  les  vérités 
déHnies  3  par  Tunivcrfalité  dç  commu- 
nion ,  en  ce  qu  elle  compipnd  tous  les  fi" 
deles  répandus  par  tout  lé  mondes  V^t^  1*Q* 
niverfalité  fucccffive  ,  en  ce  quelle  ren- 
ferme tous  les  temps  depuis  les  Apôtres 
jufqu  à  préfent  :  car  on  ne  peut  marquer 
aucun  point  od  l'on  puiiTc  dire ,  que  FE- 
glife Romaine  ait  commence  xlepuis  les 
Apôtres  jufqu  à  ce  temps  ici,  ou  ait  été 
accufée  de  nouveauté ,  au  lieu  que  ron 
marque  le  commencement  de  toutes  les 
autres  Seéles. 

4**.  Apoftolique.  L'Eglife  eft  apoftoli- 
que ,  en  ce  qu  elle  tire  des  Apôtres  fa  doc- 
trine ,  fon  autorité  &  fa  mifllon.  L'E- 
glife  ne  fait  pas  profeffion  d'être  attachée 
a  des  révélations  particulières ,  mais  à  la 
révélation  faite  aux  Apôtres  \  en  forte  que 
ce  qui  n'cft  point  compris  dans  cette  rêvé- 


fîir  h  s  Vérités  de  la  Religion»  T  i  f 
lation  ,  n*cft  point  compris  dans  fa  foi* 
La  dodlrinc  des  Pcres  de  rEglifc  cil» 
qu'une  dodr in c  peut  être  apoftolicjue ,  fans 
cric  inférée  dans  rEcriturc  ,  pourvu  qu'elle 
ibic  contenue  dans  la  Tradition  5  &  il  fufïic 
afîn  qu'une  dodrtnc  foit  réputée  apofto- 
ïitpc  ,  qu'elle  foie  enfcignéc  par  plusieurs 
Pcres  ,  en  rendant  témoignage  *quc  c*é- 
toit  i a  doctrine  de  TEglifc,  Ôc  que  per- 
fonnc  ne  les  ait  contredits  fur  ce  poinc  ; 
il  fulîit  même  qu^'imc  dodrine  fe  trouve 
établie  par  coure  TEglife  ,  fans  qu'aucun 
^utcur  catholique  1  air  combattue  comme 
tine  nouveauté  &  une  erreur  :  car  c'cll: 
fine  marque  qu'elle  a  été  érabJic  jiarJcs 
Aporres  ou  par  les  Conciles  généraux* 
r.  Indéfcaibilité.  TEglifc  de  Jeftts^ 
Chrifl  nepcut' périr ,  &  il  y  aura  toujoun 
\inc  Eglifc  vifible ,  parce  qu'il  y  aura  toti- 
'jours  des  Pafteurs  établis  par  Jcfus-Chrift, 
Jcfus-Chrift  a  promis  à  fcs  Apôtres  d  être 
toujours  avec  eux ,  non  pour  un  temps 
'feulement,  mais  jufqu^ala  confommation 
des  ficelés  5  ce  qui  renferme  une  promelfc 
authentique  de  la  perpétuicé  de  TEglifc  , 
'©uifque  Jefus-Chrifl:  s^oblige  par-là  d  e- 
cte  toujours  avec  fes  Miniflres  ,  &  qu'il 
déclare  que  fcs  Mioiftrcs  prêcheront  lou- 
Joufs  toutes  les  vérités  quil  leur  a  an-» 
fioncées  ,  3c  que  jufqu'à  la  confommadoa 
lies  llcclcs  ils  rcccvronc  dans  foaEglifc  ^ 
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par  le   Baptême  ,  ceux  ^i  voudront  y 

-entrer. 

6^.  Infaillibilité.  UEglifcnc  fêroitpas 
perpétuelle  &  incapable  de  périr  «  £  clk 
fouvoît  faiUir,  9l  fimdEelç  mieafoag^ 
$fonx  U  délité  à  î^gud  de  k  IqL  Gmi 
anfidllibilhé  de  î'E^ittfe  cpnâfle  ca  i^ 
qu*eUe  ne  peiM  enfir^ner  ^oécikmair» 
far  la  bpnchçdetous  (es  £TAq[^IÇ^  ^  4( 
(DUS  lès  Doâcnrs ,  uac  àfffUpj^ifirSA:^ 
êc  en  exiger  la  coofeffion ,  fins  qnec» 
doââQe  UÀt  véritable.  VEfjj&ic  ».  Mtf  d^ 
cerner  la  vérité  6p ïçst«ait ^  çqa&hçt^ 
JQwes  la  Tradition  ,  Se.  fim.iaifiiU^        '^ 


<^n^flç  en  ce  que  Dùsn^  laiËiîçà  ^ ^ 
^;en  écarter.  S'il  y  f.  omxifAâdofk^  tSr 
glife  s*affemhk  cnCQNçiak.  I|  y  a  «tes  Go»» 
cilos  particuliers  ijui  forteot  leur  Jraer 
ment  ior  les  points  çontefték  3  en  cooint* 
tant  ia  Thiditioo  s  &  qaoiqu'Of  psiflbit  & 
tromper ,  9i  être  réformés  p;^  desCondlei 
généraux ,  <*iis  font  4ans  la  fiiite  iioewr 
tés  de  toute  r%li|(ê ,  Içur  d^çiàoflk  dçr 
vient ,  par  cette  acc^taçoO'»  ti^iïfapfiu^ 
certaine,  parce  que  rfgUfi:  ne  foU.^ 
rcx.  A  rteard  des  Cmcita  gtataua^ 
lorlquUls  ibnt  i^idmemcnt  #SeiMbl^- 
êc  que  les  Evéquos  y  opinent  avec  Ubmé. , 
ils.  rf»n£erment  alors  fancorité  i$  MffU- 
fEgliTe,  &  on  ne  doit  pdnt  dm^ar  mji 
Iptte  déçifion  ngfctf  viaigs  k  f «jC^WW 


^        fur  Us  Ventés  dt  ïd  Refigion.     1 17 
Bti*en  fait  l'Eglife  ne  donne  pas  propremcnc 
la  certitude  &:  fin  faillibilité  à  Leurs  <icci- 
iïons  ,  maïs  tend  feulement  notoire  ,  (juçl 
les  chofcs   fe  font  paîTécs  rtiguliércmcnf  1 
dans  le  Concile,   A  l'cgard  <(c  la  décifîoiil 
des  points  de  fait  ^  le  feutimcnt  des  TEéo-^ 
ïogicn€  cil ,  que  les  Conciles  me  mes  gé- 
néraux pcuveot  fc  troraper  dans  les  faits 
con-révéltîs  5  &:  cju  a  Tégard  dti  Pape ,  ï\ 
ncflpasde  foi  quit  foit  infaiilibîc  ;  c'eft 
même  le  fcntinicnt  de  l'Eg;lirc  de  France  3^1 
qu'il  peut  fe  tromper ,  &  qu'il  a  au-deilut 
de  lui  le  Concile  général! 

CHAPITRE  VIL 
De  tA  Communion  des  Saints; 

LA  coinmiiûion  des  Saints  s'entend  JqJ 
la  communion  d'afTiflanccs  mutue^l 
Jes  CJU  il  y  a  entre  tous  les  membres  dcj 
i'Eglifc,  en  vertu  de  leur  utiion.  Ainâ| 
cette  comiiTiinion  comprend  l'union  quç 
iîous  devons  avoir  avec  J'Eglîfe  triom-*| 
pîiajitc  ,  cclïe  que  nous  devons  avoir  avcci 
TEglifi  fouiFrante  ,  celle  ^uc  nous  dc-^» 
vous  avoir  av^c  l'Eglife   militante* 

L'union  que  nous  devons  avoir  avec  l'E- 
glife triomphante  doit  ccrc  une  union  de 
charité  in  te  rie  tire ,  mais  d'une  charité  pro- 
poftipnaeQ  à  leur  état  êc  au  nôtre.  Ainil  ^ 
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nous  ne  pouvons  donc  nous  paffer  des  31- 
très  ,  il  naît  de  cette  néccffirc  une  oblige 
tion  indifpenfablc  de  rendre  aux  autres  c: 
^a'oQ  reçoit  d'eux  ,  &  de  contribuer  et 
notre  paît  évlx  befoins  ^  la  fbciécé  gé- 
aérale  :  wiiemcnt  nous  m^fritans  ii*^trça« 
dus  des  fccours  que  nous  reccrvons  de  cccu 
fbciété.  Qui  ^^  prie  point  potir  les  autr^, 
ne  mérite  point  d'avoir  part  à  Icars  priercsv 
^oi  Befaîtptiint  pénitence  pour  les  autres, 
rie  mérite  point  d'avoir  part  a  la  pénitcac». 
générale  de  l'Eglifc  3  qui  ne  compatit  poinï 
aux  mifères  du  procbain ,  ne  inérice  poim 
qa'on  ait  compailion  des  iiennes  ;  ^qul  h 
traite  durement  dans  fcs  fautes  ,  mérix 
À^itxc  traité  durement  dans  les  iîenncs  j  <jd 
éftimpatientdanf  les  foiblelTcs  4'autrui, 
mérite  de  n'être  pas  ûipporté  dans  Ces  pro- 
pres fbihleflcs.  II  n'y  a  donc  point  de  meil- 
leur moyen  d'obtenir  que  nos  foibleifcs  K 
nos  péchés  (oient  foulages  par  la  charité  4è 
i'£glifej0C  de  ceux  qui  nous  aîmciu  Cdm 
DÎea  ,.  que  de  contribuer  de  notre  partait 
fi>iiia^inent  dct  autres  ,  en  portant  ieon 
fbibleflês^  lears  péchés»  Se  en  faifant  c& 
qui  nioos  eft poiliblcpour  les  aider  k  en  for- 
dr.  Ainfi  ayant  bcfoin  d'être  inlb-uits  dans 
nos  fattteide  furprifc ,  nous  dew>Qs  prad^ 
4aer  envers  les  autres  la  charité  de  les  inf- 
ttuiré.  Ayant  befoin  quon  ufcenrersnoas 
^'toôm^dance  3c  de  douccux  ^  uou%  de- 


fur  les  Vàritis  dt  la  Retighn,  f  j  f 
VOmcti  ufer  envers  le  procliain  :  autrement 
Dieu  pcrmcccia  ,  ou  que  pcrfoiiiic  ne  nous 
aidera  a  reconnaître  nos  fautes ,  ou  t^u'on 
le  fera  d'une  manière  ditproportionnée  à 
notre  bctbin  ,  &  tjui  nous  nuira  au  lieu  de 
nous  fcrvir. 

C'eft  encore  la  charité  de  TEglift  qat 
touche  le  cœur  de  Jcfus-Clirift  ^  Se  <]u£ 
le  porte  à  redonner  la  'ffic  aux  pécheurs. 
Ce  îic  font  point  eux  qui  connmcnccnt 
de  prier  pour  eux-mêmes  j  mais  c  cft 
VEglifc  qui  prie  pour  eux ,  qui  leur  oLk 
tient  ks  premiers  mouvements  de  con- 
Vcriion  &  de  vie.  Elle  répand  àt:^  lar- 
mes pour  eux  ;  Se  ce  font  fcs  pricrcf  & 
iîrs  larmes  qui  obtiennent  les  premiers 
b  commencements  de  la  rcfurreéHon  de 
fts  enfants  morts.  Ainfi  les  piïcheurs  nc^ 
doivent  pas  feulement  à  TEglifc  leuî 
première  nailTancc  &  leur  première  jui^ 
tifîcadon  ;  mais  ils  lui  doivent  aulTi  leuj 
rcfurreûion  3c  le  recouvre  ment  de  la  vie, 
quand  ils  lont  perdue.  Voilà  lesavan^ 
rages  que  Van  croave  àm%  \x  coothxu^ 
uion  des  Saims. 
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CHAPITRE   VUL 
Db    la   Mort. 

CH  At:  u  N  eft  perfaadécju  il  moum  : 
onenrefoitdecdbtcr  parts  des  aver- 
âfrcments  connnacls  s  6c1a  Religion  chr^ 
ticonç  nous  appitod  de  plus  ,  que  azm 
mort,  fi  inévitaole ,  doit  nous  mettre  pou 
jamais  d;^  un  état  de  bonticur  ou  de  m^ 
fere ,  &  que  ces  deux  éteruiccfs  û  difFéi 
tentes  ,  l'une  fi  défirable  «  Taucrc  11  hor^ 
nble- ,  dépendent  de  la  dirpoûtion 
cœur ,  ou  nous  tioayera  ce  dernier  mo 
ment  ;  qu'il  fe  donnera  à  cet  inflajic  mcmé 
un  arré»  irrévocable  qui.décidcta  de  notre 
ijbrt  pour  jamais ,  &  <me  ce  ^ui  nous  rcndîft 
cet  arrêt,  ou  favorable,  ou  contraixc  »  eO  ~ 
l!ufage  que  nous  faifons  du  petit  crpace  àû 
notre  vie ,  qui  ne  nous  eft  douoi  que  pour 
nous  y  préparer.  I|^  hoxnmes  favcoc  qui' 
peut  leur  fervir  beaucoup  d'avoir  reipn' 
nUindecespenféts,  $.  ck  ^^  tepréicno 
ibuvent  ce  dernier  moment  qui  â  nira  ku 
vie  &  commencera  leur  éternité.  Tout 
oui  les  environne  les  ça  avertit  ^  Bc  ccpcn*^ 
dant  la  vérité  eft  qujp  y  f  n  a  trés-pcu  qui 

Ïpenfent  férieu(emeiiâi*La  plupart  des 
ommes  mettent  au  contraire   tout  leur 
iôia   9C   tOUtia  kot    isoàc  -i,  banciir  ces 


fur  les  Virhls  de  la  RillgwrTs  ij^ 
«bjets  de  ktir  efprit ,  à  ne  Toir  la  mort 
icjue  le  moins  <|iï'ils  peuvent ,  à  éloigner 
d'eux  lom  ce  qui  la  rcpréfente  un  peu  vi ve- 
ine rfc  5  &  ils  réuflilfent  fi  bien  ,  qu'ils  arri- 
vent prefque  tous  à  la  more ,  fans  y  avoir  1 
jamais  bien  peiifé.  ^H 
On  fe  fîat te  que  Fon  vivra  long-remps  »     ^M 

I       çcndant  <3ii*il  cit  certain   aue  la  vie  cH 

]  fort  coune.  Si  l'oii  fait  réflexion  fur  les 
années  qui  font  déjà  pafTécs ,  on  verra 
avec  quelle  rapidité  elles  fc  font  écou- 
lées. Si  l'on  regarde  autrcmetit  celles  qui 
font  à  venir,  c'eft  une  illufion  de  notre 
imagination  :  elles  paircront  avec  la  même 
vîteJÎe  :  le  torrent  du  monde  les  emporte- 
ra, &:  en  moins  de  rien  nous  ferons  tout 
étonnés  que  nous  nom  trouverons  arrivés 

j       au  terme. 

I  Dieu  n'a  pas  voulu  feulement  que  le 

temps  qu'il  donne  aux  liommes  pour  fe 
préparer  à  la  mort ,  fut  court  »  mais  il  a 
vouU  même  qu'il  fut  incertain ,  &  que  la 

I  mort  potivant  les  furprendre  à  tous  mo- 
ments ,  ils  euffent  toujours  Cufcz  de  la 
craindre.  Son  dçifdn  par-Ià  a  été  de  nous 
la  rendre  toujours  préfente ,  &  de  nous 
exciter  ainfî  à  une  vigilance  continnellcl 

I       Si  noiîs  joignons  à  la  confidération  de  1^ 

fûibîcffe  de  notre  corps  &  de  cette  infinité  ^J 
d'accidents  &  de  maladies  a  quoi  il  c&  Cm^  ^H 
jet ,  h  vue  dç  Is  providence  de  t)va\x ,  WtV  ^^ 
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difpofc  fouvcraincmcnt  de  notre  vie  &  Je 
notre  mort ,  &  dont  les  arrêts  nous   font 
inconnus  ,  nous  verrons  encore  plus  ciairc* 
ment  combien  il  y  a  d^illuiîon  à  s^afTuRi 
de  la  durée  de  la  vie ,  &  à  remettre  à  peor 
fer  à  la  mort  en  un  autre  temps  que  celin 
que  Dieu  nous  donne  préfentement  :  car 
ce  ne  font  poifft  proprement  les  maladies 
qui  nous  font  mourir ,  c*eft  le  décret  de 
la  volonté  de  Dieu.  Nous  fommes  morts 
devant  lui  dès  le  moment  que  nous  fouî- 
mes nés ,  parce  qu  il  nous  fait  naître  ea 
un  moment  précis  ,  pour  nous  faire  moa- 
rir  précifément  dans  un  autre.    Tous  les 
hommes  font  condamnés  à  la  mort  par 
la  juftice  de  Dieu  ,  &  leur  mort  eft  af- 
fîgnée  à  certaines   heures    &  à  certains 
moments.  Cet  arrêt  s'exécute  chaque  jonc 
fur   un  très-grand  nombre  de  pcrfbnncs 
dans  toute  l'étendue  du  monde.   Qui  peut 
donc  s'affurer  d'aucun  jour ,  que  ce  ne  fett 
fon  dernier  \  Aind  la  confiance  que  Toa 
peut  avoir  de  n'être  pas  de  ce  nombre  ,  eft 
téméraire  &  fans  fondement. 

La  plupart  des  gens  remettent  à  pen* 
fer  à  la  mort  jufqu'à  ce  qu,*une  mala- 
die violente  leur  oce  le  moyen  de  diC* 
férer  davanuge.  Mais  combien  y  en  a-tnil 
de  fubites,  auxquelles  on  ne  iâuroit  fe 
préparer  par  la  réception  des  Sacrements  ; 
Çombicay  en  a-c-il  qui  accablent  tel-* 
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fcmcnt  i'clprii  par  la  violence  <îe  la  ma-^ 
ladic  ,   qu'on  n  cft  plus  capable  de  pcnfcc  ' 
féricufcment  à  rien  ,  ni  de  pratiquer  Ic^ 
actions   de  Rcligîort ,  que  d'une  manière 
animale  ?  D*ail leurs  ,   quoique  Ton  eut  co^ 
cet  c ta t  toute  la  liberté  d'elprit  que  ron 
poiirroit  déiircr ,  s'imagine  -  t  -  on  qu'on 
doive  avoir  une  grande  confiance  dans  cc« 
témoignages  de  couvcrfion  qui  ne  pré  ce- 
«Jcnt  la  mort  que  de  peu  de  temps  ?  D'ail- 
leurs les  douleurs  de  la  mort ,  les  objcti 
de  terreur  ,  la  confcience  qui  reproche  les 
crimes ,  font  voir  qu'il  n'y  a  cju'abymes 
^  que  précipices  pour  ceux  qui  différent  à 
penfcr  a  la  mort  jufquà  ce  qu'ils  en  foicnt 
îî.  proches, 

La  coHiparaifon  de  Te  te  mité  avec  le 
j  temps  que  l'ame  lait  au  moment  de  fa  ré- 
paration d  avec  Ton  corps  ,  anéantit  à  fcs 
yeux  la  réalité  du  monde  préfcnt  avec  tous 
les  biens  &  tous  fcs  maux  ,  &  elle  n  y 
laifTc  plus  fubfiHer  ,  comme  réel  8c  fo- 
lidc  ,  que  les  biens  ou  les  maux  immua- 
bles &  éternels.  Ce  ne  feront  pas  feule- 
ment les  juiles  &  les  élus  qui  jugeront 
atnlî  de  récernité  Se  du  temps  :  ce  feront 
auffi  les  méchants  &  les  réprouvés.  Ils 
auront  en  quelque  forte  une  même  lu- 
mière dans  fefprit  ;  mais  it  n'y  aura  rien 
àc  plus  différent  que  la  difpoficion  da 
carur. 
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Ceux  qui  feront  parfaitement  juftes» 
ne  fe  foucieront  point  4u  tout  de  voir 
difparoîcre  à  leurs  yeux  les  biens  tempo* 
jels  ,  parce  qu'ils  ne  Icc  aimeront  fmaii 
9c  ib  feront  coahUb  dejMe  delarns*. 

&urine&ble  des  biens  doot  ils  je 

fans  retardement.  Ceiut  qui  anraac 

quelque  refle  d'attache  pour  le  n . 

ioufiriront  de  très-^raadet  peines  ptr  ta 
privation  de  ces  biens  »  par  le:  sq^vdo* 
ment  de  leur  béatitude  Se  per  les  awBS 
moyens  dont  il  plaira  àDien  je  le^fiirit 
pour  les  purîfid:.-  Mais  parmi  toutes  cd 
tieines ,  l'amour  qu'ils  auront  poux  Dieu  , 
les  maintiendra  dans  une  parfaite  paixî 
tfk  Cont  que  ,  comme  ils  raui&iroicQc  vo- 
lontiecs  tous  les  maux  dt  cette  vie  pout 
avancer  d'un  moment  leur  félicité  »  ils  ne 
voudroient  pas ,  pour  bi  félicité  même , 
fbrtir,  contre  l'ordre  de  la  jullice  de  DicE» 
4c  l'état  ou  elle  les  aura  mis. 
.  Ce  feront  là  les  fenjimenci  des  ^fln»  à 
l'égard  du  temps  &  de  l'étcmife&ii  jBeis^ 
ces  deux  objets  en  exciteront  bien  j^sqmi 
dans  les  réprouvés.  Ik  CQin(4»q|M;4-Jl. 
vérit!  le  néant  de  toutes  les  ckoCes  m^: 
M>reUes  qu'ils  ontaimées  |  tçuus  ils.ii|^ïi: 
feroot  pas  pour  cela  de  Içs  mwr  |  ce.^: 
nroduira  en  eux  une  fairn  terrible  jfôîilt' 
lèra  jamais  fatisfaite.  Us  connolttoatJljjj 
grandeurft  la  folidité  des  biens  da  cîcjl| 
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&  ils  fc  verront  dans  rimpuiffancc  de  ks 
aîrnen  Ils  verront  en  ce  moracnc  terrible 
qu'il  n*y  a  plus  de  remède  aux.msax^  ef- 
froyables QU*ils  fc  feront  attirés  par  le 
mauvais  ulagc  du  temps.  Quel  repeaiir 
pour  eux  !  que!  déchirement  de  cœ^ir  !  tjud 
abyme  de  defefpoir  ! 

Au  momenc  que  Tamc  cft  féparcc  du 
corps,   elle  commence  à  coanoître  Dieti 
d'une  maoiere  toute  autre  quelle  ne  le  con* 
nbi ffoit   en    cette  vie.    Ceft    u^^c  diofc  . 
étrajîgc  combien  la  connoiiTajice  que  nous  , 
en  avons  préfentcment  eft  foiblc  &  obf-  , 
cure.  Dieu  fait  tout  dans  le  monde  ,  il  cil 
par-tout  :  les  créatures  n  ont  d'être  ,  Je  vie , 
ni  de  mouvement  que  par  lui.  Il  les  coa-  . 
duit  &    les  gouverne  félon  fcs  deffeins.  - 
Elles  ne  fauroient  s'écarter  tant  fuit  pea 
de  l*orirc  de  fa  providence  ;  cependant  on  , 
ne  voit  rien  de  zom.  cela.    Dieu  fe  cacbc 
toujours  dai^s  ce  monde  tous  le  voile  de 
ouelqties    créatures  qu'il  préfence  à  nos 
Icns  a  &  ne  nous  donne  aucun  ligne  évi- 
dent de  fa  préfence.  Aînfî  étant  occupés 
des  créatures  ,  nous  n'avons  Jamaïque  de 
foiblcs  idées  de  H  putiTance  mvifibîc  qui 
les  remue.   Mais  il  n*en  cft  pas  de  même 
dans  l'autre  vie.  Des  le  moment  que  rame 
fera  délivrée  de   la  prifon  de  fon  corps  » 
elle  commencera  à  fciitir  la  dépendance 
iaiime  &  cflentieUc  qu'elle  a  de  Dieu,  Se 
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pour  ctrc  ,  &  pour  aeir ,  &  pour  ^tre, 
heurcufe  ou  malncureule.  Elle  connoicra 
la  puifTancc  de  Dieu  Se  fa  propre  foiblcfTe, 
Elle  verra  gu  elle  ne  peur  le  fouftraire  à 
fîjp  pouYoïr  j  &  qu'il  faut  qu*cllc  de- 
nieiirc  éternellement  dans  1  état  où  fa 
jitftidç  la  iéduita.  Ce  fcûdment  fera  la 
joîc  étemclk  des  clus  &  le  dcrcfpok* 
éoemei  des  réprouvés  ^  &  cet  état  nom 
apprend  ce  <^uc  nous  devons  faire  dans 
le  .temps.  Car  ^  puir^uc  nous  ne  faunons 
tixt  heîîrcttx  que  par  la  vue  &  par  Ta- 
ntour  de  Dieu  ,  puirquc  c*cft  la  fin  à  la- 
quelle nous  devons  tendre  ,  5i  que  ce  fera 
notre  unique  emploi  &  notre  aiiic|uc  oc- 
Cttpatton  djps  toute  rétetitîté  ^  que  de- 
vtas-tious  faire  autre  chofe  dans  cetw 
vie ,  qui  n  eft  qu*unc  préparation  à  Té- 
tcmclle ,  que  de  nous  excrcei  à  connoitiç 
éi  à  mmsx  Dieu?  .  =     — 

■  Il  eft  bôhluicQre  d'entrer ,  autant  qu1l 
cft  pofliSlê!;  <lans:lcs  vLies  U  les  fcnii- 
jxients''que'  l'oQ  ~âài!a  au  momeat  que 
rame  quittcri  le  cèrps  i  car  il  cft  ccnain 
qu'étac^agife  de  Dieu  en  ce  momeiiE-la , 
Dieu  im  Aettra  devant  lei  yeuic  toutes 
les  aâions  de  (a  vie  i  qu'elle  connoltra 
ce  qu'il  en  juge  ,  &  qu*clk  formera  aiafi 
des  jugements  de  tour  ce  qui  a  paffc  par 
fon  e^rit  t>endant  qu'elle  é toit  dans  le 
corps  5  c'efi-à^-dite,  qu'elle  jugera  de  tous 
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fcs  jugements  ,  de  toutes  Tes  pcnfces  àc" 
Jrc   toutes   ics  a<^ions  ,  -  &  qu  elle  con- 
danincra  tout  ce  qu'il  y  aura  de  faux  6ç 
d'injuftc.   Ce  ne  lout  pas   feulement  les 
âmes  des  élus  qui  recormoî^nt  claire- 
ment alors  toutes  leurs  erreurs  ,  ce  feront 
turti  celles  des  riîprouv^s.  Ils  feront  for- 
ces d'avouer  que  leurs  fcntimcnts  &  leurs 
actions  étoicnt  pleines  de  folie.  Non-feiï- 
Icmcnt  les  jugements  que  les  amcs  portent 
^c  leurs  actions   dans    ce   moment  -  là  »  » 
font  véritables  ,    mais  ils  font  de  plus, 
étemels  ;  &  ce  qu'elles   en  jugent  alofî;* 
elles  le  jugeront  à  jamais  ,  parce  qu'ii  xCy^ 
aura  plus  en  elles  de  variété  de  penftfes. 
Il  cfl:  donc  bon  de  prifvcnir  ce  jugement, 
&  faire    ce  que  nous    voudrions  avoir 
fait  lorfqu'il  s*agira  d'être  jugés  de  J.  C, 
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JEsus-Chuist,  qui  çft  prï^fcn-' 
temcnt  au  plus  haut  des  cieux^  viendra 
un  jour  ré  elle  ment  -&:  vifibicraent  ,  ^our' 
juger  tous  les  hommes  réunis  en  un  mé-^ 
me  lieu  ,  6c  décider  de  leur  bonheur  ou  de' 
leur  jnalhear  éternel.  Outre  le  jugement 
particulier ,  qui  eft  uniquement  pour  ceux' 
qui  font  juges  au  fortîrde  cette  vie  ,  i|y 
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aura  un  jugement  général  pour  routes  lc9 
créatures.  Le  jugement  particulier  ne. fait 
connoître  à  chacun  que  ce  qui  le  regarde  : 
le  jugement  général  fera  connoître  a  cha- 
cun ce  qui  TCgardeles  autres  :  on  yap« 
prendra  les  railons  de  tout  ce  qui  nous  pa- 
roit  préfentement  fans  raifbn  :  on  connoS- 
tra  alors  que  tout  ce  qui  nous  Icmbloic 
fans  règles  9  avoitdes  règles  certaines  & 
juftcs. 

'  Pour  ce  qui  cfl  Jes  fîgnes  qui  précé- 
deront le  jugement  dernier  ,  &  de  ce  qui 
arrivera  dans  ce  jugement,  voici  à  quoi  fe 
réduit  ce  qu'on  peut  en  tirer  de  TEcri- 
ture.  Il  faut  que  TEvangile  f  oit  prêché  par* 
tout  le  monde.  £lie  &  Hénoch  étant  ve- 
nus ,  convertiront  les  Juijfs.  Ce  fera  api  es 
cette  converfion  des  Juifs  que  TAntecnrift 
commencera  de  pcrfécutcr  l'Eglifc.  Cette 
perfécution  ne  durera  que  trois  ans  &  de- 
mi ;  &  ce  fera  alors  que  le  diable  fera  dé- 
lié ,  ccft-à-dire ,  qu'il  lui  fera  permis 
d'exercer  fa  cruauté  &  tous  fes  artifices' 
contre  les  Saints.  Le  Diable  délié  armera, 
contre  l'Eglife  Gog  &  Magog,  c'eft-à- 
dire,  tous  les  mécnants»  &  la  perfôco- 
tion  fera  telle  ,  qu'il  n'y  en  aura  jamais 
eu  de fcmblable  avant  ce|  temps-là.  L'An* 
techrifl:  emploiera ,  pour  attirer  les  hom- 
jucs  à  lui ,  des  prodiges  trompeurs  ,  c'eft- 
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eu  quil  fera  de  vrais  prodic^cs  ,  ren- 
dants à  pexfaader  rerrcur.  Ces  prodiges 
fédairont  ceux  qui  auront  mérite  d'être 
fédÈiits,  &  qui,  pour  il 'avoir  pas  recala 
vérké ,  feront  abandonnes  à  rillaiion. 
H  Jiira  la  hardielTe  de  s^aifcoir  d.ins  le 
temple  de  Dieu,  en  voulant  faire  palfet 
lui  Se  les  fîens  pour  toute  l'E^life,  L'An- 
tcclirift  ne  fera  tué  que  dans  l' avènement 
de  Jcfus-Chrift  5  at  ce  fera  Jefus-CKtift 
lui-même  qui  rcxtermincta  ,  en  venant» 
pour  juger  les  hommes  ,  pocié  fur  les 
uuécs. 

Ce  fera  alors  que  fc  icra  la  réfur- 
irc€Hon ,  &  que  les  morts  reprenant  leurs 
corps,  iront  au-devant  de  JefLis-ClirilK 
Cette  réfurrcdion  fera  générale  ,  &  com- 

Î ►rendra*  les  méchants  auflî  *  bien  c]uc 
es  bons.  Ceux  qui  feront:  trouv<^s  vi- 
vants  à  ravéncmcnt  de  Jcfiis  -  Clitift  » 
mourront  ôc  refrafciccront  prefî.]uie  en 
nie  me -temps  "j  mstis  1  quoique  to  js  ref- 
fufcitcnt»  tous  ne  feront  pas  chaa]r.:s. 
Se  ne  reprendront  pas  ud  corps  încor- 
rupriMc.  Le*;  Apôtres  jugeront  avec  Je- 
fus-Chrift ,  fclon  h  promeffe  qu'il  leur 
en  a  faite.  Tous  comparolcront  devant 
Jcfus-Chrift  fans  exception  :  l;s  avions 
de  tous  les  hommes  feront  découvertes 
0c  examinées  à  la  riguetir  »  faus  ^u  \\  wt. 
éiiocurc  ducunc  cachée  >   âc  pat  uat  nc.ix>^J 
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divine  ,  lc5  acHons  de  chacun  feront  rap- 
pel Ices  à  fa  mcmoirc  ,  &  découvertes  à 
tous  les    liommes.    Dieu  même  fera    le 
témoin  ,  parce  qu  il   convaincra   chacun 
de  tout   ce  qu*il  aura  fait  par  une  évi- 
dence   à  laquelle    il    ne  pourra   réfiflct. 
Après  cette    manifcftatioiî  de  toutes  les 
aàions   des  hommes  ,  fe  fera  la  fépa- 
ration  des  bons  d'avec  les  méchants  par 
le  miiîifterc  des  Anges  :   les  bons  feront 
mis  a  la  droite  ,    &  les  méchants  à  h 
gauche,    L'cmbrafcment  du    monde    ac- 
compagnera ou  ftiivra  cette  fcparation  i 
ê:   dans  k  bruit  d'une  ciFroyable  tem- 
pête ,  les  cteux  pa/ïeront ,  les    éléments 
fc  diiToudront  ,  &  la  terre  ,  avec    tout 
ce  quelle  contient  ,   fera  conluméc  pat 
le  feu.    Ce  feu  fer\'ira  à  purifier  les  juf- 
tcs  qui  ne  feront  pas  entièrement  puri- 
fiés ;  mais  ,  après  cet  embrafcmcnt  >  le 
monde    icprendra    une  face  toute  nou- 
velle ;  en  fui  te  il  n*y  aura  plus  de  chan- 
gement :  les  Saints    régneront  éternelle- 
ment dans  k  royaume  de  Dieu  ,  &  les 
réprouves  feront  abymés  pour  jamais  dans 
l'étang   de  foiiiFre   avec  ks    démons  & 
rAntcrhrift. 

Le  jour  du  jugement  étant  la  c on fo ra- 
mât ion  de  tous  ks  myfteres  de  Jcfus- 
Chrilt  &  la  déciimn  de  notre  état  éter- 
nel,  doit   ^trç   Tobjet   perpétuel    d'unfl 
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c  chrétienne  ;  car  fou  btit ,  dans  toute 
conduite  de  fa  vie ,  doit  eue  de  rcn- 
fcs  aidions  capables  de  fubfiilcr  à 
:amen  de  ce  Juge,  c]ui  ne  peut  être 
mpé  5  &  qui  Jic  fauroit  approuver 
:  ce  qui  c(h  juilc.  Rien  n'cÙ:  plus  ca- 
>lc  cjuc  la  méditation  de  ce  jour  ter- 
le ,  de  lui  infpircr  le  foin  de  purifier 
adions  ,  d'en  recrancber  toute  l'im- 
rcté  qui  s'y  gliffe  fi  aifémcnt,  de  cor- 
cr  les  jugements  faux  que  Je  monde 
me  de  toutes  les  chofes  de  la  terre, 
r  pour  peu  qu'on  ait  le  jugement  dan^ 
cœur ,  on  ne  fauroit  plus  trouver  rien 
bon  ,  que  ce  qui  fera  bon  dans  ce  dcr- 
!i  jour.  La  pcnfcc  du  jugement  cil 
(C  la  fource  de  la  vigilance  S:  de  la 
ère  s  Se  comme  la  vigilance  Se  la  pricic 
it  les  fourccs  de  toutes  les  grâces  que 
tts  recevons  de  Dieu  ,  on  peut  dire 
ç  cette  penfée  faltitaixe  ell  dans  nous 
premier  principe  de  tous  nos  biens. 


I     CHAPITRE  X, 

■  Del*Enïer. 

J  O  u  R  concevoir  les  peines  efFioya* 
Mes  que  les  damnds  foufFrententiv- 
: ,  il  faur  conûdérci  en  particuVictVcs 
ass  iaiéncures  Se  Jçs  pcuics  \%%  Ccus, 
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i**.  Les  peines  intérieures  qui.  font  ij 
faillibles  aux  damnes,  font  que  leurs dou^ 
leurs  feiont  tellement  continuelles,  que 
leur  ame  ne  ceffcra  jamais  decre  collée 
&  appliquée  à  l'objet  de  fa  peine,  fans 
qu'elle  puiffc  s'en  détourner  pour  un  (èul 
moment.  Il  y  a  en  eux  un.  furcroit  de 
douleur  qui  ne  peut  s'exprimer  ,  en  ce 
c|uils  joignent  à  chacun  de  ces  maoxk 
poids  de  l'éternité»  Ils  la  préviennent  par 
fa  pcnfée  ,  &  réuniflenc  dans  le  temps 
ptjéfc  t  ce  qulls  doivent  (bnffidr  dans 
la  durée  ctcrnclle  de  leurs  tourmcntSy 
ce  qui  rend  chacun  de  ces  maux  en  quel- 
que forte  infini.  De  quelque  côté  que 
famcdes  damnés  fe  tourne  ,  elle  ne  voit 
auc.n  objet  qui  ne  l'afHige  :  elle  eftpri" 
vce  (^c  toute  confblation  &  de  tout  plaifir» 
rien  n'adoucit  fcs  maux ,  tSi  tout  les  au- 
gmente. Dieu  ne  permettra  pas  qu'ils  poiC 
lent  ignorer  leurs  maux.  Sa  lumière  leur 
ouvrira  les  yeux  ,  malgré  qulls  en  aient» 
Il  faudra  qu'ih  fe  voient  tels  qu'ils  font, 
&  leurs  maux  tels  qu'ils  font ,  (ans  qu'îfc 
puilfent  en  diminuer  la  moindre  partie 
par  Terreur  de  leur  ima|;ination.  Lara^ 
&  le  défcfpoir  feront  leur  partage.  Ils 
verront  clairement  qu'ils  font  dans  une 
ïmpuifFance  totale  de  nuire  à  ceux  qft'ik 
liaiifent.  Ils  feront  convaincus  quib 
jnéritcnt  tous  les  maxxx  c^iii^  («>ikfit«\t  ; 


fur  Us  Vérités  de  la  Rdlghn.  I4f 
<|a'il5  fc  les  ODC  attir<îs  parjcur  faute  j  & 
ils  n'eu  haïront  pas  moins  îa  julVicc  cjui 
les  y  condamne  ;  ils  n'efp^ refont  nulk- 
ment  de  pouvoir  ccller  d'crre  &  de  y'U 
vre.  Ils  connoîcront  Tiniîcxibilité  de  leur 
Juge  Se  ccilc  de  leur  cœur,  &  par  con* 
fcqucn#  l  immutabilité  de  leurs  maux  , 
Tans  que  cette  penfcc  les  y  rende  plus  con{- 
tants  ,  parce  qu'ils  ne  verront  rien  fur  quoi 
leur  efprit  puilTe  s'appuyer. 

L'orgueil  dont  les  reprouves  feront  pof- 
fédés,  ne  leur  donnera  aucune  conlola- 
^ion,  lis  ne  verronr  rien  en  eux  qui  leur 
plaife.  Tout  leur  y  fera  horreur  &L  les 
couvrira  de  honte*  Ils  fc  verront  l'objcc 
<lc  la  haine  de  Dieu ,  des  Anges  ,  des 
Saints ,  des  démons  &  des  réprouvas.  Ils 
liaïront  éternellement  la  iuil:ice&  la  puif* 
Tance  de  Dieu.  Ils  fouliaitcroicnt  qu'il 
ne  iiit  pas  \  &  ils  fc  verront  néanmoit  s 
étcrnclkincat  encre  fes  mains  ,  fans  pou- 
Yoii-  éviter  aucun  des  châtiments  que  fa 
iurticc  leur  fera  foufiir.  Ils  fouhaiteront, 
avec  une  pa/îîon  cxcc/îîve ,  la  dellrudlioii 
lie  leur  Litz  y  &  lorfquc  leur  amc  fera 
feunie  à  leur  corps  ,  elle  fera  tous  fes 
efforts  pour  le  quitter,  îh  tendront  à  la 
niort&  au  néant  avec  une  impétuo fît é  dé* 
jncfurce,  &  n'y  pourront  arriver.  Ils  haf- 
|ont  leur  vie  &  leur  être,  &  ne  çouuotix 
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le  détruire.   ])s  momiom  toujours  ,  fai 

ptiuvoir  mourir, 

x°.  Les  peines  des  fcns  font  tout  ce  qui 
peut  affliger  &c  tourmenter  par  la  vue  ^ 
iouie  ,  r odorat  &  les  aittres  fcns  >  &  on 
ne  peut  douter  que  les  damnés  ne  fouf- 
frcnt  cruelleinenE  par  kurs  fcns^j  mais 
c*eft  fur-tout  par  le  feu  qui  les  brûlera 
d'une  manière  tout  autremcnrvive  ,  qu'il 
ne  fait  ici  bas.  Dans  l'enfer  les  organes  du 
corps  étant  incorruptibles ,  lame  s* appli- 
quera aux  objecs  cjiii  lui  caufcront  de  hk, 
douleur  avec  toute  l'adlivité  de  fa  nature. 
Les  daimiés  feront  tout  pénétrés  de  feu  , 
comme  une  viande  falée  cft  pénétrée  de 
fel.  Le  feu  agira  fur  toutes  les  parties  de 
leur  corps,  comme  il  agit  fur  toutes  les  par^ 
tiesd'un  fer  rouges  i!n*y  aura ,  ni  nerfs ,  ni 
fibres ,  ni  tendons  qui  ne  Ibient  ébran-» 
Jés>  &  qm  ne  caafcnc  tme  douleur  vio- 
lente 5  &  comme  aucunes  des  panics  du 
corps  ne  feront  jamais  confomécs  par 
le  feu  ,  mais  quelles  demeureront  pour 
roujours  dans  la  même  agitation  ,  lefup- 
plice  fubiîftera  toujours  dans  la  même  vio-» 
îence»  Mais  comme  la  douleur  que  caufc 
le  feu  ,  n'cft  pas  une  fmiplc  adion  du  feu 
fur  le  corps  ,  &  que  c'eft  l'application  de 
l'amc  à  ce  mouvement  ,  on  peut  s*ima- 
giner  que  cent  douleur  c^ut  Vamcrcffent^ 
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[Uc  la  cruauté  des  hommes  les  plus  bar- 
ES  n*a  pu  inventer  de  plus  grands  tour- 
its.  Cette  peine  fera  d'autant  plus 
adc,  que  c'eft  proprement  celle  i^ui 
LÎmpofec  aux  réprouvt-s  par  la  jufticc 
Dieu  ,  &  ou  elle  agira  cik-mcmc  , 
tes  les  autres  peines  n'étant  cjue  les  fui- 
de  leur  abandonricment  &  de  leur  ma- 
:  ,  fans  que  Dieu  y  agi  fie  autremenC 
sn  les  laiflaiit  à  cux-iiiémes. 
^ais  Je  plus  grand  fupplice  des  dam- 
dont  ils  feront  frappés  de  tous  côtés  , 
i  de  voir  qu'ils  ont  violé  la  juflice  de 
u  par  leurs  péckés  j  que  c'eftDieu  Jui- 
mc  qu'ils  ont  outragé  ,  parce  qu'il  étoit 
même  cette  jufticc  quils  n*ont  voulu  , 
otinoîcre,  ni  fuivre,  &  pour  laquelle  ils 
it  eu  que  du  mépris.  Ils  ont  fermé  les 
jt  durant  leur  vie  à  la  vérité  »  6c  ils  ne 
Cont  pour  toute  rétcrnitc  que  cette  vé- 
qui  leur  reprochera  leurs  crimes.  Ils 
lit  jamais  voulu  écouter  fa  voix  ,  5c 
a'cQccndront  dans  toute  l'éternité  ,  que 
'oix  de  la  vérité  ,  qui  leur  prononcera 
rét  irrévocable  de  leur  condamnation. 
1  cft  étonnant  que  Ton  pcnfc  fi  peu 
:  maux  effroyables  de  Tenfer,  Dieu 
nie  ne  menace  de  rien  moins  que  d'un 
éccmcl  ,  fi  l'on  fait  Je  mal  &  û  Voïv 
^t  pas  le  bien.  D'où  vient  donc  c^u  oa 
Û£>cu  d'ftst  de  CCS  mai  aces  ?  C  cft  tms 
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k  dénuîre.   Vs  mouriont  toujours  ,  G 

pouvoir  mourir. 

%°.  Les  peines  des  fcns  font  tout  ce  c 
peut  affliger  &  tourmenter  par  la  vu' 
iouïe  ,  lodorai:  &  les  autres  fcns  >  & 
ne  peut  douter  que  les  damnés  ne  fbï 
frent  cruellement  par  leurs  fcnS^i  ni 
c'efl:  fur-couc  par  le  feu  qui  les  brûl< 
d'une  manière  tout  autrement  vive  ,  qt 
ne  fait  ici  bas.  Dans  Tcnfer  les  organes 
corps  étant  incorruptibles ,  l'ame  s'app 
qucra  aur  objets  qui  lui  caufctont  de 
douleur  avec  route  radtivité  de  fa  natu 
Les  damnés  feront  tout  pénétres  de  fei 
comme  une  viande  falce  cft  pénétrée 
fel.  Le  feu  agira  fiîr  toutes  les  parties 
leur  corps,  comme  il  agit  fur  toutes  les  p 
tiesd^un  fer  rouges  il  n'y  aura ,  oi  nerfs , 
fibres,  ni  tendons  qui  ne  foient  ébra 
lés  ,  &  qui  ne  caufcnc  mic  douleur  vi 
lente  ;  &  comme  aucunes  des  parties 
corps  ne  feront  jamais  cou  fumées  f 
le  feu  ,  mais  qu'elles  demeureront  pc 
toujours  dans  la  même  agitation  »  Icfu 
plice  iubfîitera  toujours  dans  la  mcmc  vi 
lence.  Mais  comme  la  douleur  que  cai 
le  feu ,  n'eft  pas  une  fîmplc  aélion  du  i 
fur  le  corps  ,  &  que  c'eft  l'application 
lame  à  ce  mouvement  ,  on  peut  s'ira 
gûjcr  (jue  cette  douleur  ï\\3lc  Vam^  tcffeti 
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k  que  la  cruauté  des  hommes  les  plus  bar- 
bares n'a  pu  inventer  de  pi  y  s  grands  tour- 
ments. Cette  peine  f^m  d'auraiit  plus 
grande ,  auc  c*cft  proprement  celle  qui 
icra  impolëc  aux  réprouvés  par  la  jnflice 
éi  Dieu  ,  &  oii  elle  agira  clle-mcmc  , 
routes  Us  autres  pciiies  n'étant  c|uc  les  fui- 
tes de  leur  abaudonncmcnt  &  de  leur  ma- 
lice ^  faiis  que  Dieu  y  agifTc  autrement 
qu'en  les  laiffaiit  à  eui- mêmes. 

Mais  Je  plus  grand  Tupplice  des  dam- 
nés dont  ils  feront  frappes  de  tous  côtés  , 
fcia  dcvoirquiîsont  viole  la  jufticc  de 
Dieu  par  leurs  péchés  ;  que  cVft  Dieu  lui- 
jnèmc  qu'ils  ont  outragé  ,  parce  qu'il  ctoic 
lai-mcme  cette  juftice  qu'ils  n  ont  voulu  , 

Iiii  connoître,  ni  faivre,  ^  pour  laquelle  ils 
fcntcuqucdu  mépris.  Ils  ont  fermé  les 
■ux  durant  leur  vie  à  la  vérité  ,  &  ils  ne 
fcront  pour  toute  rétcrnité  que  cette  vé- 
mé  qui  leur  reprochera  leurs  crimes.  Ils 
n'ont  jamais  votilu  écouter  fa  voii  ,  & 
ils  n  entendront  dans  toute  l'éternité  ,  que 
la  voix  de  la  vérité  ,  qiii  leur  prononcera 
rarrct  irrévocable  de  leur  condamnation, 
II  cft  étonnant  que  l'on  pcnfc  fi  peu 
aUT  maux  effroyables  de  l'enfer.  Dieu 
même  ne  menace  de  rien  moins  que  d'un 
feu  éternel ,  fi  l'on  fait  Je  mal  &  fi  Ton 
se  Fait  pas  le  bien.  Do  d  vkn  t  donc  qu  otv 
&rJjpc(id'^catdç  CCS  menaces  ?  C'cftCaus 
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k  dt^cmire.   ys  momronc  toujours  ,  {aiiS 
pc^iîvoir  mourir, 

tP.  Les  peines  des  fcns  font  tout  ce  qui 
peut  affliger  &  tourmenter  par  la  vue  ^ 
Toufe  ,  l'odorajt  &  les  autres  fens  ^  &  ou 
ne  peut  douter  que  les  damnés  ne  Touf-- 
frenc  cruellement  par  leurs  fcns^s  mais 
c'cft  fur- tout  par  le  feu  qui  \cs>  brûlera 
d*unc  manière  toot  autrement  vive  ^  qu*it 
ne  fait  ici  bas.  Dans  l'enfer  les  organes  àvL 
corps  étant  incorruptibles ,  Famé  s'appli* 
quera  aux  objets  qui  lui  càufcront  de  U 
Couleur  avec  toute  Tadivitc  de  fa  nature, 
les  damnes  feront  tout  pénétrés  de  feu  , 
comme  une  viande  falee  eft  pénétrée  de 
fel.  Le  feu  agira  fur  toutes  les  parties  de 
leur  corpSj  comme  il  agit  fur  toutes  les  par^ 
tiesd'un  fer  rougej  il  ïCy  aura ,  ni  nerfs ,  ni 
fibres,  ni  tendons  qui  ne  foient  ébran- 
lés, &  qui  ne  câufcnc  une  douleur  vio- 
lente ;  Se  comme  aucunes  des  parties  du 
corps  ne  feront  jamais  confumées  pat 
le  feu  ,  mais  qu'elles  demeureront  pour 
loujoujs  dans  k  même  agitation  ,  le  fup- 
plice  fubfiftera  toujours  dans  la  même  vio^ 
îeucc*  Mais  comme  k  douleur  que  caufe 
le  feu  5  n  eft  pas  une  fimple  adion  du  feu 
fur  le  corps  ,  &  que  c'cfè  rapplicatiou  de 
Vtimc  à  ce  mouvement  ,  on  peut  s'ima- 
gincr  fjuc  cette  douleui  ^^iic  Tame,  rdTcnt  , 
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c  la  cruauté  des  hommes  les  plus  bar- 
bares n  a  pu  inventer  de  plus  graeds  tour- 
ments. Cette  peitic  fera  d'ancant  plus 
grande,  crue  ceft  proprement:  celle  qui 
îcra  impolce  aux  reprouvés  par  la  juftke 
de  Dieu  ,  &  oii  elle  agira  elle-même  , 
toutes  les  autres  peines  n'étant  cjueles  fuî- 
tes de  leur  abandonticroenc^c  de  leur  ma- 
lice^ fans  que  Dieu  y  agifTc  autrement 
qu'en  les  laiffaiit  à  eux- mêmes. 

Mais  le  plus  grand  fupplice  des  dam- 
mfs  dont  ils  feront  frappés  de  tous  côtés  , 
fera  de  voir  qu'ils  ont  violé  la  juflicc  de 
Dieu  par  leurs  pécliés  ;  que  c*cft  Dieu  lui- 
même  qu  ils  on:  outragé  ^  parce  qu*il  croit 
lui-mcme  cette  juftice  qu'ils  n  ont  voulu  , 
01  connoître,  ni  ftiivrc,  &  pour  laquelle  ils 
^font  eu  que  du  mépris.  Ils  ont  fermé  les 
)ettx  durant  leur  vie  à  la  vérité  ,  &  ils  ne 
verront  pour  toute  l'éternité  que  cette  vé- 
rité qui  leur  reprochera  leurs  crimes.  Ils 
n'ont  jamais  voulu  écouter  fa  voix  ,  & 
ûs  n'entendront  dans  toute  récernité  ,  que 
la  voix  de  la  vérité  ,  qui  leur  prononcera 
'arrêt  irrévocable  de  leur  condamnation. 

Il  cft  étonnant  que  l'on  penfe  lî  peu 
aux  maux  effroyables  de  l'enfer.  Dieu 
même  ne  menace  de  rien  moins  que  d'un 
feu  éternel  ,  fi  Ion  faif  Je  mal  &  fi  Voa 
ne  fkitpûsic  bien.  D b îi  vim  t  donc  qu  oa 
&iiJspca  d'itra:  dç  ces  menaces  ?  C  eft  Caiis 

la. 
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k  détruire,  ^s  mourront  toujours  ,  Taitl 

pouvoir  mourir. 

i®.  Les  peines  des  fens  font  tout  ce  qui 
peut  afEiger  &  tourmenter  par  la  vue  » 
rouie ,  Todorac  6c  les  auties  (èns  ;  &  on 
ne  peut  douter  que  les  damnés  ne  (bnf- 
frent  cruellement  par  leurs  (cn^;  mais 
c*eft  fur-tout  par  le  feu  qui  ks  hr&lcn 
d'une  manière  tout  autrement  Tive  »  qofil 
ne  fait  ici  bas»  Dans  l'enfer  les  organes  dE 
corps  étant  incorruptibles ,  l'ame  s'apdi* 
quera  aux  objets  qui  Itticauferontdeh 
douleur  avec  toute  Tadivité  de  (a  nannc 
Les  damnés  feront  tout  pénétrés  de  fen  » 
comme  une  viande  (àlée  eft  pénéctéede 
fel.  Le  feu  agira  (ur  toutes  les  parties  dfi 
leur  corps,  comme  il  agit  fur  toutes  les  p•^ 
ties  d'un  fer  rouge;  il  n'y  aura ,  ni  nerfi  ,iiî 
fibres ,  ni  tendons  qui  ne  fbienc  ébcao* 
lés ,  &  qui  ne  caufcnt  une  douleur  m*- 
lente  s  &  comme  aucunes  des  parties  dtt 
corps  ne  feront  jamais  conuimées  pac 
le  feu  ,  mais  qu'elles  demeureront  pont 
Toujours  dans  la  même  agitation  ,  kfi^ 
plice  fubfiftera  toujours  dans  la  m&ne  vio* 
lence.  Mais  comme  la  douleur  que  canls 
le  feu  y  n'eft  pas  une  fimple  a^on  du  feil 
fur  le  corps  ,  &  que  c'eft  l'application  de 
Tame  à  ce  mouvement  ,  on  peut  s'ima^ 
gincr  que  cette  douleur  que  l'ame  reifent  « 
doit  éctc  ciuclquc  cViofc  a\n&aç^txa!i&  ^ 
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êc  que  la  cruauté  âts  liommes  ks  plus  bar- 
bares a  a  pu  inventer  de  plus  grands  tatir4d 
mcnts.  Cette  peine  fera  dautaiit  plus" ' 
grande,  qtic  ceft  proprement  celle  i^ui 
fera  impoféc  aur  réprouvés  par  la  JTifticc 
de  Dieu ,  &  où  elle  agira  clk-mémc  , 
totites  les  autres  peines  n'étant  que  les  fui- 
ces  de  leur  abandonncment  &  de  kur  ma- 
lice j  fans  que  Dieu  y  agiffc  autrement 
quen  ks  laîiïaiit  à  eux-mêmes. 

Mais  k  plus  grand  fupplicc  des  dam-* 
nés  dont  ils  feront  frappes  de  tous  côiés 
fera  de  voir  qu'ils  ont  violé  la  jufticc  de 
Dieu  par  leurs  péchés  5  que  c'eftDieu  lui- 
jncme  qu'ils  ont  outragé  ,  parce  qu'il  étoit! 
lui-même  cette juftice  qu'ils  n'ont  voulu  j 
ni  connoître,  ni  fuivre_,  3c  pour  laquelle  ili 
n'ont  eu  que  du  mépris.  Ils  ont  fermé  ks" 
yeux  durant  kur  vie  à  la  vérité  ,  &  ils  ne 
verront  pour  toute  F  éternité  que  cette  vé- 
rité qui  leur  reprochera  leurs  crimes.  Us 
n*ont  jamais  voulu  écouter  fa  voix  ,  Se 
ils  n'entendront  dans  toute  l'éteriiité  ,  que 
la  voix  de  la  vérité  ,  qui  leur  prononcera] 
rarrct  irrévocable  de  leur  condamnation, 
Il  cft  étonnant  que  1  on  pcnfe  II  peu 
I  aux  maux  effroyables  de  l'enfer.  Dieu 
f  même  ne  menace  de  rien  moins  que  d  un 
\  feu  éternel  ,  û  l'on  fait  k  mal  &  fî  loa 
ne  fait  pas !e  bien.  Doiî  vient  donc  (\\Ji' qiv 
£vrJjfeud"éiiitdcc€s  menaces }  Cmf^as 
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doute  qu  on  n  a  point  de  foi.  Quand  on  a 
foin  de  fortifier  ce  qu'on  a  de  raifon  ,  ca 
l'appliquant  davantage  à  ces  objets  ,  la 
crainte  que  Ton  en  conçoit  devient  capable 
par-là  de  retenir  au  moins  la  nudn,  £ 
elle  ne  guérie  pas  le  cœur  ,  Se  de  retsan* 
cher  les  effets  extérieurs  des  palfions,  £ 
elle  n'en  arrête  pas  les  mouYements  in- 
térieurs :  &  en  nous  féparant  ainfi  desob- 
'  jets  qui  augmentent  la  concupi£cencc, 
elle  prépare  la  place  à  la  charité. 

Il  faut  pour  cela  travailler  à  s*éttUir 
fortement  dans  ce  principe  dont  la  nifiia 
ne  peut  douter,  pourvu  qu'elle  y  falTeai' 
tention ,  que  les  maux  de  l'autre  vie  écaot 
fi  horribles  ,  &  furpaffant  tellement  dam 
leur  grandeur  tous  les  biens  ,  tous  lesplih 
firs  &  tous  les*  maux  de  la  vie  préfènte  » 
ils  doivent  nous  fervir  de  règle  Se  de  me- 
furepour  juger  de  ceux-ci  s  &  qa'aînfi 
nous  ne  devons  jamais  regarder  Cous  ViUc 
du  bien,  mais  fous  l'idée  d'un  grand  mal, 
tout  ce  qui  mené  à  l'enfer.  Il  fane  en- 
core fe  fervir  delà  confîdération  defeofa 
pour  méprifer  &  pour  trouver  légers  ton 
les  maux  du  corps  :  les  maux  de  cette  vie 
doivent  même  nous  faire  fouvenir  de  Tea- 
fer ,  &  nous  fervir  d'un  avertilfement  con- 
tinuel de  pcnfer  férieufement  à  Tévitcr. 

Quand  même  ces  confidérations  des 
feux  de  l'enfer  oc  nous  feroveojc  pas  ai- 
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%  cciTaircspoiir  éviter  le  péché  ,  &  tjirc  nous 
p  ferions  arrivés  jitfqu^a  ce  degré  oa  la  cha- 
^  rite  bannit  toute  crainte ,  ce  qui  eft  bien 
^  rare  dans  ce  monde ,  &  oii  il  eft  très- 
dangereux  de  s'imaginer  d*écre  arrivé,  lorG 
c|uc  Dieu  oe  nous  y  a  pas  encore  éle- 
vés ,  clks  ne  iailTeroient  pas  de  nous  être 
Utiles  &  mêrae  néceffaiics  ,  tant  pour  en- 
tretenir en  nous  les  fcntiments  de  recon- 
noîifancc  que  nous  devons  avoir,  que 
pour  y  exciter  la  compafTion  que  nous  de- 
g  vons  avoir  des  amcs  qui  fe  précipitent  en 
m  CCS  abymcs  de  maux.  Ainh  [acraime  de 
■  Tcnfer  n'cft  pas  fculemen:  Tintrodadrice 
I  ^c  la  cliarîté ,  torfquelle  ntfk  pas  encore 
i  maître^cdu  coeur  :  elfe  n'en  cil  pas  feule- 
I  ment  la  gardienne  ,  lorfqu'ellc  cft  encore: 
!  foible  &  imparfaite  i  clic  en  eft  encore  la 
nourricière,  lorfqu'elle  eft  la  plus  pure  Se 
la  plus  parfaite  ,  avec  cette  feule  diftércn- 
ce  ,  que  dans  les  deux  premiers  états  elle 
regarde  plus  nous  que  ïes  autres  ;  5c. 
dans  le  troifîemc  elle  regarde  plus  les  ^ttr 
trçs  <juc  nous. 
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CHAPITRE    XL 
Du   Par  A  DIS. 

C'E  s  T  une  chofe  étonnante  qne  les 
Chrétiens  à  qui  Dieu  a£ûc  la  gtace 
incomparable  de  leur  annoncer  la  gnojp 
&  heureufc  nouvelle  du  royaumcdes  àea 
&  du  bonheur  inconcevable  qa'il  piomec 
à  ceux  qui  7  auront  part  »  en  font  néan* 
moins  u  peu  touches ,  que  ce  grand  objet 
eft  celui  auquel  ils  pement  le  moins ,  & 
qui  fait  moins  d*impre(Con  fur  lenrooeoCi. 
C  eft  que  ces  biens  que  la  Religion  pn>- 
pofe ,  ne  font  pas  des  biens  pcéicna; 
qu'on  ne  les  voit. pas  par  les  iens^qne 
pour  y  arriver ,  il  fautfe  féparerdesoth» 
jets  des  fens  &  renoncer  aux  honneon  » 
aux  biens  &  aux  plaifirs  du  monde  S  ^ 
ceftceque  la  concupifcence  ne  peatfiyîtf- 
frit.  Cette  diTpofltion  eft  cenainemcnt  cn- 
minelle ,  &  il  eft  clair  que  ceux  qui  (è  con- 
tentent de  la  viepréfente  ,  &qui  ne  défi* 
rent  point  la  félicité  de  Tautre  vie»  n'ont 
point  de  foi ,  &  font  hors  d*état  de  pit» 
venir  aufalut. 

Rien  n  eft  plus  propre  pour  nous  fiiiic 
défîrer  le  ciel ,  que  de  confidérer  de  qocb 
maux  on  y  eft  exempt  &  de  quels  hient 
en  Y  eft  rctn]^U ,  (tVon.  ce  c^  Dieu  loi* 
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mcmc  nous  ca  a  révélé  dans  les  famrcs 
Ecricures. 

Lavuctîes  mifircs  de  cette  vie  ne  doit 
pas  feulement  nousren  détacher  &  nous  la 
Jairc  haïr  ;  elle  doit  auiïl  nous  fervir  de 
degré  pour  nous  élever  à  la  connoi/Tancc 
delà  vie  du  citl ,  puifque  l 'exemption de 
CCS  mifcres  Çzii  une  partie  du  bonheur  que 
nous  attendons  5  &  c*cft  pourquoi  rBcri- 
ture  nous  la  repréfcntc  fouvcnt  fous  cette 
idée.  Elle  nous  fait  coniidércr  que  nous 
y  ferons  délivrés  de  la  nécelTitc  de  la  mort 
&  de  toutes  les  larmes  que  nous  verfons  en 
ce  monde.  ^\lc  nous  promet  une  déli- 
vrance abfbiuc  de  tous  nos  ennemis  »  c'eft- 
à-dire  ,  des  démons  ,  des  méchants  »  de 
nos  pafCons  y  de  nos  péchés.  Elle  nous 
fait  cfpérer  une  exemption  de  toutes  l^ 
néccffités  qui  nailTent  de  notre  mortalité , 
&  qui  rendent  notre  amc  pefancc.  Si  les 
Saints  fc  propofoicnt  ces  objets  ,  fans 
craindre  d'altérer  îa  pureté  de  leur  amour, 
qui  ell-ceqm  doit  faire  difficulté  de  fclcs 
propofer  ain fi  ?  Et  qui  ne  doit  recoiînokre 
<jue  c  eft  un  grand  défaut  de  nous  entrete- 
nir (S  peu  de  ces  penfées  ,  &  de  foupircr  fî 
peu  après  cet  état  heureux  &  fi  différent 
du  nôtre  ,  où  nous  jouirons  d'une  paix 
inaJtérabIc ,  oii  nous  n'aurons  plus  d'enne- 
mis à  combattre  ,  oit  nous  ne  ferons  ttoxi^ 
tléspat  aucuxae  renration  ,  ni  cxttir'vtMtc.  • 
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ni  intérieure ,  où  le  corps  ne  (c  rcvoltcn 
plus  contre  refprit ,  ou  Tame  ne  fera  plus 
appcfantie  par  le  poids  &  par  les  inclina- 
tions de  U  chair ,  ou  notre  efpric  ne  fera 
plus  occupa  de  foios  ,  ni  d'inquiécudes , 
ni  de  penfccs  vaines  &  inutiles  ,  od  notre 
cœur  ne  fera  plus  partagé  &  déchiré  ps 
tant  de  différents  défîrs  ,  ou  il  n^  aon 
plus  de  fcandales  ,  plus  d'infidélités ,  plus 
d'artifices  ,  plus  de  foupçons  ,  oii  nons 
ne  errons  plus  toutes  choies  dans  ce 
nuage  épais  qui  ne  nous  découvre  qu'niic 
ombre  confule  de  la  vérité  ,  &  ennn  od 
Dieu  régnera  abfolument  fur  nous«  &:  feia 
lobjet  perpétuel  de  notre  connoiflancc  & 
de  notre  amour  ? 

Mais  rien  n  e(l  plus  admirable  que  h 
béatitude  effcntielle  des  Saints  dans  le 
ciel.  Nous  y  verrons  la  jufliceméme ,  noo 
dans  des  ruilfeaux  troubles  &  des  images 
défigurées ,  mais  dans  fa  fource  même. 
Elle  fc  manifefVera  à  nous  dans  toute  (k 
beauté  ,  dans  toute  fà  grandeur,  dans 
toute  fa  majcfté  5  &  comme  cette  juftice 
eft  Dieu  même ,  cette  vue  excitera  des 
tranfports  &  des  raviilemcnts  d'amour  ft 
de  joie  y  fi  vifs&  ù  ardents,  que  nul  ef- 
prit  humain  ned  capable  d'en  comprendre 
i'impétuofité  &  la  violence.  Mais  ce  que 
1  on  comprend  ,  c'eft  que  rembrafcmenc 
de  cet  amour ,  qui  eft  dans  lapoCeffiondç 


r       ~     ~ . 

fur  les  Vérités  de  la  R  iUgton ,       îjf 

Cfon  objet  j  doit  produire  par  necclfit*^  dans 
Famc  ,  une  joie  Se  un  pkifir  ineffable  ,  ou 
s  plutôt  qu'il  eil  lui  -  même  ce  platilr  & 
U  cette  |oie  ,  puifque  la  joie  n'cft  autre  chofc 
p     ^u'un  amour  qui   jouit  de  ce  qu'il  aime. 

tXa  g^randeur  de  Dieu  ,  fa  gloire  3c  fa  fé- 
licité feront  la  joie  des  Saints ,  &  Dieu  ic 
i  communiquant  à  eux  avec  ync  cffii/îon 
l  ineffable,  les  unira  fi  étroitement  a  {on 
I  éirc ,  qu  ils  feront  comme  plonges  en  lui  , 
I     &  qu  ils  entreront  en  participation  de  fcs 

i  grande  or  s  &  de  fa  fouvcrainc  félicité.  Lc^ 
cfprits  des  hommes  font  trop  foibics  ca 
^  cette  vie  pour  comprendre  la  joie  que  pro- 
(  duiradans  les  bienneurcux  la  po/fc/îion  de 
Dieu.  Ccft  pourquoi  faint  Paul  ne  l'cx- 
^  prime  point  autrement  qu'en  difant ,  que 
l  rocil  n'a  point  vu,  &  que  forcilk  n*a  point  i .  Cor. 
entendu  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  9- 
l'aiment.  On  peut  juger  feulement  que  ce 
fera  quelque  chofe  dlnconccvable  ,  puif- 
que  ce  fera  rcffet  de  la  ma^niHccnce  de 
Dieu  8c  raccompliffement  de  fon  amour 
ctcrncl  pour  fcs  élus.  La  poifeilion  de  Dieu 
remplira  tellement  tous  les  befoins  Se  tous 
les  défîrs  de  Tarac  j  &  toute  la  capacité 
quelle  a  d'aimer ,  dedéfirer  &  de  jouir  , 
Icra  ccllcmcnt  épuiféc  ,  quelle  fera  inca- 
pable  d'aimer  quelque  chofe  hors  de 
Dieu,  parce  qu  elle  y  trouvera  tout,  &  que 
Dicu  lui  dcndra  lieu  de  toutes  chofcs. 
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La  vie  du  ciel  cft  m  capable  de  change- 
mcnr  ;  &  il  cft  impoflïblc  de  voir  Dtctt 
fans  Tairaer  ,  ni  de  l'aimer  parfaitcmcct 
fans  le  voir.  Ainfî  la  vue  de  Dieu  ptoduit 
néccffaircmeni  l'artiour  ,  &  Famour  les 
louanges  ,  &  toutes  cc^  adlions  ne  fini- 
ront point ,  parce  c|uc  ce  qui  nous  porte  a 
change  F  d'a6tions  dans  cette  vie ,  ne  fc 
trouvera  point  dans  T autre.  Ce  font  le  dé- 
faut &:  les  bornes  des  objets  de  ce  monde 
qui  font  cjue  nous  nous  en  laflbns  :  or  t  cft 
ce  qui  n'arrive  point  dans  la  vue  de  Dieu: 
car  on  n'y  remarque  jamais  ,  ni  aucun  dé- 
faut ,  ni  aucunes  bornes  i  ainiî  on  ne  s'^^^ 
lalfe  jamais  \  &  comme  on  ne  fc  laircj^^f 
mais  de  le  voir ,  &  qull  eft  toujoeis  prc^^ 
fcnt  à  l'amc ,  clic  ne  peut  ceffcr  deraimcx, 
ni  par  confcqucnt  de  le  louer  :  ainil  toute 
la  vie  des  bicnhcurcuï  ne  fera  quunc 
louange  continuelle  &  un  alUUiia  cteraeL 
Ils  loueront  Dieu  de  ce  qu'ils  verront  ea 
lui ,  de  ce  qui  les  ravira,  de  ce  qui  les 
comblera  de  joie  Se  d'admiration  ;  car  leurs 
louanges  ne  feront  que  refFufîon  de  kufi 
tranfports  &  de  leurs  raviffcmerîts.  Ils  le 
loueront  de  ce  qu'il  cfi: ,  de  fa  grandeur 
infinie ,  de  fa  faintcté , de  fa  mifcricordc , 
cîe  fa  jufVice  ,  de  fapuifTancc*  Ils  le  loue- 
ront de  toutes  les  merveilles  qu'il  a  op^- 
rccs.  Ils  le  loueront  des  grâces  qu'il  Icoc 
a  faites ,  des  nùCricoidcs  qu  il  a  catcrcA» 
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fur  eux  &  fur  tousks  autres  i\m.  Chaque 
élu  le  louera  pour  foi  &  pour  tous  les  au- 
très.  Us  fcjoiucîrooc  tou^  cafemblc  pour 
chanter  à  jamais  les  miicricordcs de  Dieu 
Turcuï.  Ils  s'ituinolcroac  fatis  ccife  dans 
leur  coeur  ,  comme  des  liolocauitcs  de 
chanté  3  &  Jefus-Chrift  joignant  la  iicnnc 
à  celle  de  Tes  membres ,  les  offrira  fans 
cclfc  à  fon  Pcre  en  facrifîcc  d'amour  C  cft 
là  ridée  que  Ton  doit  fe  former  de  Toccu- 
pation  des  bienheureux  dans  le  cicL 

Quoique  les  Saints  foient  parfaitement 
heureux  dans  le  fejour  de  la  gloire  ,  ils 
WkC  feront  pas  cependant  tous  enrichis  éga- 
Jementdcs  dons  de  Dieu  ,  &  il  y  aura  par- 
mi eux  diverfes  mcfurcs  de  charité  &  de 
lumières,  cjui  feront  la  diveriicé  des  de- 
meures de  2a  céleile  Jérufalem  5  mais  cha- 
cun  fera  parfaitement  content  de  fa  me- 
fure ,  &  ne  portera  point  d'envie  à  ceux 
qui  en  auront  une  plus  abondante  ,  parce 
c[uc  runitéde  la  charité  regucia  dans  tous. 
Cette  inégalité  de  dons  ne  troublera  donc 
potni  la  paix  de  la  célcfte  Jcmfalcm ,  &: 
clic  n'y  (cra  pas  non  plus  altérée  par  la 
vue  que  les  juftcs  y  auront  du  fupplicç 
des  reprouvés ,  ni  même  par  celle  des  éga^ 
rcmcnts  Et  des  péchés  de  leur  vie  paîïee. 
»Ils  ne  verront  en  tout  cela  que  des  fujcw 
.Je  louer  éternellement  la  jufticc  &  la  mi- 
fcriçoidc  de  Dieu.  Us  approuveront  toute 
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fa  conduite ,  &  fur  eux  ,  &  fur  toutes  les 
créai^ires,  &  uniiTant  parfaitement  leur 
volonté  à  la  fienne ,  rien  ne  s'oppofera  à 
leur  volonté ,  comme  rieii  ne  s'oppofe  à 
celle  de  Dieu. 

Il  faut  encore  ajouter  à  tous  ces  traits  du 
bonheur  des  Saints  ,  l'union  intime  qu'ils 
auront  entre  eux.  Quelle  joie  doit  pro- 
duire dans  le  coeur  de  chaque  élu  TunioQ 
parfaite  qu'il  a  avec  tous  les  autres?  de 
voir  en  eux  les  fentiments  ardents  de 
charité  qu'ils  ont  pour  lui,  &  de  favoir 
qu'ils  voient  auifi  les  fiens  5  de  les  aimer 
parfaitement ,  &  de  les  voir  parfaitement 
heureux  ?  Ne  peut-on  pas  dire  ,  avec  vé- 
rité ,  qu'ils  jouiront  tous  ainfî  d'une  féli- 
cité multipliée  &  redoublée  parcelle  des 
autres  ,  &  que  chaque  élu  ne  fera  pas  fca- 
lement  heureux  en  la  perfonne ,  mais  qu'il 
le  fera  en  celle  des  autres ,  puifqu'il  re- 
gardera îcur  bonheur  comme  le  i\cn  pro* 
pre  ?  Quelle  joie  d'être  uni  à  tant  de 
Saints' dont  on  a  entendu  parler ,  de  con- 
noître  Içs  voies  par  Icfquclles  Dieu  les  a 
conduits  au  bonheur  dont  ils  jouiifent, 
&  tous  les  mouvements  qu'il  a  formés 
dans  leurs  cœurs  5  de  favoir  tout  ce  qui 
s'eft  paiîé  entre  Dieu  &  eux  ,  &  qui  cft 
demeuré  inconnu  aux  hommes,  de  connoî- 
trc  cntii'i'cinciit  cette  multitude  innom- 
r;ùbl:  c!'/'.r.L;c5  bicnhciucux  ,  don:  on  îxx. 
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fi  peu  de  chofes  >  de  pénétrer  les  cœurs 
des  Patriarches  ,  des  Prophètes ,  de  U 
latnte  Vierge  ,  des  Apocrcs  »  de  tous  les 
Saints ,  connus  &  inconnus  ;  de  ne  favoir 
pas  feulement  l'hiftoirc  Je  toute  Ï2t  Jéru- 
fklem  céleftc  »  qui  comprend  celle  de 
toute  k  conduite  de  Dieu  furies  élus, 
mais  de  la  favoir  par  cux-raémes  &:  par 
la  maoifcftation  de  leur  coeur  \  de  voir 
la  fin,  le  progrès  &:  raccomplilïcmenc  de 
toutes  chofes  ,  &  de  quelle  force  rien  ne 
s'cft  fait  dans  le  monde  que  pour  Ic5  élus  ! 
La  béatitude  éternelle  étant  un  (\  grand 
bien  ,  non -feulement  c*c(l:  un  grand  mal 
de  ne  pas  s'en  occuper  ,  puifque  c  efè  une 
marcjwe  de  rattache  aux  créatures  qu^rcm- 
plfirenc  l'ame  &  en  banniffent  les  objets 
ipiritucls  ,  mais  c*cft  aulT»  k  fourcc dune 
grande  partie  de  nos  maux.  D'où  vient 
cette  cftime  qu'on  a  pour  les  avantages  du 
monde ,  cette  impatience  dans  les  maux  de 
cette  vie  ,  fînon  de  ce  qu'on  n'a  point 
comme  il  faut  dans  le  cœur  l'idée  de  la  vie 
étemelle  que  Dieu  nous  promet ,  qui  de- 
vroit  faire  dîfparoîtrc  à  nos  yeux  tous  les 
biens  &  tous  les  maux  du  monde ,  les 
uns,  ni  les  autres  n'ayant  aucun  pcropor- 
fion  avec  ce  poids  éternel  de  gloire  que 
Dieu  réfcrVc  à  ceux  qui  le  ferviront  fîdélo- 
ment:  Il  ne  faut  donc  qu  avoir  un  peu  de 
bon  fcns  pour  couclurc  de  ccitc  grauJc 
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tjui  eft  fa  dcrtrudioiï  ,  par  le  change- 

ment  de  notre  cœur  qu'il  faut  obtenir  de 

Bien, 

Il  eft  bon  d  obfervcr  encore  ciiie  les  pé- 
chés fpiritucîs  ont  im  degré  de  corruption 
bien  plus  grand  que  les  vices  corporels, 
parce  qu'ils  font  tout  autrement  capables 
d*cnîTa^cr  en  des  crimes  énormes.  En  ef- 
fet il  eft  remarquable  que  la  plupart  des 
reproches  &  des  menaces  de  Jefus-Chrift 
ne  regardent  que  les  vices  fpirimcîs ,  les 
vices  corporels  étant  ail  ex  condamnés  pat 
eux-mêmes.  Ainlî  il  condamne  l'abus  de 
fa  parole  ,  l'orgueil  &  l'intérêt ,  le  dé- 
fît de  la  prééminence ,  romi/lion  des  œu' 
vres  de  charité.  Il  ordonne  T amour  des 
ennemis ,  la  retenue  dans  les  jugements  , 
le  détachement  des  biens  du  monde  ^  le 
renoncement  aux  fatisfadions  humaines , 
la  vigilance  dans  la  prière,  rhiimilité  & 
la  lîmplicitc  des  enfants.  C'cft  en  cela 
qu'il  faut  confuker  cette  juftice  qui  fur- 
palTc  celle  des  Pharîfîens,  fans  laquelle  on 
n'entre  point  au  roy^aume  de  Dieu  j  &  ce- 
pendant qui  peut  s'aJTuxct  dy  fatisfaire 
entièrement  ? 


i.  z.  Du  Péché  monti. 
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O  N  ne  peut  trop  concevoir  de  Thor* 
rcurduDcché   morreL  Uneamponî  ni^r«J 


far  les  Ventes  de  U  ReVgîon*      i  ^l 
enfer,  U  ne  faut ,  pour  la  réduire  à  I"cx- 
rrcraité  de  la   inifcrc  ,  que  la  forcer  de 
fc  voix  5  &  ccft  poiirt|uoi  Dieu  en  me- 
nace le  pécKeur  par  ces  paroles  terribles  : 
/g  te  reprendrai  y  &  te  remettrai  toi -mi-  pf, 
me  devant  tes  ,y£ux.  Vue  terrible ,  mais  n. 
inévitable  à  tous   les    pécheurs ,   cjui  les 
portera  à  fe  déchirer  Se  à  vouloir  fc  fuir 
eux-mêmes  ,  fans  pouvoir  famais  s*cn  Ce-  ^ 
parer  ;  &  ccft  ce  qui  caufera  l'excès' de 
leur  défefpoir.   Malheureux  pouvoir  que 
'les    pécheurs    ont  donc  en  cette  vie  de 
fc  cacher  à   eux-mêmes,  qui  a.  pour  Rn 
cette  effroyable  impuiif^VKC  :!  IJlu/jon  fu* 
iieftc  ,  fjui   jie   les    empêche  de  fe  voir 
pour  un  temps  ,  qu^afin  de  les  mettre  dans 
Ja  nécciTité  de  fe  voir  toujours  en  cet  ef-^ 
frpyahic  dtar. 

Il  ne  faut  <]ii\m  feul  péché  mortel , 
ou  fpirituel ,  ou  corporel  >  pour  ravager  j 
dans  Taine  toutes  ics  vertus  ,  &  pour  en  I 
<l'itruire  tout  le  mérite.  Or  qui  peut  s*af- 
forer  qu'il  n'en  a  point  commis  i  II  y  en  4 
rtiéme  qui  font  comme  imperceptibles, 
tch  que  font  les  abus  des  grâces  de  Dieu, 
Tingratitude ,  J'envie  ,  ic  défaut  de  cha- 
rit<î.  On  cft  devenu  le  temple  de  Dieu  5  & 
comprend-on  bien  que  c'cft:  une  chofc 
terrible  de  profaner  le  temple  de  Dieu 
-par  le  péché  mortel ,  de  bannir  Dieu  de 
fa  demeure  ^  pour  la  livrer  à  ihn  ennemi  ^ 
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de  le  chaifcr  de  Con  temple  ,  pour  y  éngcr 
<les  idoles  en  fa  place  î  Et  c*cft  ce  que 
font  néanmoins  tous  les  CJirécîens  qui 
perdent  la  grâce  par  le  pt'clié  ;  ce  qui  tcaà 
leurs  crimes  beaucoup  plus  énormes  qoc 
ceux  des  Païens.  Ce  qui  doit  nous  faite 
conclure  quil  faut  avoir  une  extrême 
horreur  des  moindres  fautes  ,  parc« 
quelles  deshonorent  toujours  la  faincctc 
de  nos  âmes.  Ce  fonttoujotirsdcsfauccî 
commifcs  dans  un  temple  qui  ne  doic 
être  qu  une  maifon  de  prière  6c  d'ado- 
fatlon, 

4.    3.  Du  Péché  vénîeL 

La  juHice  de  cette  vie  ne  va  pasjuf- 
qu'à  éviter  toutes  les  fautes  vénielles»  Or 
dans  les  fautes  vénielles  ,  pour  fi  pcritcî 
quelles foicnt  »  lame  s*endort^  enagiffant 
par  cupidité.  De  plus  les  nécefTîtés  de.  U 
vie  nous  obligeant  à  nous  occuper  d'une 
infinité  d'objets  ,  il  eft  impoflîblc  qu*oa 
n'y  oublie  Dieu ,  &  qu'on  ne  le  perde  de 
vue ,  6c  cet  oubli  eft  une  cfpcce  de  foni- 
meiL  Nous  avons  une  pente  continuelle 
à  ce  fommeU  >  nous  devons  donc  faire  «m 
effort  continuel  pour  nous  réveiller.  Plus 
on  a  oublié  Dieu  ,  plus  on  cft  dilpofé  à 
demeurer  dans  cet  oubli.  Il  faut  donc  que 
Dieu  nous  réveille  de  cet  aEoupiflcmcnt 

ni  teud  à  la  moiu 


furies  Vérités  de  !a  Religion,  i^j 
On  peut  dire  aufTi  qui!  y  a  une  cfpcce 
^c  folie  dans  les  pcrfonncs  qui  commet- 
tsxit  des  fautes  vénielles  :  car  cniîn ,  en 
commettant  des  fautes  ,  quelt^ue  légères 
*5u  elles  foient ,  elles  préfèrent  des  pail- 
les &:  des  grains  de  fable  à  des  diamants 
&  à  des  maiTcs  dor  d'un  prix  infini» 
c  cft-à'dire  >  qu'elles  préfèrent  ces  péché» 
aux  vertus  qui  y  font  contraires,  Qucft- 
ce  que  la  jouiifancc  d'un  petit  pbifo  pour 
lequel  on  s*cloignc  des  règles  cxaÛes  de  la 
tempérance  ,  en  comparailon  de  ce  qu'oa 
auroic  acquis  en  s*e{i  privant  ?  QuVft-ce 
qu'une  curiolîté  inutile  ,  en  comparai  fou 
du  bien  qu  elrc  nous  fait  perdre  ?  Qu*cft-ce 
qu'une  vanité  frivole,  en  comparaifon  de 
ce  ï3U*ellc  nous  otc  du  tréfor  de  rhumilité  î 
Ce  ctoix  que  Ton  fait  dans  lc5  fautes  vc- 
li elles  cft  donc  infenfé  &  contraire  à  la. 

^aifon  i  Dieu  permet  néanmoins  ces  for- 
tes de  fautes  dans  les  plus  juftcs ,  pour 
les  avec  tir  que  tant  qu'ils  font  en  cette 

-  ^c  y  ils  font  encore  bien  avant  engagés 
Âms  raveuglcmcnt  s  pour  leur  faire  con- 
noîtrc  combien  leur  raifbn  cft  incapable 

^^e  les  tirer  de  Tctar  oti  ils  font  5  pour  leur 
faire  fentir  la  grandeur  de  la  plaie  que  le 
péché  a  faite  à  leur  ame  ,  &:  la  néccffité 
de  fa  grâce  pour  la  guérir  &  la  délivrer  du 
malheureux  état  ou  elle  eft.  Ce  font  de 
f  ctités  fettccs  »  qui  lailtant  couler  coati* 


4 


î'^4  ^  l'Efprh  de  M  Nicole 
nucllcmciit  des  gouttes  d'eau ,  mettent  en- 
fin le  vailTcau  en  danger  d'être  fubmcrgé  , 
à  moins  cju'on  n'ait  un  foin  continuel  de 
puifer  cette  cay .  C'cft  donc  une  cliofc  eC* 
fcuticlle  à  la  vie  chcccienne  de  fc  purifia 
fans  ccJTc  des  pdchés  véniels ,  de  peur  qu^cii 
'les  multipliant ,  ils  ne  viennent  à  ézouSct 
la,  cliarir^  dans  le  cœur,  Quitronquc  doue 
fe  trouve  fujct  à  quantité  de  petites  vam^ 
tés ,  de  petites  euriofïtés ,  de  petites  le- 
géretcs  >  de  petites  indifc retiens  »  doic  fe 
jéfotïdre  à  les  combattre  &:  à  en  faire  péni- 
tence toute  f3  vie, 

Ainfî  nous  devons  craindre  tous  les 
ces ,  non- feu  le  ment  à  caufe  de  ce  cju' 
renferment  en  eux-mêmes  de  maligni 
mais  parce  qu'ils  peuvent  tous  et  te  le  p 
mier  anneau  de  notre  perte  ;  &  nous  di 
vons  pratiquer  les  vertus  avec  d'autant 
plus  de  foin  ,  que  Dieu  peut  faire  de  cha- 
cune le  fondement  de  notre  falut ,  &  s'ca 
fcrvir  pour  empêcher  notre  chute  ,  ca 
nous  préfervaiit  des  péchés  ,  qui  bica 
qu'ils  ue  foient  pas  tous  mortels  ,  peuvcnc 
tous  conduire  notre  ame  au  péché  mortel  , 
en  éloignant  la  grâce  de  Dieu ,  en  au-% 
gmentant  les  ténèbres  de  famé,  &  en  dimi- 
nuant les  forces  quelle  aypitfour  rcflilcr 
aux  tentations, 


fur  les  Vérités  de  U  Reiiglon. 
$,  4.  De  COrguttL 


i<î| 


L*  o  R  G  u  E  I  L  eft  l'amour  de  reiccl- 
ïcncc  5  &  par  confécjuent  l'amour  de  Tin- 
dépendance ,  de  la  grandeur ,  de  la  préfé- 
rence y  de  l'cfltmc  j  des  louanges  &  de 
Tamourdcs  liommes  :  car  on  excelle  pat- 
tout  cela.  Il  a  cfl:  pas  nécelfaire ,  pour  êcrc 
orgueilleux ,  de  croire  tj^ue  Ton  a  plus  de 
mérite  que  les  ancres  »  5c  c|u  on  eft  digne 
de  leur  erre  préfère  j  il  ftifïit  de  le  déiucr» 
Il  y  en  a  qui  connoiiTent  leur  bairelfe  ,  & 
qui  ne  lai ifcnt  pas  d'être  orgueilleux  pac 
Famonr  qu'ils  ont  pour  la  grandeur  Bc 
pour  tout:  ce  qui  pourroit  les  rehaurter 
dans  l'ciprît  des  homnies.  Ainfi  l'orgueil 
ne  con(îfrepas  feulement  dans  une  vainc 
complaifance  pour  les  qualités  qu'on  croie 
avoir  i  iJ  confiftc  aufTi  dajis  le  défîr  de  les 
avoir,  &:mémc  dans  le  dépit  que  Von 
fentd'cn  être  privé. 

On  ne  couiidcrc  gneres  parmi  les  hom- 
mes d*autre  orgueil  que  celui  qui  conlïfte 
à  s'attribuer  des  qualités  que  Ton  n'a  pas  > 
mais  k  fond  de  ce  vice  eft  de  s'élever  pour 
les  qualités  que  l'on  croit  avoir ,  foit  qu'on 
It^s,  ait,  foit  qu'on  ne  les  ait  pas.  C'eit  une 
forte  vanité  ,  li  Ton  s'imagine  les  avoir  » 
lorfqu'on  en  cfb dépourvu  5  mais  c'eft  tou- 
jours orgueil  de  s'y  plaire  ,  quand  on  Icf 
autoit ,  d«  vouloii  que  les  hommes  uou» 
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en  cilimcnt ,  &  d'avoir  de  la  compIat&BCc 
dans  cette cftimc.  II  y  a  toujours  en  cela, 
non-fculemeiit  de  Terreur  &  de  Tignoran- 
cc  ,  mais  de  rinjultice  Se  du  larcin.  Qui- 
conque a  de  !a  complaifance  dans  là  pio- 
Îifc    excellence,  en    dérobe  à    Dieu   la 
ouange  &  la  gloire.    Il  oublie  qu'elle  ne 
vient  pas  de  lui ,  mais  de  Dieu  ,  &  qu'il 
cft  obligé  de  la  lui  rendre  &  de   la  loi 
rapporter  toute  endcre.   Enfin  il  ne  yv)k 
pas  qu'il  eft  beaucoup  plus  rabailTc  par 
cette  enflure  intérieure  qu'il  en  conçok  , 
qu*il  n'cft  relevé  par  ces  talents  &  ces  qua- 
lités dont  il  Ce  glorifie.  Il  eft  meilleur ,  fi 
l'on  veut  5  d*avoii  certaines  qualités  hur 
maines  Se  certains  talents  »  que  de  ik  les 
point  avoir  ,  mais  il  vaut  beaucoup  mieux 
ai  eut  privé  ,  que  d'en  faire  un  fujct  d'c- 
lévation  &  d  orgueil.  Ainli  la  plupart  d«s 
talencs  rabailfent  en  effet  ceuï  qui  les  cm  « 
en  les  rendant  plus  vains  &c  plus  orgueil- 
leux.  Il  paroit  par  tout  cela  que  rorgiicil 
contient  en  foi  une  telle  difformité ,  que  les 
hommes  même  ne  tauroient  le  Ibufeir , 
quand  il  cft  manifefbé  &  non  pallié.    Oc 
s'ils  traitent  Torgucil  de  la  forte  par  tta 
rcftc  d*amour  qu'ils  ont  pour  la  vérité  S: 
la  jullice^   comment  Dieu  les   traitcra- 
t-ij  ,  lui  qui  cil  la  yériié  &  la  jafticc 
tnùmc:  i 

igueilkux  ^'tl«v«:4MV\^ïi^': 
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fur  les  Virîtii  de  ta  Reiiponl  t 
Comme  s'il  en  étoit  la  caufc.  Il  s'élève  da 
mal  que  les  autres  font ,  parce  que  par-Jà 
il  les  met  au-defTous  et  foi.  Tout  ce  qui 
les  rabailfc  ,  le  contentes  Se  Ci  Dieu  le 
touche  en  particulier  par  des  plaies  dcfti- 
nées  à  humilier  les  fuperbcs ,  il  entre  dans 
des  fentiments  d'impatience  &  de  révolte  I 

contre  Dieu.  Voilà  la  conduite  de  l'hom-^ 
me  orgueilleux ,  c*cft-à-dtre  ,  de  l'homme 
agi/îant  en  homme.  Il  fu flic  à  l'homme  ^ 
pour  tomber  dan s*f  orgueil ,  de  conccvoit 
en  foi  certaines  vertus  ,  &c  de  n'y  point  ap-  ' 

rccvoir  de  défauts.  JLe  fcul  dcTautdc  ces 
les  fuffit  pour  fcduirc  le  cœur ,  p^cc  ^J 
jie  Forgueil  qui  y  rcfîde  ,  l'occupe  bien-  ^M 
t  tout  entier  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  r^-  ^^ 
primé.  Il  ne  faut  qu'une  vue  d*efprit ,  un 
confentcmcot  pafTager  à  la  cupidité  pour 
nous  rendre  criminels  devant  Dieu  j  &  la 
ainte  qu'on  doit  avoir  qu'il  ne  s'en  foit 
;ïijrc  dans  le  coeur ,  cft  un  conttcpoids 
[uc  Dieu  lui  lailfe  pour  empêcher  qu'il  ne 
'cJcvc  ,  &  qu'il  n'encre  dans  un  excès  de 
confiance  5  &  c'ell  ce  contrepoids  que  for* 
guetlleux  n'a  point.  Il  tic  s*arrétc  qu*aux 
«âdons extérieures  ;  il  y  fait  con/îfter  toute 
la  vertu ,  &  ne  fait  point  de  réflexion  fur 
ce  qu'il  n'a  aucune  afTurance  d'ctre  exempt 
^c  crime  dans  les  mouvements  inférieurs. 
Il  eJïcouecac  de  ce  qu'il  a  fait  pour  DicM  , 
fu plutôt  de  ce  qu'il  en  a  reçu  ,  &:  n  eu  àè* 


^^ot 
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fur  ies  Vérités  dt  la  Rdtgion.  i  C% 
i%n  lui -me  me  ,  qui  ne  lui  fournit  aucuns 
fiij  cts  de  s*hmnîljer,  Ainfi  il  n  cft  pas  pof- 
lîblc  que  Dieu  ne  labaiiTc  les  orgueil* 
Icuï  ,  Se  qu'il  ne  les  couvre  de  confu- 
£011  S:  de  nonte,  en  les  dégradant  &  les 
rabai  Cane  à  proportion  de  leur  in]  uftc  clé- 
Iraûon. 

I  §,  $.De  t Amour-propre, 

L*  H  o  M  M  E  naturellement  s*aime  £oi-* 
même  ;  il  5*aîme  fans  bornes  Ôc  fans  mc- 
fare  j  il  n  aime  que  foi  i  il  rapporte  tout  à 
foi  j  il  fc  délire  toutes  lortes  de  biens  , 
d^bboneurs ,  de  plai/îrs  ;  &  iJ  n'en  déiîrc 
qu*à  Ibï-mémc  ,  ou  par  rapport  à  foi 'mê- 
me. l\  fc  fait  le  centre  de  tout  s  il  voudroit 
dominer  fur  tout ,  &  que  toutes  les  créa- 
tures ne  fuiFcnt  occupées  qu'à  le  conten- 
ter ,  à  le  louer ,  à  l'admirer.  Cette  difpo- 
[  fîcion  t)Tannique  étant  empreinte  dans  le 
cœur  de  cous  les  hommes  depuis  le  pé- 
ché ,  les  rend  violents ,  injuflcs  ,  cruels  , 
ambitieux  ,  flatteurs  ,  cnvieujc ,  info- 
Içocs  ,  qucreilcux*  En  un  mot  clic  renfer- 
me Jcs  femcnccs  de  tous  les  crimes  &  de 
1011s  les  dérèglements  des  hommes  ,  de- 
piiis  les  plus  légers  jufqu'aux  plus  dcteP- 
tables.  Voilà  le  monflre  que  nous  renfer- 
mons dans  notre  lein.  Il  vit  &  rcr;nc  ablb^ 
liimcnt  en  nous  ,  à  moins  que  Dieu  n'aie 
étii\m  foa  empire ,  en  vcrfant  un  a\ixi<^ 
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ainotir  dans  notre  cœur.  Il  cft  le  princîptf 
de  toutes  les  adions  ,  qui  n'en  ont  poiar 
«fautre  que  la  nature  corrompue  >  6c  bica 
loin  qu'il  nous  falfc  de  ï' horreur  ,  nous 
n  aimons  &  ne  haïrtons  toutes  les  chofcî 
qui  font  hors  de  nous  ,  que  félon  qu*cllc£ 
iont  conformes  ou  coîiaaircs  à  nos  incli- 
nations. 

Mais  il  nous  raîmous  dans  nous-mê- 
iTics  ,  il  s'en  faut  bien  que  nous  ne  le  trai- 
tions de  même ,  quand  nous  Tapperccvons 
dans  les  autres.  Il  nous  paroic  alors  aa 
contraire  fous  fa  forme  naturelle  ,  Se  noas 
le  liailfons  même  d'autant  plus  que  nous 
nous  aimons  ,  parce  que  Tamour-proprc 
des  autres  hommes  s'oppofe  à  cous  les  dé* 
firs  du  nôtre.  Nous  voudrions  que  tottf 
les  autres  nous  aimaffcnt  »  nous  admiraC 
feut  5  pliaiTent  fous  nous  ,  qu'ils  ne  fiif- 
fcnt  occupés  que  du  iotti  de  nous  fatis- 
fairc  s  £^  non-feulement  ils  n'en  ont  aucune 
envie  ,  mais  ils  nous  trouvent  ridicules  de 
le  prétendre  ,  Sc  ils  font  prêts  de  tout  fai* 
re  ,  non -feulement  pour  nous  cmpccbcr 
de  réuflir  dans  nos  dcfirs ,  mais  pour  nous 
aflujcttir  aux  leurs  ,  &  pour  exiger  Icf 
mêmes  chofes  de  nous.  Voilà  donc  parla 
tous  les  hommes  aux  mains  les  uns  contre 
les  autres  ;  &  li  celui  qui  a  dit  ,  qu*rls 
nailfcnt  dans  un  état  de  t^uerre  ,  &  que 
çbaQ  uq  IiQ  aime  c&>  n^mcVVLTOgox 


[ 
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furhs  Vhhès  delà  RiU^ion.  i-jx 
Ac  tous  les  autres  hommes  ,  eût  vouia 
feulement  repréfenter  par  les  paroles  Ja 
difpoiîdon  au  cœur  des  hommes  les  uns 
envers  les  autres  ,  fans  prétendre  la  faire 
paifer  pour  légitime  &  pour  jufte  ,  il 
auroic  die  une  chofe  auiîi  conforme  à  la 
vérité  &  à  rexpéricnce  ,  que  celle  qu'il 
fou  tient  eft  contraire  à  la  raifon  &  a  la 
juflice, 

L^amour-propre  efl  h aïiTab le  quand  if 
fe  fait  paroi tre  tel  qu  il  eft ,  <^uand  il  in- 
commode celui  des  autres  ,  <^uand  il  veiic 
ravir  quelque  chofc  de  ce  qu'ils  polTc- 
dent ,  ou  à  quoi  ils  prétendent.  Mais  ccA 
ce  qu'il  évite  ordinairement.  Il  fe  dégui- 
ic ,  il  s'a/Tujcttic  auï  autres.  Il  ne  choque 
point  leurs  inclinations ,  &  dcfefpérant  de 
pouvoir  obtenir  par  force  ce  qull  défirc  , 
jî  tâche  d'y  arriver  par  la  complaifance. 
Or  quoiqu'il  demeure  le  même  dans  le 
fond,  aulTi  ennemi  de  tous  les  autres ,  auflî 
ipjuftc  qu'on  le  reconnoît ,  quand  il  a  le 
pouvoir  de  fe  faire  voir  tel  qu'il  eft ,  h% 
lommcs  font  néanmoins  fi  dupes  ,  qu  ik 
ne  diftingucnc  point  les  fourni  Ôj  on  s  &  lt& 
complaifanccs  extérieures  &  feintes ,  de 
Taffeélion  véritable  ;  ainfi  ils  prennent 
pour  amis  ceux  qui  les  flattent  &  qui  aç 
les  contredirent  pas  ,  &  pour  ennemis , 
ceux  qui  lescontredifcnt^  quoique  ce  foit 
par  on  motif  de;  ufticc  ^  de  charité. 
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Quoique  Tamour-proprc  foie  naturel 
ment  malin  ,  jaloux  ,  envieux  ,  plein  de 
veniû  &  de  fiel  >  bien  que  ce  «^iii  relcYC 
les  autres ,  rincommode  &  le  chagrine , 
&  qu  on  ne  le  voie  gueres  favorable  de 
bonne  foi  aux  louanges  qu*on  leur  donne, 
à  moins  qall  n\'v\  cire  «luclque  avantage, 
&  qu*cîles  ne  luiTcrvent  de  degré  potir 
s  élever  ;  quand  on  vient  néanmoins  à  con* 
fid^rcr  J'cft-crquc  lon^f croit  fur  Icfpritdes 
autres ,  fi  Ton  montroit  fcs  mouvcmciits 
à  découvert ,  on  conclut  tout  d*un  coup  a 
les  cacher.  On  voit  bien  que  ce  fcroit  le 
moyen  de  fc  faire  regarder  comme  un  en- 
nemi public  ,  &  qu'on  dcviendroit  par-U 
!  objet  de  la  haine  &  de  la  déteftatiofi  de 
tout  le  monde,  Ainfi  l'amour-proprt  iàit 
cjue  nous  affedons  de  faire  paroi  trc  au -de-» 
hors  une  extrême  équité  de  louer  volon- 
tiers ce  qui  eft  louable  ,  de  faire  valoir, 
autajit  que  nous  le  pouvons  ,  toutes  Ici 
bonnes  qualités  des  autres ,  5c  de  ne  rc- 
f 11  fer  pas  même  à  nos  ennemis  les  témoi- 
gnages d'eilimc  qu'ils  méritent  i  &  par-Ii 
on  réu0îi  dans  le  delfein  de  fc  faire  ai- 
mer ,  on  ^^c-cjuicrr  <les  amis,  on  adoucit  fcs 
ennemis  ,  ôc  on  fc  met  bien  avec  tout  te 
monde. 

L'amour-propre  veut  profiter  de  tout  & 
des  dons  même  de  Dieu.  Un  homme  a 
l'cçu  des  tsdcau ,  ^  4  ioftàfel^jo.  ^^i^ 


fur  Us  Vintis  de  U  Religion.  17  j 
*  }fTii%  des  dclTc  ins  de  faire  Fortune ,  &  dé 
sclcvcrdansle  monde.  Il  rapporte  à  lui- 
mcmc  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu  ;  Se  c  cft  ce 
«ILt'on  remarque  dans  prcfcjuc  tous  les 
Jioznmes  ,  &  particuJicrerrient  dans  les 
pcrfonucs  confacrécs  à  Dieu.  Ils  rappor- 
tent à  eux-mêmes  les  dignités  de  rEglifc  5 
ils  y  encrent  par  intcict  s  ils  s'y  condui- 
lent  par  inccrcc  5  ils  prêchent  par  intcréc  s 
ils  admmi tirent  ks  Sacrements  par  inté- 
rêt j  ÔcenHn  rintérêc  propre  cil:  le  motif 
^  ^ui  les  conduit  dans  reicrcicc  des  fonc- 
^  tions  les  plus  faintes  Se  les  plus  facrécs  j 
I  &  c  cil  ramoiiT'propre  qui  en  cil  le  prin- 
»       cipc. 

On  peut  encore  considérer  Tamour-pro^ 
prc  dans  l'adrcirc  qu'il  a ,  quand  il  cft  re- 
pris de  quelque  défaut ,  d'cnvifager  à 
rheurc  même  ,  non  la  vertu. qui  dent  le 
milieu  entre  les  deux  excès  ,  mais  le  vice 
oppoie  qui  n'cft  pas  moins  ^rand  que  celui 
^ ont  on  le  reprend ,  &  de  le  défendre  par- 
la, U  y  a  mille  adrclfes  pour  fc  juftifîcr 
dans  Tes  défauts  ,  qui  font  toutes  dange- 
Tcufcs  &  comagieufes.  Celle  de  faire  cH' 
viTager  le  viceoppofé  ,  en  cft  une  i  c'en  cft 
une  autre  de  faire  regarder  coimne  des 
Anges  ks  pcrfonnes  qui  font  exemptes  de 
ce  défaut  ^  aân  qu'il  ne  paroille  pas  fore 
ctrangc  qu'on  n'ait  pas  une  vertu  angéîi- 
gac  j  çgn  clf  une  autre  de  ccmart\\iç.t  ^\r 

ïwV 


porte  ceux  qm  en  lonr  fpc^tateul 

fîrcr  &  à  rimker  ;  &  luic  femme  j 
ne  ,  par  exemple ,  qui  aura  invq 
que  ajiilleiTieiic ,  fe  fera  ruivrc  j 
par  une  infinité  d' autres  fcmmej 
qu'elles  ne  pourront  rouffrir  qiî 
quelque  avantage  fur  clks,  i 

Les  Chrétiens  dcvroicnc  tous  ' 
Prédicateurs  de  rhumilité  dad 
leurs  actions.  Cependant  on  pcud 
par  le  luxe  ils  devieiincnc  Prédid 
l'orgueil ,  parce  qu'ils  rinfpirenc: 
leur  extérieur  ,  &  des  Prcdicatcd 
tant  plus  dangereux  ,  qu'ils  agi! 
Famé  par  celui  des  fcns  dont  les 
fions  font  les  plu^  vives  &  les  pluj 
CCS,  qui  efl  le  feus  de  la  vue  ,  î 
agiffenr  à  toute  heure,  puifque 
taclc  du  luxe  eft  cxpofé  coucimi^ 
aux  yeui> J 


fur  Us  Ver  nés  àt  la  Rdi^ton.  177 
Ictirs  moqueries.  On  s'en  fait ,  pour 
linfl  dire ,  tinc  loi  j  ^  ccctc  loi  engage  les 
à  rcdic relier  avidement  les  riclicircs  , 
"fouvcnt  même  par  de  mauvais  moyens  \ 
S  F  les  autres  à  ruiner  leur  famille  j  les  autres 
^'  enfin  à  retrancher  leurs  aumônes ,  pour 
^  pouvoir  foucenir  ce  luie  &  l:^  dépcale  od 
P  il  engage*  Or  cous  ceux  qui  pratiquent  le 
V"  luxe  ,  contribuent  à  ces  fcandalcs  ,  puif- 
■*  ^uîJs  contribuent  tous  à  entretenir  cette 
f-      mauvairc  ccftiturat  qui  les  produit, 

La  règle  qu  on  doit  foivre  fur  ce  fujet, 
l^'      c*cft  de  s'éloigner  du  luxe  autant  qu'on  le 

•  peut ,  fans  tomber  dans  le  ridicule  ;  &  l'on 
""     âoit  le  régler  fur  cela  datis  chaque  condi- 
tion fur  les  perfonnes  qui  font  les  plus 
inodcftcs.   li  e(l  même  jufte  que  comme 
ceux  qui  font  pofTédés  de  h  pafTion  du  lu- 

»      3tc ,  font  des  efforts  continuels  pour  fur- 

•  palfcr  les  autres  en  magnificence ,  8c  ne  fc 
I'  contentent  pas  toujours  de  fuivre  ce  qui 
^  cft  établi  i  de  même  les  perfonnes  de  pieté 
\  faiTcnt  auïfi  des  ciforts  de  modellic ,  pour 
^      cacher  de  porter  réloigoement  du  luxe  le 

plus  loin  que  la  coutume  A^%  pcrformcs 
modeftes  ne  fcmble  le  le  jx  permettre  :  car 
il  y  a  fouvent  plus  d'imagination  que  d'au- 
tre chofc  dans  cette  crainte  du  ridicule 
dont  on  prend  le  prétexte  ;  &  pour  l'ordi- 
naire les  perfonnes  raifonnabks  ne  font 


"prochain ,  n'aura  pas  la  moind| 
fur  tout  cela  j  Se  il  ne  facidroit  g 
toumer  les  femmes  de  ce  luxe  ÔÊ 
doni  elles  fe  font  une  erpece  de 
&:  qu  elles  pi  étendent  aucorifcr  i 
tumc ,  que  les  faire  reflouvcnir 
elles  oiK  fait  profefllon  dans  \ 
me  ,  qui  eft  leur  vocation.  II  fij 
mander  comment  elles  accordci 
rcil  d'orgueil  &de  vanité  avccl 
ment  puolic  &  folemncl  qu'cH 
aux  pompes  du  monde.  j 

Lorfc]ii'unc  cliofe  cft  vainc  | 
en  elle-même,  qu*cllc  eft  néej 
ment  des  Wmmes  ,  5c  qu  clîc  ^ 
il  nous  pouvions  réformer  le  mi 
ferions  obligés  de  la  bannir, 
pas ,  pour  en  ufer  licitement  ^ 
îbic  pas  au-defTus  de  notre  | 
mais  il  faut  de  plus  que  notr^ 


fur  les  Ventés  de  la  RtUpon,  ij^ 
Toicnt  obligées  de  s* habiller  autrement  ; 
cfl  il écc traire  qu'une  femme  qui  ne  veut 
as  Ce  tromper^  4c  fccndejurau  au  dernier 
égrc  de  rabaiiremcnt  que  fa  condition 
EUE  lui  permettre  ,  Se  qu  clic  rejette  tous 
ornements  que  fa  condition  fouffirc 
ï'cllc  rejette,  fans  trop  fcandali/cr  le 
[onde. 

On  peut  fortifier  ce  qui  vient  d  ctrc  dit 
kr  le  luxe  &  la  vanité  par  ces  confidcra- 
pns.  Qu'on  ne  peut  allier  le  luxe  avec 
^rprit  de  pénitence,  La  pénitence  con- 
tkc  a  pimir  fes  dérèglements  ;  ainfi  »  com-- 
ic  c'cll  un  des  principaux  dérèglements 
lie  cet  amour  des  ornements ,  oa  n'eft 
>tnt  pénitent ,  tant  qu*on  ne  s  en  prive 
|s.  Qu*on  ne  fan  roi  t  être  Chrétien  fans 
iffr  fon  corps  ,  ou  comme  fouillé  par  des 
Sbions criminelles,  ou  comme  infcdlé par 
:  concLîpifccnce  :  or  comment  peut-on 
oîrc  qu'on  hait  fon  corps ,  en  même- 
tops  qu  on  travaille  a  l'orner  &  à  Icmbei- 
r  ?  Qu'on  doit  fe  tcpréfentcr  quelle  cft 
[jriginc  Se  la  Hn  de  ce  corps  qu'on  prend 
Uit  de  foin  d'orner.  Qu'on  doit  penfer 
Uc  ces  habits  &  ces  ornements  ne  fonr 
ùc  les  haillons  du  diable  i  carie  démon  » 
a   dépouillant  l'iionurie  du  vêtement  in- 

tirmptiblc  de  la  jufticc  ,  dont  il  étoit  in* 
pricurcment  orné  dans  fétat  d'inuoceac^  ^ 
li  a  ïnfpué  une  paSioKk  avcug|c  çoux  c^^ 
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I  dans  fou  propre  mallietir  ,  c*eft  , 
krilliiiion. 


§.  7.  Dt  t Amour  des 


Nous  ne  connoiffbns  pas  \ 
les  objets  de  nos  paillons ,  mais  : 
cevons  aulTi  les  mouvements  cjul 
dans  les  autres ,  &  ridcc  qu'ils  1 
communi<|uant  à  nous ,  nous  nq 
t  limon  s  à  regarder  ces  objets  j 
notre  propre  imprcHîon ,  mais  ( 
imprcflîon  commune  ;  &  nous  i 
enfui  te  des  mouvements  que  noutj 
point  eus,  fî  robjet  fcul  avoir  agii 
Il  en  eft  ainii  des  rie  h  elle  s  :  la  j 
cence  les  approche  de  nous  ,  &  j 
fait  fentir  vivement ,  &  la  Vivad 
lentiment ,  joint  à  l'ardeur  que  | 
percevons  dans  les  autres  pour  cd 


'fur  les  Ventes  de  la  Religion,     1 3f 
ntii  permis  à  pciTonne  de  jouir  des 
tures  ,  ni  de  les  aimer*  La  poifcirio» 
richeifcs  ne  peut  être  regardée  comme 
>ien  £c  ua  avantage  potir  ceux  qui  les 
Ceft  au  contraire  un  très-grand  danger 
t  eux ,  &  un  grand  ob Racle  à  leur  ta- 
Il  ne  leur  eft  cas  permis  de  les  aimer  | 
Sïdant  il  cil  dirocilc  de  ne  pas  les  aimer 
nd  un  les  a.  On  fc  fait  des  néceflîcés  , 
r  en  juftifîcr  la  jouilî'ancc  ,  &  fouvenc 
ic  on  ne  penfc  pas  à  chercher  des  rai- 
[pour  Fcxcuier  j  &  Ton  croit  qu'il  fiiffic 
oit  du  bien  pour  le  dcpcnfer  à  ce  que 
L  veut.  Mais  tout  cela  n*cft  qu'une  pure 
Ifion.  Dieu  ne  rend  perfonnc  maître  de 
f  iuperflu ,  parce  qu  il  ne  peut  permettre 
trfbnne  de  j  ouir  des  créatures  pour  elles- 
bcs.  Il  ne  reconnoît  point  ces  nécefUtés 
igi narres  »    qui  n*ont  leur  fouxce  que 
is  la  vanité  &  la  curiolîté  ou  dans  Fa- 
or  du  plaifir.  Les  riches  n'ont  donc  au*  ^ 
i  avantage  réel  au-dctTus  des  pauvres  par 
folTc0îon  de  leurs  biens.  lis  ne  les  ont 
Ds  que  pour  en  faire  part  à  ceux  qui  en 
i  bcfoiu  ;  Se  les  pauvres  qui  en  font  dcC 
kés,  ne  Cent  privés  d'aucune  cbofc  vrai- 
bt  nécelTaire  :  moins  ils  u£enc  des  biens 
tnondc ,  plus  il  leur  eft  facile  de  ne  plus 
|>aimcr. 

Ix  cœur  d'un  avare  fent  ua  çctvcKaxvt 
titjjiud  du  çôU  du  gwi  ;  ks  mo^^^^ 


^ 
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ornements  ext(incars ,  qui   **^^vccm^^    1 

couvrir  fa  mifcrc,  mais  c      ^  ç^^^  ^^^^     | 

iï;emciit^ii  i^      j 


la 


guérir 
magnificence  dai 
dcr  les  dciTcitis 


Ain  fi    aiiiv 


dans  Con  prop 
rilluiion. 


s  faire  agrccT*     ^ 
^j  tenue  à  les  prop o-*J 


:qui       i 


_  /âmilicrs ,  étrangers 

iapérieurs  j  &  bien  loia 

&    n  ,'  /  azg  rcur  con  trc  c  eux  qui 

niverturc  pour  aygni< 

A^^       j .  ^-^  i croit  un  moyen  ccrtaia 

''-iS'*  ^*^^  ^^*^*^  ^^ë^^  contre  eur* 

j^*   f^^^^  poini  à  chercher  des  raifons 

/  'iiyecrer  les  avis  ;  il  n'en  prend  jamais 

/^iv-xamincr  le  défaut  de  ceux  qui  les 

jjjient.  Il  ne  pomtillc  point  Ciir  les  ma-i 

^\cît%  y  fur  Tair ,  fur  !es  intentions.  Il  cher* 

^/ic  uniquement  à  s'éclaircir  de  la  vérité 

J  je  ce  quon  fui  dit,  &c  rc^caminantdeboanc 

j  loi ,  \\  ne  craint  riea  que  de  s'y  tromper  j 

Icc  qui  doit  donner  une  grande  horretir  de 

l'attache  aux  richcffes  ,  qui  dcvcjiant  mai- 

urciTc  du  cœur  y  exclut  néceiTairement  da 

falut* 

Il  cft  donc  important  de  coniîdérer  que 
non-feulement  nous  navons  aucun  droit 
réel  foi  les  biens  du  monde ,  parce  qu*é^ 
tant  toujours  cirenticJIcnient  à  Dieu  ,  ils 
oc  peuvent  jamais  appartenir  aux  créatu- 
les  y  mais  nous  fommes  aurtl  bornés  par 
Us  loix  de  Diçu  ^%  ïyii^f^  ^^^Vv^^^^J 


^  fuT  Us  Vérités  dt  la  Rtîtpan. 
il  ne  faut  pas  s'imatrincr  cjuc 


T«5 

Dieu 
les  donne  pour  en  difpoLcr  comme 
S  voudronfï.  Il  efl  trop  juftc  pour  en 
F  fait  uivc  ditlribution  fi  inégale,  Cc^ 
%  ézzm  âzïimh  par  fa  providence  à  U 
Iftancc  des  hommes  ,  il  n*en  donne  à 
ques-uns  plus  qu  il  ne  leur  en  faut  , 
;poiir  les  diftribticr  aujc  autres.  Un 
l ,  comme  rkbc  ,  n*cft  donc  qu  un 
le  diipenfatcar  des  biens  de  Dieu  ;  ôc 
I  cette  difpenfaûon  même  il  ne  lui  cft 
'$,  permis  de  fc  conduire  fimplcmcnc 
Hes  caprices  &  par  Tes  fan  rai  fi  es.  Il  faut 
t  ait  égard  aux  ncccffitcs  du  procliain  , 
.engagements  de  îa  providence  ,  5c  en 
Itiot  a  l'ordre  de  la  charité.  Voilà  I2 
iition  des  riches ,  &  ce  <|ui  le  tu:  cft 
Crit ,  non  par  des  loix  temporelles  qui 
fcnt  changer  3  mais  par  des  loix  fixes  ^ 
pablcs  Se  éternelles.  Dieu  veut  qu'au 
d'employer  leurs  rie helTes  en  des  dé- 
is  de  faite  &  de  vanité  ,  à  la  rccherclîc 
plailirs  ,  &  enfin  à  des  fupcrfiuités ,  ils 
aJfent  des  cruvres  de  chanté  qui  leur  ac- 
yrcnt  des  défcnfeurs  dans  Tautre  vie- 

»  Dt  U  f'ie  fcnfuelU  &  de  i'Impudicité* 

L  n'efl  pas  étrange  que  TApôtre  famc  Epfmf.  y; 
1  ordonne  qu'on  n'entende  point  parler  »* 
ni  les  chrétiens  de  fornication  ,  ai 
ipureté  ;  car  1  i;nagc  mcaïc  de  ces  n"\c^ 
L  ^ 
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cft  contagicufc  j  8c  rcfprit ,  en  s*accontn- 
jTiaBt  à  les  voir  &  à  en  parler ,  en  perd  iti- 
icnllblcnicnt  l'horreur,  &  Ce  dirpoCcàlcs 
regarder  avec  coitiplaiùncc.  Il  ne  faut  donc 
Jamais  parler  de  ces  vices  que  par  néceffiîî; 
&  il  ne  faut  même  te  faire  qu*cn  les  coo- 
Trant  ^  les  noirci ifant  d*une  manière  <fl 
en  imprime  de  Tavcriion  :  ce  qui  ne  coj»- 
damnc  pas  feu  le  ment  les  entretiens  ttof 
libres  ,  où  l'image  de  ces  vices  pourroit 
entrer  d'une  manière  enjouée,  mais  en- 
core les  pièces  qui  les  rcpréfentent  &  Irt 
livres  qui  contiennent  de  ces  fortes  de  dif 
cours.  On  a  beau  dire  que  les  vices  y  font 
toujours  condamnes.  On  auroic  beau  même 
rétablir  dans  les  Tragédies  Tufage  d« 
choeurs ,  qui  croient  dctlinés  à  donnera 
faverlion  des  vices ,  &  à  inipirer  les  mi- 
nimes de  la  vertu.  Il  fulHt  que  dans  le 
corps  de  la  pièce  ou  du  livre  ces  vices  foicat 
repréfcntés  d'une  manière  qui  n'en  doarx 
pas  d'horreur.  L'iraprcirion  qu*ils  font  fc 
rimagination  étant  vive  Se  prompte  ,  n*at' 
tend  pas  les  remèdes  lents  que  raurcur 
croit  y  apporter  dans  des  difcours  fcparc! 
ou  dans  la  conclulîoa  de  la  pièce.  On  ac 
peut  nier  qu en  attendant  ce  remède,  on 
n'ait  parlé  de  ces  vices  d*ane  manière  qui 
a  donné  lieu  de  les  voir  ;ivcc  platfir. 
La  recherche  des  plailirs  des  Cens  ,  loin 


fur  h  s  Vint  h  de  la  R  tUgiort .        t  J  f 
maladie.  Il  ne  faut  pas  entendre  par  ce 
corps  la  matière  (iont  nous  fomincs  cem- 
poiés ,  qui  demeure  roujouis  infendblc  ; 
mais  il  faut  cncencke  Tame ,  qui  s* applique 
au  corps ,  &  en  c]ui  rértdcnt  les  fentimeuts 
cjue  nous  attribuons  au  corps.  C'eft  cette 
application  de  Famé  au  corps  <]ui  î^t  la 
vie  de  la  chair,  cjuand  elle  met  ion  plaifir 
♦  èc  fa  joie  à  recevoir  ces  imprellîons  ,  6i 
qu'elle  ne  ks  reçoit  pas  feulement  par  né- 
ccfîîré  ,  mais  qu'elle  les  recherche  pour  le 
piaifir  qu'elle  y  trouve  ,  qifclle  les  aime» 
quVlle  s'y  plaît  >  fe  qu'elle  en  fait  fon  bon- 
heur. C'cft  ce  qu'on  appelle  la  vie  des  fens; 
&:  cette  vie  eu- ,  non   le  bien  de  Tame  » 
mais  fa  maladie,  parce  qu'étant  créée  pour 
aimer  Dieu  &  pour  en  jouir ,  c*cft  un  cf*J 
froyable  aviliilemcnt  pour  elle  &  un  bor-l 
rible  dcfordre  ,  qu'elle  veuille  jouir  de  (ai 
Icfis  :  car  eî  le  ne  peut  pas  faire  l'un  fie  l'autre, 
ni  jouir  de  Dieu  le  des  créatures  corporel 
les  tout  cnfcmble.  Dieu  mérite  tout  foa 
amour  y  il  cft  fcul  capable  de  la  Satisfaire, 
Ce  qu*elJe  en  donne  aux  créatures ,  elle , 
f  ote  donc  a  Dieu  ,  &  clic  commet  unel 
double  injuilice  envers  Dieu ,  en  lui  ra- 
-viflant  ce  qu'elle  lui  doit ,  &  envers  foi- 
jnéme ,  en  fc  privant  de  Con  bonheur  ,  & 
en  fc  rendant  par-là  miférablc  contre  l'or^ 
dfc  &  la  volonté  de  Dieu. 

La  pcorc  au  pJaiftr  du  corp^  &.  \%  NVt 


m 
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fenruelle  étant  donc  la  maladie  de  Tamc 
&  du  corps  5  ce  que  nous  lui  devons ,  n  cfl 
pas  d'aigrir  &  d'augmenter  cette  maladie, 
c'cft  au  contraire  de  la  guérir  par  des  re- 
mèdes convenables.  Or  elle  s* aigrit  en  fui- 
vant  cette  pente  5c  ces  défirs  corrompus  : 
on  y  remédie  an  contraire  par  fa  mortifi- 
cation &  la  privation  des  piaiiïrs-  Ainfi 
tant  s'en  faut  qu  on  foit  obligé  de  fc  pro- 
curer les  fatisfa^lions  des  fens ,  qu'on  eft 
obligé  de  fe  les  refufcr ,  parce  qu'on  eft 
obligé  de  fc  guérir.  Que  dtroit-on  d*unc 
pcrfonne  à  qui  on  auroit  coiifié  le  foin 
d'un  malade  ,  &  qui  lui  accorderoit  tout 
ce  qui  peut  augmenter  foii  mal ,  &  oc  lui 
feroit  prendre  aucun  remède  pour  le  fou- 
lagcr  }  On  diroit  que  cette  pcrfonne  feroit 
injufte  &  cruelle.  Or  nous  commettons 
cette  injuftice  ^  &  nous  exerçons  cette 
cruauté  envers  nous-mêmes  ,  quand  nous 
n'avons  pas  foin  de  mortifier  nos  fcns ,  ^ 
q«c  nous  leur  accordons  ce  qu'ils  nous  de- 
mandent. Ainlï  la  mortification  3c  la  pri- 
vation des  plaifirs  illicites  cfl  un  devoir  de 
juftice. 

Un  homme  intempérant  cfi;  injufle  en- 
vers foi-méme  ,  quand  il  ne  fe  prive  pas 
des  plaifîrs  illicites  par  la  mortification  5c 
par  le  jeune  >  &  l'on  cH:  de  même  initiftc 
envers  /ôi  -  même  ,  qiiat\4  oa  Ct  ^wtûtix. 
t^us  /es  pMûrs  licites  où  nottc  mtVvaaû^^ 
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fïous  porte.  Car  ils  ne  font  licites  qu'au- 
tant qu  i!s  font  nccclTaires  5  &  dès  iors 
qu'ils  ne  font  plcis  nï^ceflaircs ,  c'cft  un 
devoir  de  s'en  abftcnir.  On  fe  doit  la  mor- 
tification &  la  privation  des  plaifîrs  ,  com- 
me on  fe  doit  une  mëdecinc  ou  un  autre 
Tcmedc  î  &  Oïl  cft  aulÏÏ  injufte  en  ne  les  pra- 
tiquant pas ,  que  fi  on  laiifoit  dévorer  fou 
corps  par  HOC  gangrené  dansereufe ,  faute 
y  apporter  les  remèdes  ncccffaircs.  Les 
rais  emiemis  de  leur  corps  &  qui  It  trai- 
tent non-feulement  avec  injuitice  ,  maie 
avec  inhumanité  ,  font  ceux  qui  le  flattent* 
Se  qui  ie  careffcnt ,  &  qui  fui  vent  ïlncli- 
ation  qu'ils  ont  de  jouir  des  plaifos.  Car 
Squelle  plus  grande  cruauté  Se  quel  procédé 
plus  digne  d'ennemis  envenimes ,  que  d'cm- 
poifonner  fans  cctfc  leur  propre  corps  ,  6c 
de  lui  préparer  fans  ceflc  des  tourments  in^ 
finis  &  étemels  ?  C*eft  néanmoins  Tuni- 
que occiïpation  des  voluptueux  Se  de  ceux 
^ui  paflcnt  leur  vie  dans  la  recherche  des 
plaifîrsdu  monde  &  dans  la  fuite  des  mor- 
tilîcations  &  des  auflcritcs. 

Tous  ceux  dont  le  plaifîr  eu:  la  palTîon 
dominante  ,  le  regardant  par-là  comme 
leur  dernière  fin ,  regardent  pareonféqucnc 
les  foulfraaccs  Se  la  pénitence  de  cette  vie 
comme  le  fouvcrain  mal.  Ils  font  donc 
ennemis  de  la  croix  de  Jcrus-Clitilt,  lU 
hàiff^cnr  8c  rejettent  la  vie  dont  ii  v\q>^  ^ 
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montré  Texemplc.  Ils  aiment  les  pcchù 
cu'il  a  voulu  expier  par  fa  mort.  Ils  cruci- 
ftcnt  encore  une  fois  Jcfus-Chrift ,  en  re- 
nouvcllant  ce  qu'il  a  voulu  détruire  par  fâ 
croix.  Il  ne  faut ,  pour  être  coupable  de 
tous  ces  crimes ,  qu'aimer  les  plaiiirs ,  éoe 
un  homme  de  bonne  chère  &  de  diverdC- 
fcments  ,  donner  à  fes  fens  ce  qu'ils  dé- 
ilrent ,  en  un  mot  mener  la^vie  que  mené 
dans  le  monde  un  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  ,  &  que  prefipie  tout 
le  monde  voudroit  y  mener  5  une  vie  de 
parties  ,  de  feftins ,  de  jeux  ,  de  (peâa- 
clcs  5  une  vie  occupée ,  ou  de  la  prépara- 
tion aux  plaifîrs  ,  ou  des  plaifirs  mêmes  > 
&  ce  qui  eft  pire  ,  des  plaifirs  de  la  chair 
qui  font  fi  fales  &  fi  honteux.  Il  arrire 
alors  qu'en  fuivant  la  chair  ,  on  tombe 
dans  la  tribulation  de  la  chair. 

Il  faut  donc  néceffairement ,  ou  cruci- 
fier fa  chair ,  ou  être  crucifié  par  fa  chairs 
la  faire  fouffrir ,, ou  fouffrir  pour  clic; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  par  néceflité  mor- 
tifier fos  paflions ,  ou  être  tourmenté  par 
fes  paflîons ,  qui  font  d'autant  plus  vives , 
qu'on  les  aura  moins  mortifiées.  Or  il  vaut 
incpmparablement  mieux  faire  fouf&ir  fà 
chair  &  la  crucifier  en  cette  vie  ,  que  de 
reffentir  toutes  les  peines  qiî' elle  caulè 
dès  cette  vie  même  à  ceux  qui  fc  laiffene 
dominer  par  elle  )  &  commis  il  cfl:  imgof; 
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lîbic  c|ue  la  juflicc  de  Dieu  foiifFrc  qu  une 
injufle  paflîonfoic{àrisfaitc,la  fin  de  cette 
vie  criminelle  fera  r^tenicUc  privation  de  ^i 
cccjueJ  oji  aura  aimé  criminellement:  car,^H 
comme  dit  TApôtrc  ,  aucun  impudique  ne^SP 
Xèra  héritier  du  royaume  de  Dieu*  Si  cela  U  fi 
«ft  ,  que  dire  de  ces  femmes  &  de  ces  filles 
c|ui  lailTcnt  voir  quelque  partie  de  leur 
corps  à  nud  ,  comme  la  gorge ,  le  C^in  ,        . 
Jes  épaules  ,  les  bras  ?  Qu'elles  font  dans 
un  état  de  péché  mortel ,  foit  par  leur  mau*. 
vaife  difpofition  ,  foir  par  Foccafion  qu  cW 
les  doniicnr  aux  autres  de  pécher  mortel-' 
Icment,   Or  Içi  mauvais  déiifs  que  ces  nu- 
dités excitent  en  une  in£mté  d'hommes  ^1 
Tont  des  péchés  mortels ,  quand  on  y  coii-  J 
fcntj  ce  qui  arrive  très  -  fouvent.  Donc] 
celles  qui  en  font  cau.(c  ,  commettent  ua  1 
péché  mortel ,  &  s^cxpofcnt  à  fc  damner. 
Il  y  en  a  qui  tiennent  une  cfpccc  de  milical 
entre  la  modcftic  chrétienne  Se  rimnio-J 
«le flic  du  fîcclc  ;  mais  ces  femmes  on  fille$1 
'voudroient  bien    accorder  Diea  avec  !&1 
diable  ,  en  donnant  quelque  chofc  à  Tuii 
&  à  l'aucre  >  mais  dans  la  vérité  ,  elles  ne 
contentent  que  le  Diable,  Tant  qu'il  y  a] 
du  danger  ,  elles  font  oblig;ées  de  l'éviter. 
li  cft  certain  qu  il  y  a  du  danger  dans  ces 
demi-nudités,  tant  par  cllci- mêmes >  que 
par  les  effets  qu'elles  produifcnt  dans  ïi- 
msiginaxjon  dcsperfoiiDCS  corrom^w^^^M. 
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la  curiofîté  qu'elles  excitent ,  &  enfin  par 

les  dcfirs  criminels  qu'elles  font  naître. 

§.  ^.  De  V Intempérance  dans  le  boire  b 
le  manger. 

I L  eft  bon  de  fe  convaincre  que  Uea 
ne  nous  accordant  toutes  les  cnofcs  de 
cette  vie ,  que  pour  la  néceflité  ,  quicon- 
que en  ufc  pour  fon  plaifîr  &  (ans  oé- 
ceflîté ,  abufe  des  dons  de  Dieu  ,  &  ufune 
te  qui  ne  lui  appanient  point.  Il  eft  injmte 
envers  Dieu ,  puifqu'il  ravit  ce  qui  ne  lui 
a  point  été  donné ,  &  qu'il  s*en  fert  contre 
fon  intention.  Ainfî  on  n#pcut  apporta 
trop  de  foin  de  diminuer  fes  néceffitcs  >  à  ne 
s*imaginer  pas  facilement  que  des  (bulage? 
ments  corporels  foient  abfolumentnéccuai- 
res,&  retrancher  ainlî  tous  les  besoins  d'ima- 
gination &  de  paflion  :  car  la  plupart  du 
temps  les  néceflités  ceifcnt ,  quand  les  paC 
fîons  font  furmontces  j  à  réfifter  aux  né- 
ceflités nouvelles ,  en  ne  s'affuîettiflant  pas 
facilement  à  de  nouvelles  dclicateffes  5  à 
s'accoutumer  peu  à  peu  à  fe  paffer  de  ce 
qui  paroiflbit  néceflaire  ,  &  à  méprifer  les 
petites  incommodités  qui  naiffent  de  ces 
privations. 

Cela  pofé ,  il  faut  en  conclure  qu'il  n'cft 
jamais  permis  de  manger  pour  la  feule  vo- 
lupté ,  &  qu'il  faut  diminuer ,  autant  qu'on 
peut, Jcs  nécc(\\tés c\vi otv.îicQwttîvfît'lt-^^^Kv 
ycrs  bc  foins  a  V  c^avà au  w\;v\vj,^i^ ^  èca\>ovK.. 


^"  fuT  Us  Viriles  it  la  Religion,  Ï9 1 
f  Nous  n  avons  pas  feulement  befoin  des 
I  mlimcnts ,  Jîiais  auflî  du  goût  des  aliments  ; 
I  ëc  il  faut  éviter  les  dégoûts ,  parce  que  ce 
lont  des  efpeccs  de  maladies  qui  ont  leur 
^langer,  Auifi  on  ne  peut  pas  abfolumcnt 
fc  priver  du  plaifir  que  la  nature  trouve  à 
manger  &  à  boire  >  mais  on  peut  le  dimi- 
nuer autant  qu'elle  peut  le  louffirir ,  évi- 
tant les  ajraitonncmcnts  recherches  ,  les 
viandes  chères  ,  les  vins  exquis  &  les  li- 
<jueurs  y  8c  en  fc  contentant  des  plus  fim- 
pics  &  des  plus  communes.  Il  fane  tac  lier 
que  la  nourri rure  que  Von  prend  foir  pro- 
pre à  entretenir  la  fantc  du  corps  ,  à  le 
rendre  propre  à  féconder  l'erprit ,  &  à  le 
tenir  dans  la  foamiJÎîon  oii  il  doit  être, 
Aiafi  on  pcchc  contre  cette  règle  ,  en  in- 
commodant fa  fan  té  par  le  boire  6c  par 
le  manger ,  ou  en  appefantilTant  Con  corps 
Se  fon  cfprit  par  une  noarriturc  trop  abon- 
dante, qui  rend  Tamc  groffierCi  charnelle  & 
animale,  en  fortifiant  la  révolte  de  la  chait 
contre  Tcfprit  par  la  bonne-chere ,  &.  ilir- 
tout  par  l'ejccès  du  vin. 
j,  On  pechc  fou  vent  dans  la  recbcrchc  de 
la  bonne -chère,  même  fans  excès ,  dans 
la  quantité  :  on  pèche  par  l'avidité  trop 
grande  pour  les  chofcs  les  plus  fimplcs  : 
on  pechc  par  la  iingularité  ,  lorfquc  fans 
raifon  on  ne  veut  pas  s'alfujettir  à  la  tç^^Vt. 
^oinmmc  du  Um  où  Ton  cft  »  otv  ç^cW 
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par  cmpreiTcmetit ,  en  avançant  &  déré- 
glant Ineurc  comnrnnc  de  Tes  repas  :  oti 
pèche  enfin ,  en  mangeant  beaucoup ,  for- 
tout  lorfc^ue  cela  vient  d'une  mativaifc 
habitude  :  or  en  ce  cas ,  comme  cette  ha- 
bitude eftun  effet  d'intempérance  ,  on  doit 
travailler  à  s'en  corriger. 

Il  y  s  de  l'intempérance  à  parler  &  i 
faire  un  fujci  d'entretien  du  j;out  &det3 
bonté  des  viandes  &  du  vin ,  de  fc  plaindre 
de  ce  que  Ton  fert  >  au  bcu  de  fo  offrir  fam  i 
murmure  les  peticis  défauts  qui   arrivcfif  \ 
dans  la  manière  d'apprêter  les  chofcs.  C  cft 
un  grand  abus  de  man|!;cr  &  de  boire  fans 
jiéccfïîtc  ,  par  complaifance  ;  ainlî  il  fau!  i 
s'en  difpenfcr  tant  que  l'on  peut  ,  &  prcn-  j 
drc  toutes  fortes  de  prétextes ,  non-fcu- 
Icmeiit  pour  s'exempter  de  boire  &  deman-  ' 
ger  fans  nécefîîcé  ^  mais  pour  n  en  prelfer 
perfonnc,  Il  tj'y  a  que  la  crainte  de  fcan- 
dalifcr  certains  efprits  foibles  ,  qui  prc-  | 
neiîc  la  coutume  pour  règle ,  qui  peut  fer-  \ 
vir  d'cxcufe  à  cette  pratique  dans  quel-  i 
ques  occafions  &  dans   quelques  lieux»  j 
mais  il  ne  faut  pas  facilement  déférer  à 
cette  crainte  ,  &  après  avoir  inlliuit  ks  j 
perfonnes ,  qu  on  cft  incommodé  de  cette 
coutume ,  ou  qu'on  fit  la  croie  pas  pcroiifcj 
on  peut  n  avoir  aucun  égard  a  cette  ""-^ 
de  fcandalc. 

Il  y  a  des  perfonnes  à  Tégard  de  qÊÎ 
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bonne -chcre  eft  une  fuicc  nécelîairc  de 
leur  condition  ,  &  <^ui  fc  croient  obligées 
de  i«  diftiiiguer  par- là  ,  anni-bicn  que  par 
le  train  &  par  les  habits.  Ces  pedonncs 
doivent  gcmir  de  cette  raifere  de  leur  état  ; 
clks  doivent  examiner  ce  cju'il  y  a  de  réel  & 
de  jtifte  dans  cette  néccAltc  t]u" elles  aile- 
guentj  elles  doivent  fc  régler  &  fc  niortifîeir 
mtérieurcmeut  parmi  ces  délices  qui  les  en- 
vironnent 5  &  fi  elles  le  font ,  on  ne  peut 
les  condamner  d'intempérance.  Mais  il 
n'en  cft  pas  de  même  de  ceux  qui ,  fans 
être  obligés  par  leur  condition  à  avoir 
une  table  délicate ,  s'y  portent  par  l'a- 
mour du  plaillr ,  en  jouiifent  &  s'y  plai- 
fenr.  Il  eft  di^îcilc  que  ceux  qui  vivent 
ainfi  ne  mettent  leur  fin  dans  les  plaifirs 
de  cette  vie  ,  &  qu'ils  ne  foicnt  citoyens 
du  monde.  Or  c'eft  un  état  mortel  que 
de  n  avoir  aucun  défir  de  Tautrc  vie  Se 
de  mettre  Ton  bonheur  dans  la  vie  pré- 
fente.  Cette  vie  cft  encore  une  vie  fans  pé- 
nitence ;  01  l'etprit  de  pénitence  cft  effcn- 
ticl  à  la  vie  chrétienne  ;  ainfî  l'on  ne  peut 
pas  dire  que  ces  pcifonnes  vivent  en  véri- 
tables Cnrétiens. 

Ce  ne  font  pas  fetdAent  les  riches  qui 
peuvent  être  engagés  dans  ce  dcrcglemcnt  ; 
les  pauvres  font  fouvcnc  plus  fujcts  à  ces 
excès  que  les  riches,  &  ils  font  d'autant 
f  lus  coupables ,  qu'ils  incommodent  ucs- 
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fouvcnt  pax-là  leurs  familles  ,  &  qu'ils 
négligent  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faite 
de  les  avoir  mis ,  par  la  pauvreté  ,  dans 
une  obligation    particulicre  d^éviter  ces 
excès.  Il  y  a  un  abus  dans  certaines  Fcccs» 
Gui  eft  d'y  faire  meilleure  chère  î  mais  û 
tant  craindre  les  excès  »  &  de  Te  donner 
au  plailtr  des  fen^  d'une  manière  qui  paiiTe 
fervir  d'empéchemcnc  a  Tame  de  goui£^_ 
la  joie  du  Sainc-ifprit.   Ainli  dans  \^%  ii^H 
jouiHaïKcs  ijui  fc  pratiquent  dans  ces  joui^^ 
il  faut  redoubla  ion  attention ,  6c  prendre 
garde  de  fe  livrer  trop  au  plailîr  ;  ce  qoi 
fait  qu'il  y  a  peu  de  ces  fortes  de  Fêtes  qui 
fbient  exemptes  de  fautes, 

$.  10*  Des  Divertîjfements  t  SpcHacUi  i 
Bal ,  &c. 

C  EST  un  principe  de  la  Religion  cli 
tienne  ,  qu  yn  Cliréticn  dans  le  Baptcn 
ayant  renoncé  au  monde ,  à  fes  pompes  & 
à  fes  plailirs  ,  ne  peut  rechercher  le  plai^f 
pour  le  plaiiir ,  ni  le  divertiflcment  pour  le 
divertillemcnt.  Il  faut ,  afin  qu'il  puilTe  eu 
ufcr  fans  péché,  qu'ils  lui  foient  nécclTatrcs 
en  quelque  manière ,  &  que  l'on  puillc  dire 
véritablement  qu  ils'cîi  1er:  avec  la  modé- 
ration de  celui  qui  en  ufe  ,  &  non  avec  la 
pafrion  de  celui  qui  les  aime*  Or,  comme  la 
ieule  utilité  du  diverailcmcnt  cil:  de  renou* 
vcili:r  ics  forces  de  ïd^m  iSc  du  corps^lorl^ 


fur  Us  Vtrïtii  de  la  R  dîgîùn ,      T  ^  5 
I      c[u  elles  font  abattues  par  le  travail  >  il  cfl 
clair  <|u'il  n  eft  permis  de  le  divertir  tout  au 
plus ,  que  comme  il  eft  permis  de  manger. 
Mais  j  fi  Ton  veut  examiner  les  chofes 
de  bonne  foi ,  on  trouvera  que  le  befoin 
c|uc  les  homme!»  ont  de  fe  divertir ,  eft 
beaucoup  moindre  que  Tonne  croit,&  qu'il 
confiflc  plus  en  imagination  ou  en  cou- 
tume, qu*ca  une  ncce(lît<f  réelle.  Ceux  qui 
font  occupés  aux  travaux  extérieurs ,  n*ont 
befoin  que  d'une  fimpic  celfation  de  leur 
travail-  Ceux  qui  font  employés  dans  des 
affaires  pénibles  à  refprît  6c  peu  laboricu- 
fcs  pour  le  corps,ont  befoin  de  fe  recueillir 
U^e  la  dilTiparion  qui  naît  naturelîcmcDt  de 
^Kes  forces  d'emplois,  &  non  pas  de  fe  dilHper 
^Bencorc  davantage  par  des  divertiifements 
^Mui  attachent  fortcmcm:  refpnt.  Un  bom- 
^B^c  C]ui  a  bien  travaillé  cHi  fatisfait  ^  quand 
^"  il  ccifc  de  travailler ,  &:  il  Ce  divcrdt  à  tout 
ce  qui  le  dctocciipe.  Mais  la  vraie  caufe 
^^Ic  la  recherche  des  divcrtilTcments  ,   eft 
^He  déilr  d'éviter  la  vue  de  foi-mémc  3  &  ce 
^Kdc/ir  eft  la  foutce  de  toutes  les  occupations 
^ptumultuaires  des  hommes ,  &  fur- tout  de 
ce  qu'ils  appellent  divertilfemeiit;  \  qu'ils 
ne  chercbent  en  tout  cela  qu'à  ne  point 
yen  fer  à  eux  ,  qu*il  fufRt ,  pour  rendre  un 
homme  miférablc  ,  de  l'obliger  d'arrêter 
la  vue  fur  foi ,   &  qu'il  n*y  a  point  de  fé- 
Jjdté  hujyiaine  qui  puifl'c  la  foutcnir.  Nous 
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fomracs  hors  de  nous-mêmes  dès  le  mo- 
ment de  notre  naiflancc  5  &  Tame  de 
plus  lie  s'occupant ,  dans  le  temps  de  rcn- 
fancc  ,  que  des  chofes  extérieures  ^ 
des  Icntimcnts  de  Ion  corps  ,  fe  rend 
par^là  CCS  objets  &  ces  renriments  fami- 
liers ,  &  s'y  attache  (i  Forcement ,  c^ii'cllc 
ne  fauroit  rentrer  en  elle-même  ,  cju  en  fc 
faifant  une  extrême  violence  ^  &  comma 
elle  ne  trouve  pas  ce  qu'elle  de  (ire  ,  elle 
en  fort  le  plutôt  ciu'elle  peut ,  &  le  cha- 
grin fait  quelle  fe  porte  incontinent  vers 
ces  autres  objets  qui  la  dilTipent  &  la  di- 
vercificnt ,  &  qu  elle  s'y  applique  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu  ils  lui  fervent 
à  oublier  fes  miferes  intérieures  dont  clic 
ne  fauroit  foutenir  la  vue.  Cependant  il 
faut  avouer  qu'il  y  a  bien  de  la  foibleflc 
dans  k  goût  que  ton  a  pour  les  diverîtifc- 
ments.  La  privation  de  toutes  penlees  rai' 
fonnables  ,  &  cette  application  totale  de 
îame  à  un  ojct  groJTier ,  vain  &  inutile , 
cft  ce  qui  fait  le  plaifû:  de  tous  les  Jeux  & 
de  tous  les  divertiffements.  Moins  l'homme 
agit  en  homme ,  plus  il  eft  content.  Les 
actions  oii  la  raifon  a  beaucoup  de  pan  ^ 
le  lalfcnc  &  fincommodent ,  &  fa  pente 
eft  de  fc  réduire ,  autant  qu'il  peut ,  à  " 
condition  des  bêtes'. 

Il  faut  de  ncccflité  ctfc  tempérant  \ 
faut  gaxder  une  exacte  modération  à  ïi- 
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gard  Aa  boire  8c  du  manger  j  mais  il  faat 
g  uftr  de  la  mcme  recenuc  daas  l'ufagc  de 
i  toutes  les  chofcs  du  monde.  Rien  n'eft  plus 
i  contraire  à  refprit  de  piiere  t^ue  les  grands 
i  diverti/Tcments  ,  les  grandes  agitations , 
I  les  grandes  affaires  qui  appliquent  l'amc 
L  fortement.  L'cfprit  fe  collant  aux  objets, 
j  on  ne  faEtoic  enfui  te  l'en  retirer  ^  ni  le  rc< 
.  trouver  quand  il  s'agit  de  lopcr  Dieu.  L'i- 
magination devient  vagabonde ,  &  refprit 
^  courant  après  les  objets  qui  fe  prcfentcnt , 
ne  fâuroit  s'appliquer  à  Dieu  »  ni  veiller 
I  fur  fot-inêmc.  On  demande  s'il  eft  permis 
^  <le  mener  une  vie  de  d i ver tiife ment ,  de 
^  vifîtes  j  qui  n'aient  pour  but  que  de  don- 
ner une  vainc  fatisfadion  à  refprit ,  s'il 
eft  permis  de  s'occuper  en  des  ledlures  de 
Komans  &c  de  livres  de  curiolîté.  Pour  déci- 
der tout  cela  ^  il  n'y  a  qu'à  fe  demander  à 
foi-même  li  ce  font  là  des  actions  qui  por- 
tent le  caraÊlcre  de  juftice  &  de  faiiiteté  , 
il  ce  font  là  des  actions  qui  fbicnt  faites 
félon  Dieu,  &  dont  par  confcqucnt  oû 
puifTe  efpércr  une  récompenfe.  Ain£  ces 
stétions  n'appartenant  pas  à  l'Iiûiiimc  nou- 
veau ,  ne  peuvent  avoir  pour  principe  que 
le  vieil -homme  donc  il  faut  fe  dépouiller. 
Que  pcnfcr  des  fpedacles  &  fur-  tout  de 
la  Comédie  ?  Sinon  que  c*eil  une  école 
&  un  exercice  de  vice  ,  puifqu  ils  obligent 
néccffaircmcm  à  exciter  det  palTioas  vi--, 
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cieufes.  C*eft  une  moquerie  de  croire  qu^ 
ait  bcfoiti  de  fpc^lacles  pour  le  divertir^  & 
de  pafîcr  pluficurs  heures  à  fc  remplir  l'cf- 
prit  de  folie.  Les  hommes  de  ce  temps- 
ci  n'ont  pas  refpric  autrement  fait  que 
ceux  du  temps  de  faint  Louis  ,  qui  s'en 
palToic  I>ien ,  puirqu'il  chalTa  les  Corné*, 
-diens  &  les  Farceurs  de  Ton  Royaume. 
•Pourroit-on  fe  réfoudre  d'aller  aux  fpcc- 
tacles  j  fi  on  pcnfoit  que  routes  nos  a<flioiif 
font  dues  à  Jefus-Cnrifl: ,  non^feulcracflt 
comme  à  notre  Dieu ,  mais  comme  à  celui 
qui  nous  a  rachetés  d'un  ^aod  prix  ?  £t 
ne  fcroit-ce  pas  fe  moquer  de  Dieu  &  des 
liommesj  que  de  dire  que  Ton  va  aux  fpcc- 
tacles  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ?  Il  en  ] 
cil  de  même  du  bal  ;  qu'y  voit-on  ?  Une 
aflembliîe  de  pcrfonnes  agréables  ,  qui  ne  j 
penfcnt  qu  à  Te  divertir  ,  a  prendre  pan  & 
a  contribuer  au  plaiJîr  commun  ^  des  fem- 
mes qui  font  tout  ce  qu*elles  peuvent  pour 
fe  rendre  aimables ,  &  des  nommes  qui  ! 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  leur  témoigner  | 
qu'ils  les  aiment.  On  y  voit  un  fpedadc 
qui  flatte  les  fcns  ,  qui  remplit  l'erprii , 

3m  amollit  le  cœur  ,  &  qui  y  fait  entrer  < 
oncement  &  agréablement  lamour  da 
monde  &  des  créatures.  Mais  qu'cft-« 
que  la  lumière  de  la  foi  découvre  dans  ces 
Semblées  profanes  a  ceux  qu'elle  «éclaire,  J 
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^fiir  tes  Vintis  de  ta  ReVtgwn.  t^^ 
/fl:  vcritablement  expofc  à  lears  ycax  à 
■uc  les  Anges  y  voient  ?  EUe  leur  décou- 
ire  un  mariacrc  horrible  d'amcs  qui  s'en- 
trc- tuent  les  unes  les  autres  :  cîlc  leur  dé- 
couvre des  femmes  en  qui  le  démon  ha- 
bite, qui  font  à  de  miiïiablcs  hommes 
jxiillc  plaks  mortelles ,  &  des  hommes  qui 
percent  le  cœur  de  ces  femmes  par  leur 
criminelles  idolâtries.  Elle  leur  fait  voir 
les  damons  qui  entrent  daus  ces  âmes  par 
tous  les  fens  de  leurs  corps ,  qui  les  em- 
poisonnent par  tous  les  objets  qu'ils  leuir 
prtîfcntent ,  qui  les  lîer/t  de  mille  chaînes  , 
qui  leur  préparent  mitle  fupp lices  ,  qui  les 
foulent  auï  pieds  ,  &  qui  fc  rient  de  leur 
illufîon  3c  de  leur  aveuglement,  EUe  leur 
fait  voir  Dieu  qui  regarde  ces  âmes  avec 
colère  ,  &  qui  les  abandonne  à  la  fureur 
des  démons.  Cela  pafl"e  pour  figure ,  pour 
déclamation  ,  pour  exagération  ;  &  cC'- 
pcndaiit  il  n'y  a  rien  de  plus  effectif, 

5.  II.  Des  Entntîensm 

L  A  corruption  qui  naît  du  langage ,  eft 
d^autant  plus  grande  ,  que  les  mechans 
étant  infiniment  en  pïus  grand  nombre 
que  les  bons  ,  &  ceux  qui  font  bons  ne 
rayant  pas  toujours  été  ,  5mc  Tétant  pas 
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même  parfaitement ,  parce  qu  ils  ont  en  ^J 
eux  les  rcÛcs  t/c  la.  corruption  natuteXW  »  ^M 
U  Mriire  par-là  que  le  îaneattc  comrwMa^ 
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eft  proprement  le  langage  de  la  concu- 
pifccncc  qui  y  domine  &  qui  le  règle»  Les 
idées  de  grandeur  ou  de  pctirefTc  ,  de  mé- 
pris ou  d'cflime  ,  y  font  toujours  jointes 
aux  objets  ,  fuivant  que  la  concapirccacc 
fc  les  reprc fente  :  de  forte  qu'il  n'cft  pas 
étiaugc  que  nous  faifaut  concevoir  les 
ciiofes  comme  la  concupifcencc  les  con- 
çoit ,  il  excite  Se  nourrice  en  nous  les  mott- 
venients  qui  nailfent  de  ces  faulTcs  idées 
que  la  concupifcencc  s'en  forme  5  ce  qui 
tait  que  nous  eftimons  les  avantages  do 
monde  infiniment  plus  qu*ils  ne  méritent 
d'être  eftimcs.  Or  rien  nci\  plus  capable 
de  produire  ce  fanefte  effet ,  cjue  les  dif- 
cours  des  perfonnes  du  monde ,  parce  qu*ils 
renouvellent  coiîtinucilcmcnt  les  faaflcs 
idées  que  nous  avons  des  chofcs  de  la 
terre  >  qulls  nous  repréfenteiit  toujours 
celles  de  Dieu  dans  cet  obfcurcijfcmcnt  8c 
cette  petite^fc  qui  les  fait  mépriser  à  tant 
de  perfoiincs ,  &  quiîs  cnfanglantcut  6C 
renouvellent  ainlî  continuellemctit  nos 
plaies.  Nos  cbutes  viennent  ordinairement 
ce  nos  faux  jugements;  nos  faux  juge- 
ments ,  de  nos  fauffcs  imprelïîoas  ^  ôc  ces 
finiffes  imptelîTons  ,  du  commerce  que 
nous  avons  les  uns  avec  les  autres  par  le 
langage,  Ccû  la  chaîne  mal  heure  uîc  qui 
nous  précipice  dans  l'enfer. 

Il  çft  difiiciie  à^  Ce  tgpi^^^fe»  cgm&^wL 


fur  les  Virhh  dt  la,  Religion,  to  t 
jU  Ce  glifïc  de  mzuvsdCcs  chofes  ,  je  ne  dis 
15  dans  les  converfations  des  perfbnnes 
értgl<*cs  ,  mais  racme  dans  les  cntrcncns 
ifdinaircs  que  Ion  a  avec  le  commun  des 
gens  du  monde«  Je  ne  parle  pas  des  défauts 
çroïlîers ,  dont  ceux  t^ui  veillent  un  peu 
iur  eux  -  mêmes  ,  s'apperçoivcnt  alîcz  , 
comme  des  uiédifanccs  fccretes  ^  des  rail- 
leries malignes  ,  des  paroles  libres ,  de» 
majiimes  viliblcnicurfaufTcs.  Je  parle  d' «ne 
infinité  d'autres  cliofcs  auxquelles  on  ne 
prend  pas  garde.  Une  pcrfonnc  ne  fauroit 
être  un  peu  attentive  aux  difcours  ordi- 
naires des  hommes ,  quVIle  n*y  appcrçoivc 
quantité  de  fentiments  contraires  à  la  vé- 
rité. On  juflific  la  colère  »  la  vengeance  * 
l'ambition  ,  Tavancc  ^  le  luxe.  On  parle 
avec  cftime  de  quantité  d'adionsque  Dieu 
condamne.  Tous  les  vices  médiocres  font 
prcfque  approuvas  5  on  ne  les  condamne 
que  dans  les  excès.  Qiiand  on  éviteroit 
mcmc  CCS  fortes  de  défauts ,  il  y  en  a  d'au- 
ircs  qui  paroiiFent  prçfquc  inévitables.  Il 
ii*cfl  pas  à  propos  de  parler  fouv^nt  des 
ciiofes  de  Dieu  5  il  faut  donc  s*cntrcccnir 
de  celles  du  monde  :  or  cet  entretien  n  eft 
jamais  É*ans  dajiger.  On  ne  fauroic  en  par- 
ler ,  ni  en  en  tendre  parler  fans  y  penfcr ,  ÔC 
l'on  ne  fauroit  y  penfcr  fans  rcnouvcller 
dans  fon  c^rit  les  idées  que  l'on  en  avoit  ^ 
iSr  ^ucJcs  3UUCS  ai  oiUj  3c  fans  ks  tcudt^ 
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plus  préfentes  ,  &  par  confôqucnt  plas  a- 
pables  de  faire  impreflfîon  fur  notre  efprit. 
Que  fait-on  autre  chofe  dans  ces  entre- 
tiens ,  que  d*adinirer  les  qualités  honui- 
nes ,  les  chofes  éclatantes  »  utiles  ,  com- 
modes félon  le  monde  ?  Il  ne  faut  pis 
d'autre  péché ,  pour  fe  perdre  ,  que  d'aimer 
tellement  ces  chofes ,  que  l'on  les  préfen 
à  Dieu.  Or  qu*eft-ce  qui  peut  plus  y  Jif- 

Efer ,  que  d*en  parler ,  d*en  enteodxep»- 
-  avec  eftime ,  6c  de  s'en  remplir  ûoi 
ceffe  en  oubliant  Dieu  ? 

Qu'eft-ce  donc  que  la  cooYerfktioodB 
monde  que  Ton  prend  pour  un  fi  gnnl 
bien ,  &  dont  on  regarde  la  priratka 
comme  un  (î  grand  mal  ?  Ceft  prefque  éœ 
continuellement  à  Técole  du  diable  ;  c'eft. 
ou  parler  en  fon  nom ,  ou  écouter  ceux 
qui  lui  fervent  de  truchement  &  d'inter- 
prètes. Horrible  &  miférable  miniftere, 
mais  le  plus  commun  &  le  plus  continuel 
de  tous  les  minifteres  du  monde  2  Car  que 
fait-on  autre  chofe  dans  le  monde ,  que 
de  porter  dans  lefprit  des  autres  l'ùnage 
de  fes  pafltons ,  &  d'y  imprimer  le  me* 
pris  de  ce  qu'on  méprife  ,  l'amour  de  ce 
qu'on  aime ,  la  haine  de  ce  qu'on  hait  \ 
Or  on  n'eftime  &  on  n'aime  que  le  monde, 
c'ed-à-dire ,  l'éclat ,  les  richeffes  ,  le  plai- 
fîr  ;  &  l'on  ne  hait  &  on  ne  méptilè  que 
la  pauvreté ,  l'abiôiSî^nyutf.  ^  U  Couffirancc. 


jSir  ies  Virlth  de  la  Religion,  le  f 
iî  in/pirer  aux  autres  ces  paflîons ,  c'cft 
*opremcoc  fervir  d'organe  &  de  truchc- 
lienc  au  diable  >  &  écouter  ceux  qui  ks 
fifpixent ,  c'efl  être  à  cette  dïîteftable  école. 
,^uand  on  dit  donc  d'une  pcrionnc ,  qu'elle 
elt  entrée  dans  Je  monde  ,  on  di,ç  en  effet, 
^u  elle  cft  entrée  dans  l'école  du  démon  , 
&  qu'elle  convcrfc  avec  Itii  depuis  le  ma- 
tin jufqQ'au  foir  :  car  il  ne  ccffe  jamais  de 
parier.  Il  fait  leçon  p  ar-tout  s  il  fe  fert  de 
tout  pour  nous  corrompre  k  jugement  j  il 
emploie  même  quelquefois  pour  nous  fé- 
duire ,  des  vérités  rrés-lainres  en  foi ,  mais 
qu*il  nous  faitpropofer  indifcrctenicnt  &  à 
contre-tanps,pour  nous  les  rendre  odieufcs. 
Les  difcours  même  qui  paroi ifent  fîmpJe- 
mcnt  inutiles  3c  curieux  j  lui  font  de  grandi 
aQge  pour  accoutumer  ks  hommes  àrinu* 
nlité ,  àla  curio/îté  &  à  l'amufcmcnt.  Enfin 
tout  lui  cft  bon  ,  pourvu  qu'il  nous  nuife  , 
&  qu'il  rcmplilfe  Tefpnt  de  principes  Se  de 
femcnces  d'erreur. 

Ce  qui  augmente  le  danger  de  cette 
maihcureufe  ^cole  ,  e'efè  que  prefquc  per* 
fonne  n'en  a  la  défiance  qu'il  devroic  ea 
avoir.  On  y  envoie  de  jeunes  gens  fans 
expérience  &  fans  lumière  ,  dans  la  vue  * 
dit-on  ,  de  leur  former  Tcfprit.  On  s'en 
fait  une  néccfFité  iiidifpenfabk  ,  &  l'on  ne 
croit  pas  qu  il  foit  beloin  pour  cela  d'au- 
cuflcprécâuâoa,  Ck:içui\  fc  croit  aiïcx  Eotx 
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pour  s*en  défendre ,  ou  plutôt  pcrfonne 
ne  croit  <|uil  foit  néceiraire  d'avoir  (quel- 
que lumière  pour  découvrir  ces  pièges ,  êc 
quelque  force  cour  y  rcfiftcr.  Ainfi  l'on  va 
:éiiis  crainte  aftronter  le  diable  avec  toute» 
fcs  tentations.  On  y  va  fans  préfcrvacif , 
fans  préparation  ,  fans  défiance  &:  fans 
crainte*  On  y  va  avec  plaiiîr  5c  avec  incli* 
nation.  On  en  fait  fou  diverdlfcment  & 
fon  devoir.  On  ccouce  par- tout  le  démon 
dans  les  divcrfes  leçons  qu  il  fait  conti- 
nuellement 5  8c  on  n'a  aucun  foin  de  fc 
réfervcr  au  moins  quelque  temps  pour 
écouter  Jefus  -  Chrifl:,  Enfin  on  ne  peuc 
mieux  faire  ,  pour  ccre  bon  difciple  du 
diable  ,  &  Ta  voir  pour  maître  en  cette  vie 
Se  en  l'autre. 

Pom:  éviter  les  dangers  des  entretiens 
avec  le  monde  >  il  faut  te  remplir  des  vé- 
rités oppofées  à  la  corruption  qui  y  règne. 
Plus  on  entend  fouvcnt  dans  le  monde  la 
voix  du  diable  ,  plus  on  eft  obligé  d'écou- 
ler  fou  vent  au  fond  de  fon  cœur  la  voir 
de  Dieu  qui  parle  à  ceux  qui  s'y  rendent 
attentifs.  Plus  le  monde  fait  d'efforts  pour 
ébranler  l'ame  &:  la  rcnvcrfer ,  plus  on  cffc 
obligé  de  recourir  à  Dieu  ,  afin  qu'il  Faf- 
fcrmilTe  &  la  fouticnne  par  fes  grâces  Se 
far  fou  fecours. 
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l/ur  Us  Vérités  de  la  Rttipon.     io| 

§,  II.  Dis  FiJtUs, 

L  B  s  vifïtes  ,  quand  tllcs  font  faitci 
ommc  il  faut ,  font  des  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  Se  des  aâions  de  charité.  Ce 
font  des  liens  néccfraircs  de  la  fociété  ci- 
vile ,  à^  moyens  d'au  gracn  ter  &  d'entre^  ^i 
tenir  lunion  des  cœurs  ,  &  enfin  des  oc-  ^f 
calions  propres  ^  ou  à  édifier  le  prochain  ,  ^^ 
ou  à  en  recevoir  de  rédificacion.  Peu  de 
gens  font  alîez  ipiritucls  pour  fc  paiîer  de 
ce  fccours.  Il  faut  quelque  nourriture , 
auflî-bicn  à  leur  charité  envers  les  hom- 
mes ,  qu'à  leur  piaé  envers  Dieu  î  H 
comme  leur  amour  pour  Dieu  &  evanoui- 
roit  bientôt  ,  s'ils  n'avoîcnt  aucun  com- 
merce avec  lui  par  le  moyen  de  la  prière 
&  des  bonnes  œuvres  qu'ils  font  dans  la 
vue  de  lui  pîaire  ;  de  même  leur  amitié 
envers  les  hommes  fe  refroidiroit  bientôt, 
fî  elle  n'étoit  entretenue  par  des  léoioi* 
gnages  réciproques  de  charité. 

Il  eft  donc  hors  de  doute  que  ces  de- 
voirs de  la  vie  civile  peuvent  fe  prati(]ucr 
faintcment  &  utilement  par  ceux  qui  les 
rendent  &  pour  ceux  à  qui  on  les  rend- 
Mais  il  faut  reconnoître  en  même-temps 
qu'il  y  en  a  peu  de  plus  mal  pratiquées  , 
&  qui  foient  d'ordinaire  plus  inutiles  aux 
ujis  &  aux  autres  p2r  h  manière,  doût  qïv 
0'cii  acquinç.  On  uy  a  d  oïdinairc  a\ic\m^ 
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vue  de  Dieu,  aucun  défîr  de  s'édifier, ni 
d'cdifîcr  le  prochain.  On  ne  s'y  porte  que 
par  des  motifs  tout  humains.  Les  uns 
étant  à  charge  à  eux-mcmcs ,  y  cherchcn 
à  fe  foulager  d'une  partie  de  ce  fadeaa 
qui  les  preSe.  Les  autres  <mt  pour  but  d'y 
nourrir  leur  curiofité ,  en  y  appienanrdcs 
nouvelles  publiques  6c  {ècretes  qui  (è  paf^ 
fent  dans  le  monde.  Les  autres  s'en  m 
une  occupation  ,  en  regardant  tontes  Id 
autres ,  ou  comme  fatigantes  ,  ou  comae 
trop  baffes.  Il  y  a  une  infinité  d'amm 
motifs  humains  qui  pojTent  aux  vifiei; 
mais  il  y  a  très-peu  de  perfbnnes  qui  f 
cherchent  l'utilité  de  leur  amc  ,  ni  à  pio* 
curer  celle  de  l'amc  des  autres.  Cedéfiit 
eu  d'autant  ^lus  important ,  qu'il  tempiic 
toute  la  vie  d'inutilités. 

Il  y  a  une  raifon  générale  de  l'inutilité 
&  du  danger  des  vifitcs;  c'eft  que  lapis* 
part  de  ceux  qui  les  font  &  à  qui  on  lés 
fait,  font  plus  remplis  de  rcfprit  dn  mondci 
que  de  celui  de  Jcfus-Chrift.  Ainfi  dans 
le  commerce  qu'ils  ont  avec  les  autres ,  iif 
leur  communiquent  l'cfprit  &  les  difpo£« 
MMth,  tions  dont  ils  font  pleins  :  car  la  bouche 
parle  de  ce  qui  remplit  le  cœur.  Les  honn 
mes  font  pleins  des  fentimcnts  &  des  m» 
ximes  du  monde  5  ils  font  pleins  de  dé* 
firs  fcculiers  :  c'eft  donc  ce  qui  remplie 
icurs  difcovus  -^  c'  ^fti  c^  ^'ù^  Vs^^^csit  ^ 
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pli  convcrfation.  On  contraiilc  tant  <îe 
JOUïTicrc  dans  la  vie  du  monde  ,  que  le* 
^ffaics  qualités  d'un  enfant  de  Dieu  font 
toutes  dcfigurces  ,  fie  tous  les  ditcours 
qu'on  y  fait ,  tiennent  plus  du  vieil-honi- 
tnc  ,  que  du  nouveau  ;  de  l'efprit  du  monde, 
que  de  celui  de  Jefus-Chrirt. 

C*cfl  ce  qui  oblige  à  n'avoir  aucun  com* 
mcrcc  avec  les  hommes ,  qu'avec  de  gran- 
des précautions  5  à  veiller  fur  ce  que  l'oa 
dit  aux  autres  ,  de  peur  de  leur  nuire  5  à 


1 


▼ciller  fur  ce  c^ue  les  autres  nous  difenc ,    ^| 


1 


de  peur  qu'ils  ne  nous  nuifent ,  en  obfer- 
vant  cet  avis  du  Sage  :  Prenez  garde  à  Et^, 
▼ous  ;  écoute?,  avec  attention  ce  quon  ^ 
tous  dira  ,  parce  que  vous  marchez  fur  le 
tord  du  précipice.  Car  on  oe  fauroic  croire 
combien  les  entretiens  fans  précaution  im- 
priment de  mauvaifes  femences  dans  les 
esprits  ;  &  l'on  peut  dire  que  c'cfl  une  des 
caufes  les  plus  générales  de  la  corruption 
du  monde.  Car  ce  neft  ,  ni  des  livres ,  ni 
des  prédications ,  ni  des  Jetons  des  maîtres 
que  les  jeunes  pcrfonncs  tirent  leur  mo- 
rale &  leurs  fcntiments  ;  c*eft:  de  la  con- 
vcrfation &  dc<;  difcours  ordinaires  qu'ils 
entendent.  Cela  fait  une  imprcnion  toute 
autre  que  les  levons  exprclfes  ;  ôc  au  lieu 
qu'il  y  a  peu  de  gens  en  qui  les  difcours 
qui  ont  h  forme  jd'Inûniùion  ,  falTciU  A^ 
grands  c/ia^gemcats ,  il  y  en  a  très-çeûî 
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qui  ne  foienc  emportés  par  les  mazimCI 

<ju'ils  tirent  des  entretiens  ordinaires. 

Les  règles  aue  Ton  doit  fuivrc  dans  la 
vifites  font ,  de  ne  point  mener  une  vie 
continuelle  de  vifîtes  qui  n*aieQC  pour  iMt 
que  de  donner  mie  vaine  fatisfiâioii  à  TcC 
prit  >  de  n'en  point  faire  otdinairemaïc , 
que  par  des  motifs  de  charité.  U  n'efi  Ml 
néce/Taire  feulement  d'aimer  le  jprodums 
mais  il  eO;  néceifaire  quelquefois  de  U 
,  faire  connoitre  qu'on  Taime  ,  pour  xciné- 
dier  à  l'indifférence  &  au  refioidiflanat 
qui  naît  quelquefois  de  la  ceflation  de  cd 
commerces  d'amitié.  IL  faut  de  plus  n'y 
employer  que  le  temps  qui  eft  pcéçifiEmaC 
néceffaire  \  c'eft  par  cette  ^^c  qu'on  dok 
corriger  tous  les  vains  amu&nents  detfi- 
fites ,  ou  bien  des  gens  emploient  la  plai 
grande  panie  de  leur  vie.  Mais  le  mal 
vient  de  ce  que  la  plupart  du  monde  n*i 
point  proprement  d'occupation.  Quanthé 
de  perlonnes  ne  favent  que  faire ,  qaanl 
elles  font  chez  elles  &  à  elles-mêmes  ;  aini 
lien  ne  les  preffe  de  fe  hâter.  Elles  n*ooc 
aucun  foin  de  ménager  leur  temps  »  pane 
qu'elles  ne  favent  à  quoi  l'employer ,  ft 
qu'il  eft  auifî  perdu  chez  elles  que  dehorL 
Mais  un  Chrétien  qui  doit  vivre  de  def- 
fein  ,  &  qui  fait  le  prix  du  temps  qm  loi 
a  été  donné  pour  mériter  récemite,  ne 
.^nne  aux  n'iIElics  c^t.  \^  x»(s^  ^ciédfifj 
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léccffaire,  &  il  revient  le  plutôt  qud 
,  pour  s  appli<|uer  à  (es  principaux 
jirs. 
La  condition  des  viiîccs  chrcticnrics  cft 
f  porter  un  cfpot  plcio  de  Dieu,  Un 
iretien  doit  agir  &  parler  par  l'cfpric  de 
cfas-Cbrifl  5  &  le  peu  de  dilpofition  qu'il 
Jrouve  dans  certaines  pcrfonncs  ,  ne  lui 
Jfcnnetcant  pas  toujours  de  tenir  des  dif- 
cours  édifiants  »  il  doit  y  fuppléer  par  la 
œodcftic  de  Ton  extérieur ,  par  la  modéra- 
tion de  fcs  fcntimcnts ,  &  par  un  air  de 
charité  qui  naît  de  celle  dont  il  cft  rempli  ^ 
&  qui  fait  quelquefois  plus  d'effet  iur  î'ef- 
prit  des  autres  que  k  difcours-  Comme 
tous  les  Chrétiens  doivent  être  dans  cec 
itxi ,  c^eft  fans  douce  un  Erès-grand  dc- 
i^nt  à  eux  de  ce  que  leurs  vifitcs  font  in^ 
lrad:ucufcs  au  procbatn  par  le  peu  de  re- 
tcauc  5c  de  fagcife  qui  paroît  en  eux  t  car 
ils  fc  rendent  par -là  inutile  une  partie 
confîdcrablc  de  leur  vie.  Ils  perdent  les 
occa lions  que  Dieu  leur  donnoit  d'exer- 
cer la  charité  fpuLcucUe  envers  le  pro- 
chain y  Se  bien  lom.  de  lui  communiquer 
lïcfprit  de  Dieu  ,  ils  ne  leur  iiifpireîit  que 
Heur  immortification  &  leurs  paffions.  Peu 
de  pcrfoancs  font  réflexion  fur  ces  défauts 
ordinaires  des  con  ver  fat  ions  ,  &  pcnfçwc 
(tiicafcmcttt  à  y  remédier. 
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rEfprh  de  AL  NîcoU 

S.   ij.  De  l'Envie, 

L*ENvi^  eft  une  triftefTe  que  Vmt 
conçoit  du  bien  temporel  ou  fpirirucl  qui 
arrive  au  prochain  ,  qui  produit  aufii  une 
joie  maligne  du  mal  qui  lui  arrive  ,  parce' 
que  la  même  palTion  qui  fait  que  Fou  s'ac- 
trtfte  du  bien  du  prochain  ,  fait  cjue  loa 
£b  réjouit  de  Ton  mal  &  de  fou  rabaiiftl^H 
ment.  EQc  s'attache  quelquefois  aux  qa^^| 
lités  fpiricucllcs  &  même  a  celles  qui  ibnt 
de  pures  faveurs  de  Dieu ,  en  tant  qu'cllcjr^ 

'   lèvent  ceux  à  qui  Dieu  les  donne.  ^^M 

La  iource  de  i'eovic  ,  eft  Torgueil  :  cj^l 
on  n*a  de  la  jaloufîc  du  bien  des  autres  , 
que  parce  qu'on  appréhende  que  ce  bien 
ne  les  élevé  au-deJÏus  de  nous ,  ou  ne  les 
égale  à  nous.  Le  cœur  poJlédé  d'envie  fc 
fcandalife  de  touc  >  au  lieu  de  p enfer  à 
s*iiumilier  foi-même ,  il  ne  pciife  qu  à  ra- 
bâiller  les  autres  ;  il  voit  de  l'orgueil  oïi  il 
n'y  en  a  point ,  Se  n'en  voit  point  eu  foi , 
quoiqu'il  en  foie  tout  rempli. 

L'envie  peut  être  un  G;rand  pcchc.  Cc(t 
le  péché  du  diable  ;  c'elt  le  péché  de  Càin 
qui  conçut  de  la  triflcffe  de  la  vertu  de 
Ton  frère  A  bel ,  que  Dieu  condamna  ea 
lui  j  &  qui  fut  Ja  fource  de  fa  réproba- 
tion* Ceft  le  péché  des  Scobes  &  des  Pha:^ 
h  lien  s  y    &  cette  envie.  (\v\  \h  cov\(^ureac: 

contre  /cfiis-Clirift,  les  avcu^Vii.  x^Utok-tcl, 


fur  Us  Ventés  de  la  Religion,  iTl 
•  qm^elle  jultilîa  dans  leur  eCprit  la  haine 
c^uïls  avoient  contre  lui  &  la  mort  qu^ils 
lui  cattlcrcnr.  On  voie  dans  Thiftoirc  cîe 
rEglîlc  que  lenvic  eft  la  fourcc  des  plus 
grands  défordres  &  des  plus  funeftes  divi- 
îions  c|ui  y  foient  arrivées  i  aufli  faint  Paul 
la  met  encre  les  vices  <\m  excluent  du  Qg^ 
royaume  Acï}'it\xi  ce  cjui  doit  s'entendre  n, 
de  J'envie  qui  éteint  la  charité  envers  le 
prochain.  Cependant  qiioicju  elle  n'ait  que 
4e  petits  effccs ,  &  qu  elle  fubfifte  avec  uji 
fonds  de  charité  ,  elle  efb  toujouii;  dan- 
gereufe  \  &  c'cft  toujours  un  grand  ilijcc 
àe  gémifTement,  parce  que ,  fi  Ion n'cft  en 
garde  contre  cette  pafTîon  ,  elle  peut  s  ac- 
croître &:  s'emparer  de  l'ame. 

Il  eft  bon  de  confidcrer  les  effets  de 
rcnvie  pour  concevoir  combien  i^ttc  paf- 
lîon  eft  dangcrcufc.  Elle  nous  prive  de  ta 
part  que  la  charité  nous  donn croit  aux 
tiens  du  prochain  :  car  il  cft  ccrcaiji  que 
l'on  y  parcicipc,  lorfquon  s'en  réjouit  j  & 
de  plus  elle  nous  empêche  de  voir  la  vertu 
des  autres  y  de  nous  en  édifier ,  &  par  con- 
féqucnt  de  rimiter.  Elle  nous  ouvre  les 
yeux  pour  ap percevoir  les  moindres  dé- 
fauts du  prochain  5  cl!e  les  î^rolîic:  &  les 
fait  paroître  grands  ;  fou  vent  même  elle 
croît  en  voir ,  &  s>n  imagine  dans  les 
autres  qu'ils  n'ont  point  cffcdivcmtvu"*^^ 
cJJc»  ic  Ihn  aiCukc  de  ces  déEtmts  »Ntrâ 
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ou  faux  ,  comme  d'un  voile  qui  Tempc- 
chc  d'appcrcevoir  leurs  vertus.  Ceft  une 
fourcc  de  jugements  téméraires ,  parce  que 
la  prévention  qu'elle  caufe  dans  i'cfpnt, 
lui  fait  voir  tout  du  mauvais  côté ,  &  ce» 
jugements  téméraires  produifènt  enfiii» 
auantité  de  médifances.  Ceft  une  fouce 
de  joie  maligne  dans  les  rabaifliemaiB 
qui  arrivent  au  prochain  ,  &  même  daoi 
les  fautes  qu'il  commet.  Ainfi  elle  priit 
de  tous  les  avantages  de  la  charité  im 
les  biens  &  dans  les  maux  des  auties  »  & 
elle  répand  un  venin  qui  infieâe  la  plupaii 
des  mouvements  du  cœur  à  Tégata  de 
ceux  dont  on  eft  jaloux. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  (bit  enriéremot 
exempt  d'envie ,  parce  qu'il  n*y  a  perfimoe 
qui  n'ait. encore  quelque  orgueil ,  &  que 
ce  vice  en  eft  une  fuite  néceuaire;  ainn  il 
eft  important  de  reconnoitre  devant  Diea 
qu'on  y  eft  fujet ,  parce  qu'encore  que  ce 
vice  foit  extrêmement  commun  »  on  fck 
déguife  à  foi-méme  autant  que  l'on  peot, 
prefque  perfonne  ne  voulant  avouer  qail 
eft  envieux  ,  parce  que  ce  vice  rient  de  la 
baiTelTe ,  &  que  c'eft  mettre  eiwquelqiie 
forte  au-deffus  de  foi  ceux  dont  on  con- 
feifcroit  qu'on  eft  jaloux.  On  n'avoue 
donc  l'envie ,  ni  aux  autres ,  ni  à  {bÎHméme, 
ni  à  Dieu  même  ,  &  l'on  tâche  de  la  coa- 
vrir  fous  Taççatetvc^  ^^  c^^^^]^^  \&nw^^ 
ment  plus  n.oni\èt^% 


fur  Us  Vérités  de  la  Rellgionl  il  f 
On  Àk  tju'il  cfl  difficile  de  découvrit 
Tenvic ,  quoïqti*il  foit  alTez  facile  de  re- 
connoître  fî  l'on  s'actrillc  dn  bien  du  pro- 
chain &  fi  Ton  Ce  réjouie  de  Ton  mal,  Ceft 
que  Taveuglcment  &  rignorance  qui  ré- 
gnent dans  la  plupart  du  monde ,  font  que 
l'on  y  loue  une  infiniië  de  gens  qui  ne 
ibnt  pas  louables  ,  &  que  J'on  les  loue 
même  pour  des  chofes  qui  ne  m(?riteDc  pas 
d  être  louées.  Il  peut  fore  bien  arriver  alors, 
fans  que  le  cœur  Toit  touché  d'aucun  mou- 
Tcmeot  d'envie ,  que  ces  louanges  donncrrt 
du  chagrin  aux  perfonnes  éclairées  ,  parce 
<^u  elles  font  cfFedivcment  fauffes  ,  &  que 
bien  loin  d  être  un  bien  pour  ceux  à  qui 
en  les  donne ,  elles  peuvent  iervir  à  les 
aveugler.  Il  peut  fc faire  auffi  qucl'on  foit 
porte  à  repouifet  &  à  diminuer  ces  fauCes 
V  louanges  ,  &  cela  parce  qu'elles  font  fauf* 
îfcs ,  &  qu  cUcs  CoM  un  mal  pour  ceux  qui 
les  donnent ,  n'ayant  point  d'autre  fource 
que  leur  iUufion  ou  leur  ignorance.  Qui 
en  dcmcurcroit  là ,  il  n'y  auroit  pas  encore 
d'envie  ,  puifque  Tobjet  de  cette  tnfteiTc 
Se  de  ce  chagrin  qu  on  rcflcntiroit ,  feroic 
non  le  bien  ,  mais  le  mal  du  prochain  $ 
favoir  ,  fon  aveuglement  qui  paroît  fou- 
vent ,  autant  par  fcs  louanges  fans  lumières 
&  fans  vérité  ,  que  par  aucun  autre  figne. 
Mais  il  arrive  tres-fouvcnt  que  ces  moo- 
vemeucs  foiu  Fort  équivo«jues^  St  cunàca^. 
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temps  qu*on  s'imagine  n'avoir  du  chagrin 
^ue  de  la  fauffeté  Se  de  rinjufticc  de  cos 
louanges ,  on  en  a  fouvent  de  ce  cjue  par- 
là  le  prochain  cffc  relève ,  &  <jue  l'on  en  cft 
rabaiiTé  :  outre  (]u*il  arrive  quelquefois 
<^ue  l'on  ne  trouve  faulfes  les  louanges  qu'on 
donne  aux  auircs ,  que  parce  que  notre 
jaloulie  nous  les  fait  voir  telles ,  parce 
qu'elle  nous  groUk  les  objets ,  Se  nous  fait 
voir  leurs  défauts  plus  grands  qu*ils  ne 
font ,  &  nous  empêche  de  voir  leurs  ver- 
tus &  leurs  bonnes  qualités.  Ainfi ,  quand 
on  appcrçoit  en  foi  ces  mouvcmcîits  que 
l'on  peut  appellcr  équivoques ,  c'eft-à-dire  , 
CCS  chagrins  daas  les  louanges  du  pro- 
chain &  CCS  fcntinicnts  de  joie  dans  les 
mauvais  fucccs  qui  lui  arrivent,  ce  font 
1^  de  grands  fujcts  de  gémir  devant  Dieu ,  & 
^B  de  loi  demander  fa  lumière  pour  fonder  le 
^"  foed  de  fon  cœur ,  &  pour  y  découvrir  s*il 
n'y  a  point  cnnous  quelque  jalon  fie  fecretc 
qui  produifc  ces  fentinients.  Sur-tout  il 
I  ikur  ctre  extrêmement  retenu  à  s*oppofer 

aux  louanges  qu'on  donne  aux  autres  :  car 
fouvent ,  quoique  ces  loti  anges  fôicnc  fauC 
fcs ,  elles  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui 
les  donnent ,  &  elles  difpofent  ceux  qui 

Iles  écoutent  ^  à  avoir  créance  aux  perfon- 
ncs  à  qui  on  les  donne  en  plufieurs  chofcs 
ou  il  eft  bon  qu'elles  en  aient  ,  outre  que 
J'onparok  ordinaircmcïit  miiki  ^  txvNv^xa. 
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fur  les  VériUs  de  la  Religion,      itf 
s* y  oppoCant ,  &  qu  amû  on  Icaiidalitc 
Je  prochain* 

Quand  oit  connoît  cJatremcnt  que  les  xnotX'- 
vcments  que  Ïoxï  rcllenc ,  fonc  des  mouvc- 
meots  d'envie ,  il  Faiir  y  réûftcr  comme 
aux  autres  mauvais  mouvements  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu*il  Faut  les  dé  ta  vouer  &  en  gémir 
devant  Dieu  ,  lorftiit'on  ks  rcconnoîc  j  & 
lorfqii^ilsnous  foni  ïimplcmctit  rufjKcls,  il 
faut  en  rufpcndre  les  effets  extérieurs ,  fie 
ne  point  agir  que  Ton  n'ait  un  motif  juftc 
Se  nécelîairc  qui  nous  faife  agir»  Mats  > 
pour  prévenir  tous  ces  mauvais  mouvc- 
incnts  ,  il  faut  tâcher  d'attirer  par  les 
prières  l'efpric  de  charité  &d*hu milité  :  car> 
comme  l'orgueil  eft  la  fource  de  1  envie  , 
Se  que  c'cft  ce  qui  fait  qu'on  s'atrrifte  des 
biens  ,  &  qu'on  fc  réjouit  des  maux  ài:s 
autres ,  Tiiuniilité  &  la  charité  en  font  le 
rcmcde ,  parce  que  Fhu  milité  fait  que  nous 
aimons  d'être  au-dc^bus  du  prochain  ,  ôc 
que  nous  trouvons  notre  avantage  ca  cette 
place  ,  &:  que  la  charité  nous  fait  rejouir 
lîncércment  de  fon  véritable  bien»  Que  s'il 
wni'^c  qu'on  ait  fujct  de  croire  que  certains 
biens  humains  &r  certaines  élévations  ne 
foiefit  pas  des  biens  pout^  le  prochain ,  ont 
pourra  alors  s*en  attrifter  fins  péché ,  parce 
qu  on  ne  s'attriftcra  que  du  mal  &  du  pré- 
judice qu'il  en  reçoit.  \\  n'y  a  donc  çi^^cpfc 
^uçk/ouJ  du  cœur  gui  diftinguccs^  avo\)tf^. 
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^cmciîCSj  ë£  comme  ce  fond  du 
cft  inconnu  ,  Tcnvie  ,  quelque  ^ 
quclk  foit ,  nous  cft  aficz  ordil 
peu  connue  ,  &  ne  peut  être  fo 
lobjct  de  notre  crainte  Se 
femcnts- 

5.  14.  De  îa  Hatne  &  des  \ 

S I  on  regarde  la  haine  en  g^ 

ti'cft  c|u  un  iïmple  ^loignement  ^ 
qui  nous  parok  contraire  à  nd 
mais  en  la  regardant  comme  une  3 
vicieufe,on  <îoît  dire  que  c*cftj 
fentiment  que  la  colère ,  c'cftn 
fcniiment  d'aigreur  contre  une 
doEït  on  croit  avoir  été  ofFcnfé  , 
diiFé rente  qu'il  eft  plus  affcrrai  < 
&L  qu'il  fobiîflc  fans  émotion,    ] 
d^éloignemcnt  &  d  aigreur  d^n^ 
Se  plus  d'impétuofîtc  dans  la  d 
haine  ne  fer  oit  pas  mauvaifc  »  fij 
voit  pour  objet  que  les  vices  &  1^ 
Inais ,  quanci  elle  paJfc  des  vicdj 
fonncs  ^  elle  d\  horrible  ,  parce  i 
idiredemcnt  oppofce  à  la  charité! 
lice  de  cette  lorte  de  haine  cft  ^ 
ne  haïiTons  pas  le  plus  fou  vent 
l'objet  de  norre   haine  par  le 
motif  i^ui  le  rend  digne  de  haim 
Ja  contrariété  qu  il  a  avec  la  j 
^  Dieu  ïïitïue,  ^iou'i  ^^^\^i 


far  Us  Vérités  ât  la  ReUpon*  wj 
aillai  renient  fondcc  que  fur  ce  que  la  per- 
fonne  qui  en  cfl  l'objet ,  cfl:  oppofee  à  quel- 
qu'un de  nos  incérccs  ou  de  iios  defîrs ,  6c 
qu  elle  incommode  notre  orgueil.  C'eft  Ja 
loiiTce  ordinaire  de  nos  averlions ,  &  ainfi 
elles  font  inj  uftes  dans  leur  fond ,  n'ajrant 
pour  principe  que  Famour-propre. 

Pour  l'ordinaire  on  ne  borne  pas  la  li  aine 
dans  la  feule  qualité  fur  laquelle  tï\^  eft 
fondt^e  ;  mais  on  Tétend  a  la  pcrConnc 
même  &  à  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
bon.  Sitôt  ciu*une  perfonne  nous  eft  de- 
venue odîeule  par  quelque  endroit ,  elle 
nous  déplaît  en  tout  :  lamour-propre  ré- 
pand fon  venin  fur  tout  le  bien  qu*ellc 
peut  avoir  ,  &  alors  ,  ou  nous  ne  croyons 
pas  qu  clic  lait ,  ou  nous  en  iommcs  fâ- 
chés ,  &  nous  voudrions  qu'elle  ne  rcut: 
pas.  Il  arrive  même  Aé^2.  que  la  haine  pré-» 
vaut  dans  notre  cœur  à  toutes  les  railons 
que  nous  pouvons  avoir  d'aimer  ceux  qui 
en  font  lobjet ,  ce  qui  cft  manifcftemenc 
itijuftc  :  car  quelque  tort  que  puilTe  avoir 
la  perfonne  contre  qui  on  fent  quelque 
difpolltion  de  haine  ,les  raifons  que  nous 
avons  de  l'aimer  ,  prifcs  de  l'amour  de- 
Dieu  ,  de  Tobligation  qu  il  nous  impofc  J 
^d*aimcr  notre  procbain  &  de  la  qualité  d'i-«'| 
^agc  de  Dieu  qu'elle  conferve ,  devroient 
[prévaloir  a  tous  les  fentiments  d'avdrûoa  ÔC 
dt^kagriij  quoa  pourtoit  mer  d  aillcuï*» 

N. 


préfagcs  de  maladies  mortelles  ^ 
des  crachements  de  iang  ^  des  frifl| 
lents ,  des  défaillances  i  mais  ils  éâ 
bien  plus  s'ctomier  quand  ils  fcij 
eux  des  aver fions  Se  des  jaloultcsj 
ils  s  appercoivent  qu  on  leur  fait  û 
médire  de  quelqu'un  ,  de  le  raba| 
le  noircir  ,  &  que  Ces  maux  &  fd 
ces  leur  caufent  une  joie  Ccci;etd 
font  des  marques  d'une  fièvre  a 
dangercufc  pour  les  amcs  »  que  i 
corporelle  ne  Tcfl:  pour  le  corps,  ij 
qye  ce  ne  font  pas  toujours  des  ûi 
tains  :  ces  fcntimcncs  peuvent  s'agi 
que  la  volonté  y  ait  pan  ;  mai^ 
toujours  des  iîgncs  d'une  difpoâ 
tend  à  la  mort.  Ainïî  comme ,  d 
fcnt  les  fignes  des  maladies  coq 
on  prend  des  remèdes  &  Ton  prd 
ijégimes  pour  lc4  prcvcair  ,  il  fa^j 


fur  Us  ViriUs  de  la  Religion,  1 1  j 
cmâ  à  ne  rien  dire  à  leur  déQivancage  >  il 
bxnixoit  défavouer  cous  les  fentimcncs 
coDtraiies  à  la  charité  que  nous  leur  de- 
.  ions.  Mais  le  mai  eft  que  nous  avons  foin 
fli-contraire  de  les  nourrir ,  en.  prenant 
nt  co  mauraifi:  part  de  ceux  dont  nous 
nous  coofu  ^neiaue  éloignemen^ ,  &  en 
a'oEpUqaant  nen  nvorahlement  de  ce  qui 

.  Iiiliaine  du  prochain  n'eft.  pas  une  fim- 
|feantqiie  de  mort  :  TApôtre  S.  Jean  dé- 1 .  je^ 
dae que. ceux  qui  en  (onc  poffédés  fontiT* 
ikpbiscçMipables  d*homicide.Quin'a  point 
.  kcbaiiité  9  ne  ^uc  aimer  la  vie  du  pro- 
,  daîa^pic  par  intérêt;  de  ibrte  que  fi  fba 
ktkèt  change ,  il  ne  Taimera  plus ,  & 
fie  ne  Taimant  plus ,  fî  foit  intérêt  eft 
fu'elle  finiiTe ,  il  en  defire  la  fin.  La  haine 
çufiamc  ^nc  le  defir  de  la  mort  du  pro- 
dain  ,  pourvu  qu'elle  nous  ferve  à  quelque 
cbo£ê  5  ce  qui  eft  une  efpece  d'homicide 
Ipirituel  ;  &  elle  tend  même  à  la  perte  de 
Tamc  du  prochain  aufiî-bien  qu'à  celle  de 
iiha  corps  :  car  la  haine  empêche  la  cha- 
nté feirituelle  :  elle  empêche  de  prier 
toar  £e  {àllit  du  prochain  ,  étant  impofïî- 
Ue  de  prier  comme  il  faut  pour  une  per- 
fimie-qiMr  l'on  hait;  ainfi,  en  refufaat  aux 
anties  les  devoirs  de  la  charité  commune , 
«a  contfibue  autant  qu'il  eft  en  foi  à  Icuc 
aoirr  fyià^^pUç.  Ila'chpua  nécciTairc  poux, 
■         N  X 
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cela  de  les  exclure  fofirivcmcfjt  et  c 
prières  communes  ;  il  fuflîc  que  Dicuvï 
cjue  nous  fommcs  dans  une  ditpolid 
cjiii  ne  nous  permet  pas  de  les  y  cot 
prendre. 

Quoique  la  tamc  ne  produifc  cjtic  < 
paroles  injurieufes  qui  fcmblcnt  bien  H 
^nées  de  la  malice  du  mcurrre ,  cepenà 
Dieu  traitera  ceux  qui  les  profèrent  coffl] 
des  homicides ,  parce  que  U  haine  en  n 
ferme  la  malice.  Cela  faic  voir  ou  iJ  » 
fies  paroles  qui  paroiifcnt  peu  confidét 
t)lcs  ,  qui  font  néanmoins  des  pèches  i 
ïçncs  de  la  damnation  ,  parce  qu'elles  m 
lent  d'un  fonds  de  haine  <^ui  fufSt  po 
les  rendre  criminelles»  Il  ne  faut 
tingucr  la  haine  par  les  elFcrs  tnci 
des  inj mes ,  mais  par  fcs  diiîl*rcnts 
Elle  n'ciT:  ordinairement  qwc  commencô 
quand  clic  ne  produit  ou  un  cet 
grin  qui  ne  va  pas  ju£qu'aux 
reproche  ',  Se  cependant  dans 
iTiémc  elle  n'cll:  pas  innoccntc- 
punira  plus  levéremcnt  que  les 
punilloicnt  les  crimes  ordinaires, 
ie  mouyemcnt  de  haine  cft  plus 
pius  formé  ,  &  qu*il  produifc  ai 
les  reproches  communs  que  la 
Suggère,  quoiqu*il  ne  mar^^ue pas 
une  haine  toute  formée  ,  Dieu  la 
plus  Ccvéî^imcïa  <\\w.  lc«  ]mh  *ic 
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P*  fur  h  s  Vcrhés  de  la  Relrgio/i.  rit 
Ibicnt  les  crimes  extraordinaires  ,  &  cjut 
étoicnt  juges  par  le  iouverain  Confcil  de 
^  TEtat.  Mais ,  fi  la  haine  cfl  telle  ciueUc 
\  porte  à  faire  de  certains  reproches  qui 
^f  marquent  un  de  (Te  in  formé  de  détruire  la 
Ij  réputation  du  prochain  ,  &  qui  ne  loient 
^  pas  limplcmcnr  les  effets  d'une  pafïïoii  pai- 
^  fagere  ,  mais  d'une  bai  ne  enracinée  ,  qui 
y  tG\d  k  le  deshonorer  entièrement  devant: 
^  les  hommes  ,  comme  faifoicnc  parmi  les 
M  Juifs  rinjurc  de  fou  ,  il  ne  faut  plus  cher* 
1^  cher  dans  la  conduite  des  liomnîcs  d*exei2if 
m  pies  de  la  févcnté  avec  laquelle  DieLipu- 
1^  nira  ce  crime  j  &  il  faut  favoir  qu'il  le 
M  punira  par  la  dernière  de  fcs  peines,  qui 
bf  cil  la  damnation  &  la  gène  du  feu.  On 
p  doit  donc  concevoir  par-là  que  dans  les* 
y  quctellcs  qui  arrivent  parmi  les  bommcs  » 
L  quoiqu'elles  ne  fe  terminent  qu'à  des  pa-» 
1^  lo les  ,  il  y  en  a  pluficurs  ou  l'on  perd  car* 
A      licrement  la  grâce  de  Dieu ,  &  ou  Ton  Ce 

Îfcod  digne  de  F  enfer  ,  &  que  cela  fe  rcn- 
cuctre  quand  la  haine  cfl  arrivée  jufqu'à 
H  un  certain  dé^ré  >  oiî ,  de  deifein  formé  , 
Ion  veut  deshonorer  le  prochain  par  des 
icjrrochcs  qui  k  privent  d'honneur  &  de 
con  fi  dération  parmi  les  hommes. 

Pour  parvenir  à  remédier  à  la  haine  y  il 
faut  concevoir  les  malheurs  dans  Icfqucls 
elle  entraîne.  Il  ne  faut  pas  fc  AécovitîkSjc,^ 
iorfqu'oa  fmi  des  averlious  ;  A  ^ 


» 
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beaucoup  qui  font  plus  dans  l'ima^î- 
nation  c]uc  dans  Je  cœur  ;  mais  ,  pour 
en  empêcher  le  progrès ,  il  faut  <1  'abord 
rendre  ces  fentiments  muets  &  fans  aétioD» 
c'eft-à-dire  ,  ne  leur  permettre  jamais  <fc 
paroîtrc  au-dehors  ,  &  s*étudier  même  \ 
une  modération  plus  grande  ,  quand  oo 
parle  ou  qu'on  a  affaire  avec  ceux  pour 
lefqucls  on  fent  de  l'avcrfion.  Il  faut  ta- 
cher de  rendre  à  ceux  à  l'égard  de  qui  oa 
fent  cette  difpofition  ,  tous  les  bons  offi- 
ces que  l'on  peut ,  &  demander  à  Dieu 
qu'il  ôtc  de  notre  cœur  cette  racine  d'a- 
mertume. Si  avec  tout  cela  on  fent  quelle 
continue ,  il  faut  la  porter  en  patience , 
comme  une  grande  mifcre  &  comme  une 
grande  preuve  de  notre  orgueil ,  &  conli- 
dérer  que  cette  haine  que  nous  avons  dans 
le  cœur  ,  nous  rend  dignes  du  mépris  & 
de  la  haine  des  hommes  ,  puifqu'ellc  noof 
fait  mériter  la  haine  &  le  mépris  de  Dictt 
même. 

$.  I  j".  De  la  Colertm 

L  A  colère  eft  un  foulévement  Je  Tame 
contre  la  perfbnne  dont  on  croit  avoir 
reçu  quelque  injure  ou  quelque  déplaifir, 
qui  nous  porte  à  lui  dcfîrer  du  mal  &  a  lui 
en  faire  ,  \\  l'on  peut.  Comme  cette  paffîoa 
a  de  très-mauN3i\s  e?Svixs  s  ^'«.Ur.  trouble 
ia  raifon  \  c^ucM^Çm  loxva  Y^sx«,  ^\sji^ 


fur  les  Ventés  de  la  Religion.  11$ 
afTicttc  naturelle^  qu'elle  lui  caufe  des  tranè 
ports  ,  des  convulfîons  &  ume  efpece  de 
fureur  ;  qu'elle  la  poufle  à  toutes  fortes 
4'excès  ;  qu'elle  ruine  fouvent  les  familles 
&  les  £tats ,  la  fagefTe  humaine  a  tou->- 
|ours  cru  qu'il  étoit  très-important  de  por« 
ter  les  hommes  ,  non  -feulement  à  répri- 
aner  les  mouvements  de  la  colère  ,  mais 
auflî  à  les  étouffer  ,  s'il  étoit  poflible.  ^Uc 
Jonne,  à  la  vérité ,  une  crande  horreur  de 
cette  pafîion  par  l'état  ou  elle  met  le  corps 
même  ,  par  les  marques  extérieures  de  dé- 
règlement qu  elle  y  imprime  5  de  forte 
«u'il  n'y  a  point  de  pamon  dont  l'image 
loit  plus  capable  de  caufer  dé  Taverfion  > 
mais  la  Religion  chrétienne  en  donne  une 
toute  autre  idée^  Sç.  fournit  d'armes  pro- 
pres à  la  combattre. 

La  Religion  nous  fait  voir  que*  ce  qac 
tious  prenons  pour  injure  &  qui  eft  injuftc 
«n  effet  de  la  part  des  hommes  ,  a  une 
caufe  première  qui  l'ordonne  fans  injuf- 
tice^  ainii  elle  nous  montre  qu'on  ne  nous 
fait  jamais  d'injaftice  3  que  nous  méritons 
tous  les  traitements  que  nous  pouvons 
recevoir  des  hommes  5  qu'ils  n*en  font  pas 
les  premières  caufes  j  qu'ils  ne  font  que 
les  fimples  inftruments  de  Dieu  ;  &  par-là 
«lie  appaife  nos  plaintes  5  elle  détourne 
notre  efprit  de  cette  prétendue  \tv^\x^vc% 
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qu'il  foufFrc  ,  &  l'applique  à  coniidércr  fici 
conilamncrrinjufticedefacoIcrc.Ellcnous 
fait  découvrir  dans  ces  traitements  que  nous 
prétendons  injurieux  ,  non  -  feulement  la 
juftice  de  Dieu ,  mais  encore  fa  bonté  qui 
les  permet  par  des  vues  de  miféricordc , 
pour  nous  donner  moyen  d'en  profiter, 
pour  guérir  le  plus  grand  de  nos  maux , 
qui  eib  l'orgueil ,  &  pour  nous  procurer 
le  plus  grand  des  biens ,  qui  eft  rhumilité. 
Ain  fi  elle  change  toutes  nos  idées  ,  en 
nous  faifant  regarder  comme  des  grâces 
&  des  faveurs  de  Dieu  ,  ce  que  les  hom- 
mes appellent  des  difgraces  8c  des  mal* 
heurs.  D'un  autre  côté  elle  fc  fert ,  pour 
étonner ,  des  menaces  de  Dieu  même  con- 
tre ceux  qui  fe  mettent  en  colère  ,  &  que 
cette  paflTion  porte  à  quelque  excès  contre 
le*  .prochain. 

Nous  jugeons  &  nous  agiflbns  pour 
l'ordinaire  dans  le  monde  comme  des  en- 
fants qu'on  épouvante  par  des  grimaces. 
Nous  ne  regardons  que  l'extérieur  &  le 
vifage  de  nos  ennemis  ,  &  les  marques  de 
colcre  &  de  haine  qui  y  paroiflcnt  i  &  cela 
fuffit  pour  nous  porter  à  l'impatience  &  à 
la  colcre.  Mais  que  n'apprenons-nous  des 
avares  à  mieux  juger  des  chofcs  ?  Donnez 
à  un  aVarc  dix  mille  écus  ;  de  quelque 
mauvaife  grâce  que  vous  le  faffiez ,  il  fera 


fur  les  Ventes  de  la  Rtlîgiofu  xiç 
ravi  du  prirent:  <jue  vous  lui  aurez  fait.  Il 
faudroit  regarder  de  même  ii  ce  que  nos 
ennemis  nous  font  ^  ne  nous  eft  pas  véri- 
tablemcnt  utile ,  &  s*il  n'y  a  point  du  gâta 
Ôc  du  profit  pour  notre  ame  :  car  en  ce 
cas  il  eu  clair  que,  malgré  leur  mauvaifc 
Lumeur^  nous  devons  nous  en  tenir  obli- 
ge's.  C'eil  pourquoi  ,  quand  TApotrc  nous  j^^^^ 
exhorte  de  donner  lieu  à  la  cofexc,  c'cfl-  ji,  15. 
à-dire ,  de  fouffrir  les  injures  &  les  injuf- 
ticcs  des  autres  ,  Cans  les  repoulTcr  ,  il 
nous  exhorté  à  faire  une  adîon  de  lageflc 
$L  de  prudence  clircdenne.  Il  y  a  bien  plus 
a  gagner  daits  ce  parti  qu  en  tout  autre  ; 
fouvent  une  foulFrance  hiimWe  &  paiflblc 
adoucit  le  cœur  de  ceux  qui  nous  pcrfL-cu- 
tent  ;  &:  quand  cela  arrive  ,  c'cfl:  un  gain 
ineftimablc  pour  ceux  qui  ont  dans  le  cecur 
la  ciiarite  du  prochain.  Quand  on  ne  les 
appaiferoit  pas ,  on  ne  les  aigrit  pas ,  &  oa 
leur  épargne  toutes  les  fautes  qu'une  pat- 
iîon  aigrie'pourroit  leur  faire  commettre. 
Quand  on  ne  leur  ferv  iroit  de  rien  ,  on  fc 
iert  à  foi-même.  On  pradquc  rhumilitc, 
la  douceur  ,  la  patience  j  &  cela  vaut 
mieux  mille  fois  que  Texemption  de  ce 
prétendu  dommage  qu'on  en  reçoit.  Il  ncA 
pas  poffiblc  de  rendre  les  hommes  jufles 
Se  raifoimablcs ,  en  leur  rcfiftant,  C*cft 
entreprendre  une  guerre  fans  fin ,  que  de 
k  tenter  i  mais  il  cft  pof&blc  ,  ea\ç.Mt  et- 
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LdaiTC  ,  de  fe  confcrver  la  paix  ,  la  d 

k  iquillité  de  Tame  &  la  joailTance  de  1 

Wes  biens  qui  doivent  nous  être  précii 

^Ainfi  ,  fans  considérer  toutes  les  au 

raitons  ,   la   féale    prudence    chrétû 

tfuffir  poïir  nous  faire  prendre  le  part 

la  patience  ,  &  pour  nous  convaincre 

la  cokrc  ,  rimpatiencc  ^  la  réfiftonce 

venjçcance  font  de  fanx  partis  ,  c^uî 

'  font  qu'augmenter  nos  maux  ,  au  iieu 

rem<idicr. 

Si  c^  difpofîtions  font  rares  parmi 

Cliréticns ,  c'ell:  qu'il  y  a  peu  de  vérita 

Chrétiens  ,   c'eft  que  la  vérirable  foi 

.  rare.  Celui  qui  cft  bien  convaincu  i 

►  ricuremenc  de  fon  néant ,  n'cfl:  pas  fi 

;  ceptible  de  mouvements  de  colerç  ,  f 

prompt  à  les  produire  aii-deliors.   ' 

\  peuc-on  ôrcr  à  un  homme  qui  croit 

,  voir  rien  ?  Comment  peut -on  abaiifci 

lui  que  l'humilité  tient  abattu  &  anéa 

Si  op  lui  reproche  des  défauts  qu'il  j 

s'en  humilie.  Si  on  lui  en  reproche 

n*a  pas ,  il  s'occupe  de  ceux  qu'il  rc< 

noît  en  foi ,  qu'il  regarde  comme  b 

coup  plus  grands  que  ceux  qu'on  hà 

proche  ;  Se  ainfî  il  fc  croit  encore  fav 

blcmcnt  traité.  Si  ou  ne  l'aime  pas 

croit  ii*étre  pas  digne  d'écre  aime  j 

on  le  rrairc  mal ,  il  fe  ju^e  di^v\c  d< 

mauvais  rraicemcats,  Ces  Ca^ûm^td 


furies  Vérités  de  la  Religion,  ii^^ 
îuftcs  ,  parce  qu'ils  font  conformes  à  11 
vérité  ,  &  par  conféquent  ceux  que  la  co- 
lère nous  infpire  font  injuftes.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  foit  jufte  que  les  autres  nous  ou- 
tragent ;  mais  c'eft  qu'il  cft  jufte  guc  nou$ 
le  fouffrions.  Toutes  ces  raifons  (ont  con- 
cluantes 5  mais  il  faut  autre  chofe  que  des 
raifons  pour  corriger  la  paflion  de  la  co- 
lère 5  il  faut  que  la  grâce  noUs  les  appli- 
que, quelle  en  pénètre  notre  efprit  ,  & 
qu  elle  les  faiTe  entrer  dans  notre  cœur. 

$.  i6.  De  la  Vengeance. 

I L  eft  certain  que  la  plupart  des  que- 
relles ,  des  haines ,  des  averuons ,  des  ven- 
geances ne  font  attirées  que  parce  qu'on 
ne  fouffte  pas  affez  les  hommes ,  qu*on  ne 
les  ménage  pas  affez ,  qu'on  ne  leur  té- 
moigne pas  affez  d'égards ,  qu'on  n'a  pas 
l'humilité  de  leur  céder  dans  les  chofes 
indifférentes  ,  &  qu'on  les  choque  fouyent 
par  un  air  fier  &  par  des  réponfes  dures. 
Ce  font  là  les  caules  ordinaires  des  divifî- 
ons  &  des  contradidions  quidonnent  lieu  a 
la  vengeance.  On  peut ,  à  la  vérité ,  fe 
fouftaire  à  la  violence  des  méchants  j  c'eft 
une  prudence  raifonnable  &  une  efpecc 
de  charité  envers  eux  :  on  peut  encore 
employer  des  moyens  doux  &  innocents 
pour  les  empêcher  de  nous  nuire  \  rMÀs.  SV 
BcH  point  permis  de  repouffct  le  mai  wi'^'i^ 
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vealcnt  nous  faiïc ,  en  kur  en  faifanc  h* 
cux-mciucs ,  &  d'ufer  pour  cela  lies  moyens 
violents  qui  rcfl'cnccnt  la  vengeance. Le  mal 
qu'on  fcroit  à  un  autre  ,  a  caufc  de  celai 
qu'il  nous  auroit  fait,  ne  guériroit  pas 
le  mal  qu  on  auxoit  fou&rt  Celui  a  qui 
on  auroit  crevé  l'œil ,  ne  recouvreroit  pas 
fon  œil  perdu  ,  en  le  crevant  a  (on  enne- 
mi :  ce  feroit  une  vengeance  inutile ,  coq^ 
traire  non- feulement  a  la  rai  fon  ,  mais  à 
îa  jufticc.  Il  cil  Julie ,  à  la  vérité  ,  que 
les  mécliajits  roicnt  punis  %  mais  il  n  cfb  pas 
jufte  ,  ni  que  cette  punition  s  exerce  par 
chaque  particulier  ,  ni  que  les  pcrionncs 
intérclTccs  en  foicnc  juges.  Celui  qui  fc 
venge  eft  donc  uq  ufurpatcur  injuftc  d'un 
pouvoir  qui  ne  lui  appartient  pas  >  il  pré- 
vient la  juftice  de  Dieu  par  une  ufurpa- 
tion  facrilegc  \  Bc  au  lieu  qu'en  recevant 
qticlc|ue  mal  de  la  part  d'un  autre  ,  iJ  n'y 
avoir  d^injulle  que  celui  qui  le  faifoi^ 
fouffrir  ;  celui  qui  J.  rend  ,  le  rcud  l'imi- 
tateur de  1  mjuiticc  qu  il  condamne. 

Par  la  vengeance  on  aigrit  d'ordinaire 
les  paillons  des  autres  ,  au  lieu  qu*on  cil 
oblige  de  faire  tout  ce  qu'il  eft  polîiblc 
pour  les  calmer*  On  ne  Jcur  donne  point  ^ 
par-la  rcxeinplc  de  la  patience  qu*on  leitoai 
doit ,  &i  on  leur  dorme  lieu  de  nous  prcn-^™ 
àrc pour  des  gens  qui  font  ce  qu'ils  peu- 
f^eu^  £our  nuiic  a  leurs  cancniis  >  aiw^ 


J 
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nous  contribuons  à  leur  endurcirtcmcnt , 
fie  nous  leur  caufous  infiniment  plus  de 
mal  c]ii'ils  ne  vouloieiin  nous  en  faire  , 
puiftjiii;  leur  iiijufticc  ne  pouvoit  nous 
nuire  qu'à  l'égard  de  quelcjues  biens  te  m* 
porcls  ,  &:  que  nous  nuiions  à  leur  amc 
même  ,  qui  auroic  dà  nous  être  plus  clierc 
que  nos  biens.  Elle  nuit  de  plus  à  la  Re- 
ligion ,  &  la  décrie  comme  propofant  une 
pcrfedioa  en  idée  ,  qui  n*eft  pas  même 
fui  vie  par  ceux  qui  font  profefllon  d'y 
ccre  ks  plus  attaches.  Ainfi  ces  procédés 
violents  deskonorcnt  Dieu  ,  en  desliono- 
rant  fon  Eglifc  ,  de  1  honneur  de  laquelle 
il  eft  jaloux  comme  du  iicn  propre.  Il  cfl 
bon  de  remarquer  qu'il  y  a  bien  des  ma- 
nières de  fe  venger.  On  le  venge  des  dora* 
mages  ,  par  d'autres  dommages  qu*oa 
caufe  s  on  fc  venge  des  coups  ,  p^  des , 
coups  &  des  mjures  >  on  fe  venge  auflî 
de  la  hauteur  qui  nous  incommode ,  par 
une  hauteur  qui  incommode  les  autres  j 
on  fe  venge  de  la  fierté  ,  par  la  iîcrté  5 
des  airs,  par  les  airs  ;  &  tout  cela  ne  vaut 
rien  ,  parce  qu'il  n*a  pour  prmcipe  que  le 
rejTcntimcnt  Si  la  vcngcîincc ,  qui  font  des 
mouvements  auxquels  il  neft  permis  à 
pçrlonne  de  s'abandonner. 

Quiconque  rend  le  mal  pour  le  mal , 
augmente  le  mal  d'autrui ,  faiis  diminuât 
le  lien  ,  ou  i>}ut*n  il  aiigmciuplt  v\iA  i>^ 
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prochain  ,  &:  fe  fait  on  nonveati  mai  , 
beaucoup  pire  que  celui  qu'il  avoit  reçu. 
Celui  qui  s'cft  porté  à  nuire  au  prochain 
&  à  lui  faire  quelque  outrage  ,  cft  dcja 
bien  à  plaindre  ;  il  a  fart  une  plaie  dange- 
reufc  à  Ton  aine  j  il  faut  donc  éviter  de 
lui  en  faire  luic  nouvelle.  Or  on  lui  en 
fait  ,  en  fc  Vengeant  de  lui  :  car  on  au- 
gmente fa  haine  &  fon  averfion  qui  fait 
îa  plaie.  Mais  de  plus  on  s'en  fait  une  à 
foi -me me  par  cette  vengeance  :  car  on  fe 
prive  par^adti  bien  de  la  patience  5c  de 
la  charité  5  &  l'on  fe  rend  criminel ,  d*m- 
noceut  qu'on  étoit  auparavant.  Laraifon 
pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  rendre  in- 
jure pour  injure  ,  ni  procurer  aucun  mal 
a  ceux  qui  nous  en  onr  fait ,  c>ft  que 
nous  ne  fommes  point  établis  de  Dieu 
pour  être  !cs  miniftres  de  fa  juftice ,  mais 
amplement  pour  être  les  inflrumcnts  de 
Ta  mifcricordc  envers  les  hommes.  Il  s'cft 
réfcrvé  la  punition  &  la  vengeance  ,  Se  il 
n'a  charge  les  hommes ,  que  de  procurer 
le  bien  des  autres  en  toutes  les  manières 
qu'ils  le  peuvent.  Il  n'y  a  point  de  bor- 
ncs  dans  rcxccunon  de  ce  devoir,  c'c/l-à- 
dire  que  la  maHce  des  hommes  ne  peut 
ctre  telle  qu'elle  puilTe  nous  difpenfcr  de 
leur  fouhairerdu  bien  ,  6c  de  leur  en  faire , 
fnrous  le  pouvons  :  car  jamais  les  hommes 
ijc  Ihiirokixt  être  il  indujwes  cçxc  uqxx:^ Vi'W. 
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^fafïlons  du  bien  ,  que  nous  Tavons  ét^  , 
&  que  nous  le  fommes  encore ,  d'obtenir 
les  grâces  de  Dieu.  Il  ne  veut  point  que 
nous  ayons  égard  à  leurs  miferes ,  ni  à 
leurs  défauts  ,  comme  nous  ne  voulons 
point  que  Dieu  ait  égard  à  ny  miferes  & 
a  nos  défauts.  Il  nous  mefurera  à  la  même 
n:iefurc  fur  laquelle  nous  aurons  mefuré 
les  autres.  Ayons  donc  foin  d'exercer  en- 
vers le  prochain  une  miféricordc  qui  n  ait 
point  de  bornes ,  afin  que  Dieu  ne  borne 
point  fes  miféricordes  fur  nous ,  &  que 
nonobftant  nos  indignités  &  nos  infidé- 
lités ,  il  n'arrête  point  le  cours  de  fes 
grâces. 

$.17.  De  I4  Parejfe  &  de  la  Perte  du 
temps. 

La  pareflc  eft  un  état  dans  lequel  une 
infinité  de  Chrétiens  langujjfent ,  &  qui 
cft  par  lui-même -très-dangereux.  Ccft  un 
fbmmcil  d'oifiveté  &  de  négligence  dont 
il  eft  important  de  fe  réveiller.  Dans  cet 
état  lame ,  délivrée  des  partions  criminel- 
les ,  n'eft  pas  toujours  affez  touchée  des 
vérhés  de  la  Religion ,  ni  des  biens  qu'elle 
promet.  Elle  ne  fent  point  toujours  un 
faint  empreffemcnt  qui  la  porte  à  cher- 
cher Dieu  avec  le  foin  &  l'ardeur  dont  il 
doit  être  cherché.  Elle  conçoit  fo\blcYtvK.TVt 
Ces  àzngers  Se  /es  artifices  dç  f^s  ÇTi\\v\5\vs* 
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Elle  n'cft  pai  allez  pénétrée  de  la  grarnîetu 
des  biens  éternels  5  ainfl  elle  agic  foibk- 
ment.  Comme  elle  ne  vote  ie  bien  qu*à 
demi ,  elle  ne  le  cherche  qu'à  demi  j  elle 
avance  peu  dans  fon  chemin  ,  &  elle  s'ar- 
rête à  mille  amufemeats  inudlcs.  Eiac 
dangereux,  non-fculemenc  parce  qu'il  eft: 
capable  de  faire  tomber  les  âmes  dans  les 
^H  <îércglemenCK  dont  elles  ont  éic  dclîvrces^^ 
^1  mais  aurïi  parce  qu'il  eu:  bien  à  craindci^H 
^  que  Ton  n'arrive  jamais  à  un  but  vers  le- 
quel  on  marche  fi  lâchement.  En  effet  la 
feule  inutilité  Cn^t  pour  nous  damner  ,  fi 
«c  n'çft  diredcment ,  c'eft  par  un  tour  qui 
produit  le  même  effet.  L*inucilité  affoiblit 
'  la  charité  ;  la  charité  affoiblie  ne  fe  trouve 

plus  en  état  d  empêcher  que  la  cupidité  ne 
>  îc  rende  maîtrelTe  de  l'ame.  Elle  fuffit  en- 

Il  corc  pour  nous  perdre  ,  parce  qu'elle  eft 

caufe  que  nous  manquons  à  pluficurs  de- 
voirs effcntiel^  ,  comme  au  devoir  de  la 
pénitence  ,  de  la  piété  ,  de  la  rccornioil- 
I  iance  envers  Dieu  ,  de  la  charité  envers  le 

prochain  ,  de  la  protection  qu'on  doit  aur 
pcrfonnes  opprimées  Bl  à  plulieurs  autres  i 
aia£  Ton  ne  fa u toit  trop  éviter  un  iî  daa- 
I  gereuï  fommeîL 

i  Rica  n'cft  plus  capable  de  nous  détour- 

f  ncr  de  la  voie  du  falut ,  que  la  parciTc ,  la 

1         lâcheté ,  le  relâche  ment.  On  ne  téilfte  à 
^K  ^^  ccntamns  conimucUcs ,  <\vi&  ij^ 


Eté  à 
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I  YÎgilancc  contintiellê.  La  vie  cbrétieiuïc 
f     étant  une  vie  oppofcc  au  torrent  de  b  na- 

Eture  ,  c:|ui  ne  fait  point  d'effort  contre  ce 
torreat,  en  cH  neceffaircmciic  entraîné* 
I  Mais  par  cet  effort  on  ne  fe  foutient  pas 
i  rctikment  contre  le  torrent  ^  mais  on  s'a- 
I  vancc  5  on  fait  da  propres  contre  foa 
I  ^cours ,  &  Ton  en  fait  même  d'autant  plus 
f  qne  I  on  continue  fcs  efforts  ;  car  au  lieu 
I  qu'en  réilllant  au  cours  d'un  fîeuve  ,  on  fe 
\  Jaiîe  ,  l'amc  au  contraire ,  en  réfiftant  au 
torrent  du  monde  ,  de  la  coutume  &  de 
la  concupifcence  ,  fe  fortifie  &  affoiblit 
fes  ennemis.  Mais  iorfquc  ,  faute  de  rom- 
pre certains  commerces  ,  de  renoncer  }k 
certains  divcrtiffcments ,  de  fe  retirer  de 
certaines  converfacions  ,  de  faire  des  re- 
tranchements dans  fa  dépenfe  Se  dans  Tes 
meubles  ,  on  mené  une  vie  foible  &  <i 
languiffante  ,  qu'on  n  avance  point  dans 
la  pieté  ,  ou  qu'on  y  avance  ti  peu  ,  qu'on 
cil  toujours  prêt  de  retomber  ^  il  e(l  alors 
vifible  qu'on  ne  prend  point  intérêt  à  fon 
fat  ut  ;  car ,  quoi  qu'ai  ors  on  ne  puiffe  diro 
en.  particulier  d'aucune  de  ces  cKofes  , 
qu'elle  foit  abfoluracntcrimiiielle ,  il  ar- 
rive néanmoins  de  l'amas  de  tout  ce  qui 
compofc  cette  forte  de  vie ,  qu*on  ne  fc 
guérit  point  des  maladies  dangercufcs 
<]u'on  a  con tracées  j  qu'on  fait  de  ^ta-vt* 
4cs  hmc9  Se  en  grand  nombre  >  &c  tjjiQix 
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demeure  toujours <îans  un  <ïtac  de foiî>Ieflc, 
On  craint ,  dit-on  ,  «^ue  lî  ion  (c  f<ipare 
de  CCS  amafcment» ,  on  ne  foutienne  pas 
cette  vie ,  on  ne  faite  parler  le  monde ,  on 
ne  devienne  ridicule  ,  on  ne  tombe  dans 
TcnnuL  Mais  Ion  doit  craindre  beaucoup 
davantage  qu'en  ne  s'en  fe parant  pas  y  on 
ne  retombe  dans  le  péché.  S*il  faut  fe  con- 
duire par  la  crainte ,  que  la  moindre  cedc 
à  la  plus  grande.  Tous  ces  ménagements 
de  prudeoce  bumaine  éloignent  la  grâce  | 
d^  Dieu,  Il  ne  fait  rien  pour  ces  amcs 
foibles  &  pareffeufes  ,  qui  ne  veulent  rien 
faire  pour  lui ,  qui  veulent  que  leur  falut 
ne  leur  conte  rien  ,  &  qui  ne  croient  pat 
qu'on  foit  obligé  à  rien  foufFrir  pour  évi- 
ter des  maux  éternek,  !1  vient  des  tenta- 
tions qui  ont  befoin  de  force  pour  y  rc- 
fîflcr  i  &  comme  l'on  ne  fc  fortifie  point 
dans  cette  vie  molle  &  langui/Tante ,  on 
fuccombe  à  ces  tentadons.  On  s'approche 
fî  près  du  précipice  ,  qu'on  s  y  laiiie  enfin 
tomber.  On  craint  l'ennui ,  &  Ton  tombe 
dans  la  mort.  On  craint  de  faire  parler  les 
hommes  &  d'être  jugé  par  eux  ,  &  Ton 
ne  craint  point  les  jugements  que  Dieu 
&  fcs  Anges  font  de  notre  lâcheté*  Enfin 
Ton  craint  tant  le  perfonnage  de  dévot  i^m 
de  dévote ,  que  l'on  tombe  dans  cette  ti^H 
écar  mortelle  qui  obll<^e  Dkw  ik  v\<iviç  re- 
mtçx-  Tous  ces  ^laad^  ia4ïa.^^m^î^x.^  ^q^^ 
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Jtcs  marques  certaines  que  le  monde  eft 
grand  à  nos  yeux  ,  &  que  l'on  a  peu  de 
foi ,  peu  de  crainte  &  peu  d'amour  pour 
I>iea  ;  car  qui  auroit  une  foi  plus  vive  , 
^ui  craindroit  bien  les  effets  de  £a  juflice  , 
^ui  (croit  touché  de  fon  amour ,  paiTeroit 
par-defTus  ces  petits  obflacles  qui  arrê- 
tent Tamc  5  il  fe  déferoit  des  vues  humai- 
nes y  i!  penferoit  d'aune  autre  fbne  à  af- 
lurer  fon  falut ,  &  furmonteroit  cette  fu- 
ncfle  pareffe. 

C'efl  la  parefle  qui  fait  que  Ton  perJ 
Ion  temps.  Ce  temps  R  précieux  que  Dieu 
^nne  pour  gagner  l'éternité ,  à  quoi  [*em* 
ploic-t-on  ?  Les  uns  le  paflent  en  des  dér 
lordres  grofliers ,  les  autres  en  de  vains 
amofeménts,  d'autres  en  des  dcfleins  chi- 
mériques 8c  en  des  travaux  inutiles ,  les 
antres  ne  favcnt  qu'en  fairç  5c  ne  cher- 
chent qu'à  le  perdre.  On  le  donne  au  pre- 
mier venu  5  on  fe  le  laiffe  ravir  fans  fè 
plaindre  ,  &  c'eft  la  feule  chofe  dont  on 
cft  libéral.  Il  eft  bon  de  faire  réflexion 
fur  ce  que  nous  avons  perdu  de  notre 
temps  par  le  pa/fé  &  de  eémir  de  cette 
perte.  Il  n'eft  pas  mal-aifê  de  connoîtrc 
qu  elle  s'étend  fort  loin  :  car  tout  ce  que 
BOUS  n'avons  pas  fait  dans  la  vue  de  Dieu  , 
cft  perdu  pour  nous  :  ce  font  des  œuvres 
mortes  dont  nous  n'avons  a  attetvitt  ^ci 
rf?5  châeimçats.  Il  n'eft  pas  diffi^cW^  ^>>S5^ 
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de  rcconnoître  la  grandeur  de  ce 
Il  faut  en  juger  par  ce  que  nous  j 
acquérir  en  ufant  bien  de   notre 
Or  nous  aurions  pu  acquérir  des  t 
infinies  pour  T  autre    vie.     Au  ce 
nous  avons  prodigué  &  diflipé  notre 
à  des  amufemencs ,  à  des  divertilH 
fades  &  en  de  vaines  occupations, 
donc  aifé  de  fe  convaincre  d*un  ave 
ment  fi  prodigieux  fur  le  mauvais  \ 
du  temps.  Mais  ce  qui  ne  paroit  pas 
fible ,  c'eft  de  réparer  cette  perte  :  car  k 
on  ne  rappelle  plus  le  temps  pafTé.  Toi 
que  nous  pouvons  faire ,  c'cft  de  n'en  \ 
perdre  >  mais  ce  qui  eft  perdu  eft  toujo 
perdu.  La  bonté  de  Dieu  eft  néanmoim 
grande  ,  qu'il  nous  ouvre  un  moyen  de  r 
cheter  ce  temps  dont  la  perte  paroît  G.  irr 
parablc.  Le  regret  que  nous  en  aurons , 
compondion  que  nous  en  concevrons  da 
le  fond  du  cœur ,  l'application  que  nous^a 
rons  à  ne  plus  perdre  de  temps  &  à  le  m 
nager  avec  dàAk^y  dans  la  vue  de  faiisfai 
à  Dieu  pour  le  temps  pafTé,  pourra  obter 
de  fa  bonté  »  non-feulement  qu'il  nous  r 
fnette  les  dettes  que  nous  avons  contra 
té  es  par  notre  pareiTe  &  par  notre  négi 
gence ,  mais  aufli  qu'il  nous   rende  ui 
narcie  de  ces  biens  que  nous  avons  m;i 
ûcureufcment  diffi^é«« 
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J.  18.  Du  Scandale  6»  du  mauvais 
Exemple. 
Scandale,  eft  ce  qui  peut  porter 
<5uçlqu*uii  au  maî  &i  lui  donner  occalio» 
de  péché  par  c|uelc]ue  aâ-ion  on  ciuclque 
parole  déréglée  ou  tjui  en  a  Kapparencc, 
On  ne  prend  d'ordinaire  pour  fc  and  aie  & 
pour  a<ftîon  fcandaïeufe  ,  cjiie  ce  qui  chor 
€|yc  les  hommes  3c  qui  elt  improuvé  du 
commun  du  monde  ,  comme  fon;:  les  dé- 
règlements grolTicrs  &  les  vices  qui  toric 
horreur.  Mais  on  ne  dit  pas  que  des  dé- 
règlements paffés  en  coutume  &  aiîtorrféî 
par  la  pratique  ,  foienr  fcaiidjleux  ,  parce 
qu'on  ne  les  défapprouve  pas.  Ain  fi  on  ne 
dira  pas  d'ordinaire  que  lambicion  ,  la- 
mour  du  bien  ,  le  luxe  &  les  parures  foicnc 
des  péchés  fc  and  aïeux  ,  parce  que  ces  vi- 
ces font  peu  défapprouvcs  dans  le  monde* 
On  oe  dira  pas  qu* une  femme  du  monde 

3 ni  va  aux  rpcâ:aclcs  ,  qui  paifc  fa  vic: 
ans  des  divertilTements  auxquels  le  monde 
lî*a  pas  attaché  de  deshonneur ,  vive  (can- 
daleufement.  Cependant  on  Ce  trompe  fore 
dans  ces  jugements.  Les  vices  qui  font 
condamnés  de  tout  le  monde  ,  font  des 
péchés  ;  mais  ds  font  d'autant  moins  fcan- 
dakux  qu'ils  font  plus  défapprouvés ,  parce 

2a' ils  ne  font  tomber  pcrfonnc.  Mais  lc5 
;aa4ales  ks  plus  grands  6c  ks  ç\\i:^  à^^-*. 
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gcreux  font  ceux  qui  font  le  moins  Uùf" 
prouvés  &  auxquels  on  fait  moins  de  ic- 
ilaxiou  ,  parce  qu'ils  font  tomber  plus  Ac 
monde  ,  &  qu'ils  font  plus  occalîon  et 
chute  ,  en  quoi  confîfte  la  nature  du  £caa- 
dale.  Ainfî  rendre  les  vices  aimables ,  j 
attirer  le  monde ,  en  diminuer  rhcxTcnr» 
en  étouffer  le  fcrupule ,  aucorifer  les  ^jcm 
4ans  le  vice ,  c'efl  là  proprement  ce  qat 
Ton  doit  appeller  fcandalç. 

Le  fcandale  efl  inféparable  de  tous  les 
péchés  &  de  toutes  les  pallions  -dér^g^ 
qui  paroiffent  à  l'extérieur':  car  ooat  ce 
^ui  ed  extérieur  fe  peignant  dans  Ttaet- 
gination  de  ceux  qui  le  voient ,  les  xeol 
plus  portés  à  l'imiter  qa  ils  n'étoient  ai^ 
paravant.  Ainfî  toute  paffion  de  coiere, 
de  haine  &  de  defir  des  biens  dit  niond:, 
l'amour  des  richeffes  ,  de  l'éclat  &  de  Sa 
réputation  ,  le  mépris  des  cho(cs  qatn 
doit  aimer  &  eflimer  ,  &  l'eftimo  des  ck> 
fes  qu'on  doit  haïr  >  tout  cela  eft  fcanda- 
ieux.  C'eft  un  poifon  qu'on  vcrfc  dais 
l'efprit  du  prochain  ,  qui  l'infeâe  8c  k 
corrompt ,  &  tend  à  lui  faire  perdre  iavie 
de  l'amc  ;  en  un  mot  tout  péché  eft  con» 
gicux  'y  il  peut  fe  multiplier  dans  re^pdt 
de  tous  ceux  qui  le  voient  on  qui  le  &- 
vent ,  parce  qu'ils  en  reçoivent  l'inu^ft 
TimprefHon.  On  fcandali(e  les  jeunes gias» 
ea  ne  louant  d^^s^x.  cmx  <:^co;ux  «pisV 
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Vâncent  5c  qui  éclatent  dans  le  monde  , 
en  ne  leur  padanx  jamais  avec  cftirae  des 
perfoiincs  venu  eu  (es  qui  font  dans  un 
état  rabaifTé  ,  en  leur  inCpiraDt  l'avaiicc 
Bc  l'ambition.  On  fcandaiilej  quand  on 
cjcpofc  aux  ycuï  du  prochain  ce  qui  peut 
allumer  ces  paflîons  &  lui  inlpircr  Ta- 
inour  du  monde,  ainfi  ceux  qui,  fans  agir 
&  (aïîs  parkr ,  frappent  les  yeux  des  au- 
tres par  leur  iuxe  j  ceux  qui  font  paroîcre 
Jcur  vanité  ,  Icuc  ambition  ,  Tattachc  à 
leur  corps  &c  k  leurs  divertiircmarts  ,  les 
fcandalitcnt  très  -  dangcreufcmcnt.  Com- 
bien de  crimes  8c  de  pécbcs  fait  quelque- 
fois faire  une  feule  médifancc  &  une  feule 
calomnie  dite  devant  ceux  qui  iecoufeac 
2XCC  plaifîr,  &  qui  la  répandent  avec  ma- 
lignité &  avec  légèreté  î  Quelle  étrange 
multiplication  de  pecliés  n' arrive- t-il^oint 
par  des  chanfons ,  des  difcours  ou  des  li- 
vres de  s  honnêtes  ^  Combien  de  maux  peut- 
il  arriver  par  des  opinions  faulTes  Se  erro- 
nées &  par  des  livjcs  que  Ton  public  pleins 
de  faylfe  dodrine ,  que  l'on  avance  par 
de  mauvaifcs  coutumes  ,  &  que  l'on  in- 
troduit par- tout  ?  De  combien  de  pcchéi 
les  femmes  ne  fe  rendent  -elles  p«is  coupa- 
bles ,  lorfqu'clles  inttoduifent  des  modes 
contraires  à  la  modeftie  ou  â  refprit  d'hu- 
jniltté  qui  doit  régner  dans  tous  les  Chrc- 
ticûs  î  Enfin  de  coinbiea  de  pécUcs  to.  dvttft- 


mauvaife  impïcnîoii  fur  rcfprit  des  auts 
&  les  porter  au  maL 
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^cni  les  auteurs  Bc  les  approbateurs  dcS 

^relâchements  &  des  nriauvaifcs  maximes  , 
ou  ceux  qui  les  fouifrcnt ,  lorfqulls  de- 
vroicnt  y  remédier  ?  On  fcandalHe  par  les 
'  .louanges ,  par  le  deguifemcnc  Se  la  con- 
duite artificicufe ,  par  les  cxcufes  accom- 
pagnées de  fierté  ,  par  Tair  hardi  &:  entre* 
prenant ,  par  l'air  décilîf  &  plein  de  con- 
fiance qui  en  impole ,  &  par  une  infinité 
d'autres  manières  qui  peuvent   faire  une 

Il  ny  a  pas  jufqu'aux  pcrfounes  qui  ^^ 
rent  bien  ,  qui  ne  Toicnt  fujcts  à  fcandali- 
^fcr  les  autres,  Cclt  les  Icandalifcr  ,  que 
de  les  porter ^  par  fon  exemple,  i  quel- 
que efpcce  de  rclâciiemcnt  5  de  diminuer 
en  quelque  manicro  que  et  foie  le  Senti- 
ment qu  ih  peuvent  avoir  de  leurs  fautes, 
Jciu:  ardeur  pour  s'avancer  dans  la  voie 
en  falut ,  leur  follicitudc  &  leur  vigilance 
fur  eux-mêmes  j  d'aifoibHr  ciî  eux  quel- 
que vertu  ,  comme  la  crainte  de  Dieu  , 
Jliumilité  y  la  charitc  ,  l'elprit  de  mord- 
iîcation  &  autres  ;  de  les  porter  à  reculer 
en  arrière  ,  en  diminuant  fans  néccfTîté 
quelque  cho{e  dans  leurs  exercices  de 
piété  ;  de  détruire  certains  dehors  qui  les 
mcttoicnt  à  couvert  du  péché.  Il  ne  taii^ 
pas  regarder  ces  fautes  comme  pctic|^| 
ÂJai  CX3  dkt  ne  nuit  dayaiua^c.  olm^  rajswip^ 
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^Uc  îc  mépris  qu  on  fait  des  péchés  ?c-» 
oicls  j  &  on  dcvioic  coniidérci  au  contraire 
cjiic  tour  péché  véniel  eft  un  pas  vers  U 
inort  de  Famé ,  qu'il  y  tend  &  qu'il  y  dif- 
pole  parrafFoibli/Tementde  la  charité.  Tel* 
luccombc  à  une  rcatation  ,  qui  n'y  auroic 
point  Cuccombé  ,  s'il  n  avoit  point  perdu 
une  partie  de  les  forces  fpiritueJles  pax  les 
fautes  que lexemplc  des  autres  lui  a  fait 
commettre.  On  ne  regarde  pas  comme  une 
chofc  peu  c on fidé table  d'avoir  fait  au 
corps  d'un  autre  une  plaie  qui  lui  auroic 
fait  perdre  beaucoup  de  fang  ,  quoique 
cette  plaie  ne  fut  pas  monclle.  Pourquoi 
«lonc  cft-on  lî  peu  touché  des  blclTurcs 
qu'on  fait  à  Tamc  des  ancres  par  les  fcan- 
dalrs  qui  les  engagent  a  des  péchés  vé- 
niels ?  Il  faut  donc  apprendre  à  juger  de 
l'importance  des  fcanàalcs  que  Ton  donne 
aux  autres  ,  &  concevoir  fortcmciit  com- 
bien il  eft  dangereux  d'en  fan  g  la  n  ter  aiiilt 
continucUcmcnt  fcs  ntains  par  les  plaies 
qu'on  fait  à  Tame  du  prochain  ,  &  que 
non 'feulement  c'cft  un  péché  coîifï  dé  râ- 
ble ,  mais  que  c'cfl  un  trés-graml  obftaclû 
h  Qos  prières  &  à  notre  falur. 

S.  i^.  Du  Me  n  fange. 

Lr  menfonge  c(k  une  déclaration  ex- 
térieure de  nos  penfécs  &  de  nos  mouvc- 
jccûts  miérkurs ,  œnuûtz  à  ces  ççsitt^^ 

O 
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&  à  CCS  mouvciTiems.  Tout  mcofongc  e: 
un  démcnd  qu*on  donne  à  la  vérité  $l  k 
Dieu  niL-mc  :  car  ,  quand  nous  avons  cf- 
fcdivemcnt  une  difpofîtion  &  une  pcn- 
£cc ,  Dieu  voit  que  nous  avons  cette  pcn- 
fée  Se,  cette  diipofitiQn  ;  &:  comme  la 
coanoifTance  de  Dieu  cft  la  parole ,  il  dit , 
que  nous  avons  cffcclivcmcnt  cette  pen- 
lée  &  certe  difpofuion.  Celui  donc  qui , 
par  des  figues  extérieurs ,  dit  qu'il  n'a 
point  cette  pcnféc  ou  cette  difpolition  , 
dît  le  contraire  de  Dieu  ,  &c  donne  un 
démenti  à  la  vérité.  Ainfi  on  ne  peut 
douter  que  tout  mcrifonge  ne  foit  mau- 
vais  ,  puifque  c  cft  un  défavcu  volon^ 
taire  de  la  vérité  de  Dieu  ,  &  qu'il  eft 
impoflible  que  la  vérité  approuve  qu'on 
la  défavouc. 

De  plus  on  doit  la  vérité  au  prochain  , 
dés  qu'on  lui  parle  :  car  le  commerce  de 
la  parole  enferme  une  promcirc  tacite  de 
la  vérité  &  de  la  iincéricé  ,  k  parole  ne 
nous  éranc  donnée  que  pour  cela.  Ce  n  cft 
pas  nue  convention  d'un  particulier  avec 
un  autre  particulier  à  c*cll:  une  convention 
commune  de  tous  les  hommes  cntr*cur  , 
&  une  eTpecc  de  droit  des  c;cns ,  ou  plutôt 
un  droit  &  une  loi  de  la  nature.  Cette  loi 
$c  cette  convention  commune  font  violées 
par  celui  qui  ment  ;  &  plus  la  liaifon  que 
des  hommes  oat  cûu  eux  tft  ttîovtc. ,  \\n3& 
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le  viole  ment  de  cette  loi  eft  contraire  à  la 
faintcté  &  à  la  juftice.  Un  Chrétien  fur- 
tout  doit  éviter  d'ufer  de  tromperie  &  de 
duplicité  envers  fes  frères.  Car  la  trompe* 
rie  ayant  pour  but  de  procurer  £bn  avan^ 
tage ,  au  préjudice  de  celui  qu'on  trompe  , 
on  répare  par-là  fbn  bien  de  celui  du  pro- 
chain ,  &  ainfî  on  renonce  à  la  qualité  de 
membre  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  qui  fait 
toute  la  dignité  d*un  Chrétien.  Un  mem- 
bre ne  trompe  point  un  autre  membre  s 
VctiX  ne  trompe  point  la  main  ,  ni  la  main 
le  pied.  Ils  coopèrent  tous  à  procurer  l'a- 
vantage &  le  bien  commun  du  corps.  De 
Îdus  ,  il  n'y  a  point  de  faintetc  véritable 
ans  vérité.  Or  il  n'y  a  point  de  vérité  dans 
celui  qui  trompe  les  autres  :  car  tout  trom- 
peur eft  trompé ,  &  il  marche  dans  une 
foie  d'illufîon  &  d'erreur.  Son  deffein  eft 
Ae  nuire  aux  autres  par  le  menfongé ,  &  de 
ne  pas  fe  nuire  à  lui-même.  Cependant  il 
fc  nuit  beaucoup  plus  qu'aux  autres  >  enfc 
iHivant  de  la  charité  &  de  la  vérité ,  c'eft- 
a-<iire  ,  de  la  vie  de  l'ame  que  tout  men- 
fongé ,  ou  diminue ,  ou  détruit  :  il  eft  donc 
trompé. 

Il  n'eft  pas  même  permis  de  mentir  pour 
conferver  la  vérité  &  pour  mettre  à  cou- 
vert la  vie  ,  rhonneuir  &  le  bien  du  pro- 
chain :  car ,  de  même  qu'on  ne  pouttoit 
U  faire  aux  dépens  de  la  chafteté  ,  ainfi.  ç^^ 
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liii  qui  nâ  point  d'autre  moyen  que  fi 
lîieurougc  pour  confcrver  la  Religion,  la 
vie  ,  rlionncar  &  les  biens  du  prochain. 
Se  les  Hcns  mcmc  ,  doit  croire  qu'il  n'en  a 
point,  &  que  Dieu  ne  lui  imputera  poinc 
ce  qui  pourra  en  arriver.  Tout  ce  qu'on 
peut  /aire  dans  ces  occafîons ,  c  ett  de  cz-* 
clierla  vérité  ,  mais  non  pas  de  la  défa- 
vouera  de  la  démentir  :  autre  ctiofe  eCVde 
mentir  »  autre  chofe  eft  de  cacher  J«  vé^ 
rite  i  mais  on  ne  peu:  jamais  dire  le  con-» 
traire  de  la  vérité.  On  peut  aufli  de  tournée 
l'clpric  de  celui  qui  interroge  ,  à  quelque 
autre  choie.  S'il  arrive  qu'il  fc  trompe  par 
fon  imprudence,  &  quil  prenne  de  lui-^ 
même  une  faufl'c  idée  de  nos  paroles  ,  on 
n'eft  pas  obligé  de  le  défabufer  ;  mais  il 
faut  toujours  que  les  paroles  foienc  telles , 
qu'étant  conlîdcrées  par  im  homme  qui 
n'en  tire  point  de  conféqueiiccs  téméraires  , 
elles  ne  lignifient  rien  cle  contraire  à  ce  que 
nous  avons  dans  refprit. 

Il  n'en  cft  pas  ainS  des  rellriftions  men- 
tales Se  des  équivoques  »  qui  confifteot  à 
ajouter  dans  refprit  Se  en  loi-même  quel-* 
que  chofe  qui  chaiigc  le  fcns  des  paroles 
qu*on  prononce  :  comme  d  quelqu'un  , 
après  avoir  répondu  qu'il  n  a  jamais  été 
dans  un  certain  lieu  ,'  ajoutoit  dans  fon 
cfprk  le  mot  de  malade  ,  en  prétendant , 
€û  vertu  de  cette  ad^kiioa  »  o^uç,Î2t^io^* 
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îtion  fignifie  qu'il  n'a  jamais  c te  malade 
:n  ce  Iku-là ,  quoic|a"il  y  cdt  été  en  Ce 
3>orcant  bien.  Mais  ,  a  moins  que  ce  que 
'on  retient  dans  Ion  efpni  ne  foit  fuffifam-, 
aient  Cgnifié  par  les  drc on  (Iran  ces  cxcé- 
■icurcs  qui  accompagncnc  la  prononciation 
les  paroles ,  on  ne  peut  nier  que  les  rcf- 
:ri<3:ions  mentales  ne  foiciK  de  purs  mcn- 
[bngcs,  parce  c]ue  les  paroles  cïtL^ricures 
l'étant  point  dcrcrminees  ,  fignifîcnt  Je 
contraire  de  notre  penféc  j  Se  qu'il  a  cft  pas 
lu  pouvoir  de  chacun  d  en  changer  le  feus 
>ar  la  feule  volonté  ,  fans  avertir  ceux  k 
|ui  on  parle. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qne  les  mcnfonges  qui 
[ont  préjudiciables  à  la  foi ,  aux  mœurs 
k  au  prociiain  en  une  matière  importante , 

Îui  foicnt  des  péchés  mortels  >  on  peut 
ire  néanmoins  que  tout  menfonge  ,  tel 
ju'il  foit ,  nicnii  le  menfongc  i>flicieux  ôc 
:ejii>  qu'on  appelle  joyeux;  ,  n'cft  paç 
;xcmpt  de  faute  ,  puifqull  cd  contraire  à 
a  vérité  qui  cil  Dieu  même ,  &  ainfi  que 
out  mcnfonge  cft  péché  au  moins  véniel. 
Zl'cft  pourquoi  il  efl  bon  de  s  en  abftenir 
k  de  s'accoutumer  à  dire  la  vérité  en  cou- 
;cs  c  ho  fes  ,  de  peur  de  contra^c  unç 
nauvailc  habitude  ;  ce  qui  regarde  partir 
;iiliéreraent  tes  jeunes  perfonnes  ;  car  il 
irrive  delà  qu'on  tombe  infenfiblement 
JU  de  petits  menfongcs ,  que  bka  Co\ntva 


faire  en  vue  S:  par  amour  pour  1 
qui  ctajit  Dieu  inémc  ,  eft  une ,  i 
maabk  ,  éternelle  &  fans  déguil 

§,  lo.  Des  Louanges  &  de  la . 

K  1  EN  ne  fait  plas  voir  comfe 
me  eft  piofontiLMiicat  plongé  cÙ 
nicé  ,  dans  rinjuftice  &  dans  Te! 
la  complaifance  que  nous  Ccnn 
quo^  juge  avautagcufcmcnt 
qu'on  nous  eftime  &  qu'on  nouj 
les  louanges ,  parce  que  d'une 
jnicrc  qui  nous  refte  ,  toute  aveu 
cft  a  ne  Teft  point  à  cet  égard , 
jious  convamc  clairement  que  ci 
çft  vaine  ^  injiifte  &  ridicule 
l'autre  ,  tout  convaincus  que 
mes  ,  nous  ne  (aurions  l'étouiFc^ 
la  Tentons  toujours  vivante  a| 
fiotre  cceiir.  Il  cil  bon  nàuu»^ 
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Il  y  a  peu  de  gens  afTez  grofliércmenc 
vains  pour  aimer  des  louanges  vifiblemenc 
fauffcs  3  &  il  ne  faut  qu  avoir  un  peu  d'hon- 
nêteté ,  pour  ne  pas  être  bien  aife  que  l'on 
£c  trompe  tout-à-fait  fur  notre  fujet  ;  ce- 

Kndant ,  pour  peu  de  fondement  qu'ait 
(lime  qu'on  fait  de  nous ,  nous  la  rece- 
vons avec  une  complaifance  qui  nous  con- 
vainc à  peu  près  de  la  même  baflefrc  &  de 
la  mauvaife  foi.  Ce  que  nous  avons  (le 
bon  cft  fort  peu  de  cnofe  ,  &  ce  peu  de 
chofe  cft  fouvcnt  gâté  &  corrompu  par 
jnille  vues  &  mille  retours  d'amour-propre  ; 
Bc  néanmoins  il  arrive  que  des  gens  qui  ne 
voient  pas  la  plupart  de  nos  défauts ,  regar* 
dent  avec  quelque  cftime  ce  peu  de  bien 
qui  paroit  en  nous  ,  qui  peut  être  tout 
«orrompu  ;  ce  jugement ,  tout  aveugle  & 
tout  mal  fondé  qu'il  eft  ,  ne  laifTe  pas  de 
nous  flatter.  Notre  vanité  eft  jointe  à  Ta- 
vcuglement.  En  cachant  aux  autres  nos 
défauts  ,  nous  tâchons  de  nous  les  cacher 
à  nous-mêmes  ,  &  c'eft  à  quoi  nous  réuf- 
fifTons  le  mieux.  Nous  ne  voulons  être  vus 
que  par  ce  petit  endroit  que  nous  confidé- 
ions  comme  exempt  de  défaut ,  &  nous  ne 
nous  regardons  nous-mêmes  que  par-là. 
Qu'eft-ce  donc  que  cette  eftime  qui  nous 
flatte  ?  Un  jugement  fondé  fur  la  vue 
d'une  petite  partie  de  nous-mêmes  &  Cwt 
l'ignorance  àç  coût  iç  rcftc  \  6c  c^utft.-c% 
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que  cette  complaifaiîce  î  Une  vue  de  nous, 
mêmes  ^  pltMiie  d'aveuglement ,  d'erreur - 
d'illurton  ,  dans  laquelle  nous  ne  nous 
con(idéroDS  que  par  un  petit  endroit ,  ca 
oubliant  nos  mifercs  &  nos  plaies. 

Suppofons  même  Teflimc  la  plus  judi- 
ci  eu  le  &  la  plus  iîiicere  que  nous  pui  fiions 
nous  imaginer  &  que  notre  vaiutc  piiiUc 
fouliaitcr,  Suppofons  les  qualités  du  corps 
&  de  Tciprit  ks  plus  dignes  de  louanges  i 
rclcvoiis-les  par  les  qualités  des  pcrfoiincs» 
par  lem'  efprit  &  par  tout  ce  qui  peut  le, 
plus  fervir  à  Natter  rincliuation  que  nous 
y  avons  ;  qu'y  a-t-il  d'aimable  Se  de  folidc 
en  tout  cela  ?  Ceft  un  regard  de  ces  per- 
fonncs  vers  nous  ,  qui  fuppôfc  que  nous 
avons  quelque  bten  »  mais  qui  ne  l'y  met 
pas  &  qui  n'y  ajoute  rien.  Il  nous  laiiTc 
tels  que  nous  lommes  ;  &  ainfi  il  nous  eft 
entièrement  inutile.  Ce  regard  ne  fubfiftc 
qu'autant  qu'ils  s'appliquent  à  nous  ,  & 
cette  application  cft  rare.  Tel  de  ceux  dont 
rclHme  &  les  louanges  nous  fiattenc ,  ne 
pcnfera  pas  à  nous  beaucoup  de  fois ,  & 
quand  il  y  pcnfera  ,  il  y  penfera  peti  en 
nous  oubliant  le  refle  du/temps.  D'aideurs 
ce  regard  d'eftimc  c(t  irn  bien  lî  fragile  , 
que  mille  rcnconrres  peuvent  nous  le  faire 
perdre  ,  fans  qu'il  y  ait  de  notre  faute,  3c 
àoin  \à  vue  peut  nous  ravir  le  peu  de  vertu 
que  nous  avoiis,    Qvid  ^  iovxc  ex  ' 
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fur  Î€s  Vérités  dt  U  Relipan,      i, 
«jtti  lie  fcrt  (âe  rien  quand  on  ne  le  voit  pas  ^ 
6c  qui  nuit  cjuanti  on  le  voh ,  fie  qui  a  tout 
cufemblc  toutes  ces  qualités ,  d'ctrc  vain , 
inutile ,  fragile  &  dangereux  } 
l  Rien  donc  n'eft  plus    dangereux  que 

k  «i'avoir  des  qualités  de  corps  *:  d'cfprit , 
a  puilquil  elî  certain  qu'on  ne  doit  point 
I  aimer  ces  qualités  pour  elles-mêmes  Se 
^  pour  s  attirer  l'cftioie  Ôc  les  louanges  des 
^  nommes  ;  il  efl  même  pUs  avantageux 
I  d'en  être  privé  ,  en  oe  les  aimant  point  , 
I  ^uc  de  les  avoir  ,  eu  y  étanc  attaché  ;  ainû 
»  c'cft  une  louange  fort  équivoque  que  cellç 
I  f|ii'on  donne  aux  gens  à  caufe  de  ces  qua- 
I  lixés  :  car  fi  elies  font  jointes  avec  une 
k  vainc  complaifancc  ,  on  les  loue  de  leur 
xnallxcur*  L*ulage  du  monde  a  pourtant^ 
établi  que  l'on  loue  les  qualités  humaines, 
iorfqu  elles  font  elHmables  en  elles-mê- 
mes ,  &  qu'on  peut  en  faire  un  bon  ufagc  % 
mais  cette  coutume  ne  peut  pas  prelcrire 
contre  la  vérité  ,  Se  il  fauc  toujours  que 
ceux  qui  parlent  de  cette  forte ,  foient  pcr- 
fuadés  intérieurement  que  cts  qualités 
qu'ils  cHimcnt ,  ne  rendent  ceiiï  qui  les 
ont  plus  cfîimablcs  ,  qu'à  proportion  du 
bon  ufage  qu*ils  en  font, 

A  réirard  de  la  flatterie  qui  confiftc 
<îans  de  fauifcs  louanges  ,  il  faut  penfec 
€)iic  celui  qui  flatte  croit  tout  le  contraire 
ée,  ce  quil  dir,  ëc  mépiifc  auxaxuL 
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*voir  (îivers  principes  »  au  principe  cjni  cft 
le  plus  mauvais.  H  cft  iiijuftc  d'attribuer 
à  palfion  &  à  haine  ,  ce  oui  peut  être  fait 
par  pcrfuafion  &  par  confciencc.  Il  cft  in- 
j  uHe  d'attribuer  à  toutes  les  aéHons  fcin- 
blabks  Jcs  mcmcs  intentions  :  car  cUcs 
peuvent  en  avoir  de  fort  dilFerentcs.  Il  cft 
injufte  de  fuppJéer  par  nous-mêmes  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  dans  l'action  dont  nous 
jugeODS  :  car  c'eft  paifer  les  bornes  de  no- 
tre vue  qui  doit  terminer  nos  jugeiriepts.  Il 
n*eft  pas  proprement  défendu  de  voir,  mais 
il  eft  dcfendu  de  juger,  c'cft-à-dirc ,  de  for- 
mer un  jugement  fixe  ^  arrêté  fur  ce  que 
nous  tic  voyons  pas  Jl  eft  inj  ufte  de  regarder 
un  défaut  comme  incorrigible  ,  lorfque 
nous  n'avons  pris  aucun  foin  d'y  rcm(yicr* 
Il  eft  injuftc  d'attribuer  un  défaut  à  quel- 
qu'un fur  te  rapport  de  gens  qui  ne  font 
pas  entièrement  croyables  ,  &  du  juge- 
menr  dcfquels  nous  avons  droit  de  nous 
défier.  Il  eft  encore  injuftc  de  préférer 
toujours  dans  les  mêmes  cas  &  les  mêmes 
circonftances  ceux  qui  nous  font  favora- 
bles à  ceux  qui  nous  font  contraires  ,  de 
prendre  ainfi  rinclination  que  Ton  a  pout 
nous  ,  pour  la  règle  de  notre  cftime.  Il  eft 
irtjufte  enfin  de  trouver  pcnts  &  fupporra- 
blés  tous  les  défauts  de  ceux  qui  nous  ai- 
Jnejir,  &  grands  &c  iuC\i^^ot tables  ,  ccui 
àcs  pcnbnnes  ic  ^u\  uovi'i  m^\SkQfc& 
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fur  Us  Vérîtis  dt  la  Relîgîorj,  tf^ 
iï'ccrc  pas  aimés ,  ou  que  nous  a'aimoQS 
f>as. 

Il  cil  d'autant  plus  importapt  de  s*ap-> 
pliqucr  à  éviter  les  jugements  téméraires  , 
que  c'cil  la  iource  d'uiic  inimité  de  pécbés 
qai  troublent  toute  la  vie  ;  car  ks  prévea- 
tions  ,  qui  ne  font  dans  le  foiid  que  des 
jugements  téméraires  ,  fout  les  catifcs  or- 
dinaires des  avcrûons  ,  des  dégoûts  ,  des 
/(fparacions  ,  des  médifances  &.  de  mille 
autres  mauvais  effets*  Souvent  les  plus 
grandes  diltcntions  ncnailTent  que  des  ju- 
gements portés  témérairement,  qui  de* 
'viennent  les  principes  de  notre  conduite  s 
&  ces  jugements  téméraires  devenant  pu- 
blics ,  en  produifent  une  infinité  d  autres 
dans  ceux  qui  les  apprennent ,  parce  qu'il 
y  a  peu  de  perfonnesqui  prennent  la  peine 
çl*cxaminer  ce  qu'ils  entendent  dire  des  au- 
tres. Le  commun  du  monde  s'en  rapporte 
facilement  à  celui  qui  juge  du  prochain 
en  mal ,  parce  qu'il  fatisfait  par-là  fa  ma- 
lignité naturelle  ,  &  qu  il  fc  juiliiie  en  mê- 
xne-tcmps  dans  cette  malignité ,  fur  ceque 
ce  jugement  a  été  formé  par  un  autre  ,  ne 
confidérant  pas  que  il  Tautrc  eft  refpon- 
fable  de  l'avoir  fait ,  il  eft  refponfabic  de 
ravoir  cru. 

S'il  cd  difficile  d'éviter  la  témérité  des 
jugements,  lorfqu'on  eftfoi-mcmc  cértvom 
éiçi  cbofes  âom  on  juge ,  &  c^ucVon  ^^ 
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■  avoir  divers  principes ,  auprincKift  en-» 

■  le  plus  maurais.  Il  cft  ï^;aft^l  fc  fonde 
I   à  païTiOR  &  à  haine  ,  ce  <\^'jc,  des  autres» 

■  par  perfuailon  &  par  cor ^n  moins  d*évi- 

■  j lifte  d  accribiicr  à  lO'  .ore  allexavec  plus 

■  blables  les  même'  jmmc  fi  le  péché  ne 

■  peuvent  en  avo*  >i  qui  forme  k  premier 

■  injtiftcdefu'-y  ijui  le  eommumquc  aux 
I  nousneve»  ,  jîant  iL  n  en  cft  pasainfi.  Les 
H  jugeoii*^  it»n  nous  fait  du  prochain  ,  ne 
H  xttT  '-^s^^^  <î^c  de  fignes  fïir  lesquels 
"  Xi'  yS'fOïi^  juger  :  il  y  en  a  de  certains 

'  -^ïJ^crcains  \  &:  comme  l'on  peut  s'ar- 
Lf  à  ceux  cjue  l'on  a  droit  dr  juger  ccr* 
^//îS ,  ccft  axiffi  juger  témérairement  que 
«Je  juger  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas,  Ot 
Kjjon-leulement  il  y  a  des  rapports  inccr^ 
tains  5  mais  ils  le  font  prcfque  tous  5  Se  dès 
qu'on  approfondit  les  choies  >  on  ne  man- 
que gueres   de  trouvet  du   pkis  ou  du 
moins,  La  palîîon  &  le  peu  de  juftc/Ie 
d'clprit  akcrent  prefquc  toujours  la  vérité 
dans  les  difcours  que  les  hommes  font  les 
uns  des  autres.  Ceux  qui  paroifTent  les  plu9 
fïnceres ,  &  que  l'on  ne  fauroit  foupçon- 
lier  de  mcnfonge  &  d'impofturc  ,  oc  laif- 
fcnc  pas  de  nous  tromper ,  parce  qu  ils  (c 
trompent  fouvcnt  les  premiers.  II  y  en  a 
^ui  mêlent  par -tour  leurs  réflexions  8c 
leurs  /ugements  ^  comme  4e$  fivxs  ^  Sccyii 
m  di/Hjiguant  poini  ttviK  çç.  c^"\\  ^  ^ 


fur  If  s  Vérités  de  la  Religion,  '<  x^f 
d'ciFcdiif  tlaiis  ics  choies  tjLi'ib  rapportent 
&:  les  raironnctncnts  c|uils  fooc.fur  ces 
iiicmcs  chofcs  ,  ne  font  de  tout  cela  qu'un 
même  corps  d'iiirtoire.  Ahili  on  ne  peut 
prcftjiic  faire  aucun  foncîcracnc  certain  fur 
ce  que  les  hommes  rapporrcnc  ;  &  comme 
on  cft  t^fmcrairc  quand  on  juge  fur  des 
figncs  incertains ,  S>c  que  la  plupart  àc% 
rapports  font  de  ce  genre ,  ils  s'enfuit  que 
la  plupart  des  jugements  fondés  fur  ces 
rapports ,  font  téméraires. 

A  regard  du  foupçon  téméraire ,  quoi- 
que ce  nç.  foie  qu'un  doute  ,  &  qu'il  y  ait 
moins  de  mal  à  foupçonncr  quelqu'un  de 
quelque  faute  ,  qu'à  IVn  juger  coupable  , 
il  y  a  néanmoins  du  défaut  dans  les  foup- 
^ns  qui  font  fans  fondement.  Les  im- 
prenions  délavaniageufcs ,  que  Ton  con- 
çoit du  prochain  ,  ou  fur  les  rapports  que 
les  autres  nous  en  font ,  ou  fur  les  idées 
que  nous  nous  en  formons  nous-mêmes  , 
lonr  capables  d'affoiblir  la  charité  :  car 
quelque  foin  que  nous  prenions  de  ne  point 
jm^ci ,  elles  !iou5  y  donnent  néanmoins  de 
la  pente.  Ce  n'eft  point ,  à  la  vérité  ,  une 
maladie  formée  ,  mais  c'cft  un  préfage 
d'une  maladie  qui  nous  menace  ,  à  moins 
de  la  prévenir  par  une  prudence  chrétienne. 
Elles  difpofcnt  infcnfiblcmcnt  a  prendre 
en  mauvaifc  part  des  paroles  ou  de.s  »!c^ 
fions  ïnaoccnics  d'eilçs-mcmes  ^  Il  ^onx. 
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m  n'auroic  point  été  cboqiîé ,  fi  rcfprit 
n'avoÏE  point  dé)  a  été  prévctîu  de  quc^ac 
foiipçon.  Une  imprciîîon  devient  la  fburcc 
d*ui>e  autre  j  &  le  pis  eft  qu'on  ne  s'aopcr- 
çoit  point  de  toutes  ces  mauvaifcs  fuites, 
parce  c^uon  ne  remonte  jamais  juTqii'a  la 
Toîirce ,  qui  eft  la  témérité  de  la  première 
lîmpreflion.  EUes  produifcnt  cuiî»  dti  re- 
yroidiircmcnc ,  Ôc  aiaJi  on  s'éteigne  inlcii- 
rfiblement  les  uns  des  auttcs  ;  &.  s"il  rdlc 
^encore  quelque  charité  ,  clic  c(l  tellcmcnc 
tcoïi verte  par  les  nuages  des  foupçons,  qu*d^ 
le  demeure  fans  adion. 

Comme  les  jugements  téméraiics  pcs- 
VCBC  devenir  de  grandes  fautes  ,  il  faut 
chercher  à  y  remédier.  Il  faut  pour  cela 
purifier  fou  coeur  de  toute  nialigmtc  ;  s  ap- 
pliquer peu  aux  adions  d'autrui,  quand 
en  n'y  cil  pas  oblige  ;  éviter  la  précipita- 
tion dans  les  jugements  ;  bien  diftiaguct 
ce  que  l'on  fait  de  ce  que  Toq  ne  ùàt 
pas  j  car  fou  vent  on  prend  fujct  tViinz  vé- 
rité que  1  on  fait ,  pour  juger  de  ce  qu^oa 
lie  fait  pas  j  on  fait  qu'une  chofe  cfl  maa^ 
vaife  ,  &  on  en  prend  occasion  de  déddcr 
en  quel  degré  elle  eft  mauvatfe ,  quoi* 
qu  on  ne  le  fâche  pas.  Il  faut  fur-tout  ïé* 
tabhr  dans  Tamour  du  rprocKain  âc  «iaxis 
J'humilité  ;  ce  qui  ne  peur  manquer  ciar- 
reW  les  jugements  ^  les  Cbu^^oiis  té- 


far  les  Vèritis  de  la  Religion,     x^-f 


CHAPITRE  XIU. 

I5es  Vices  et  des  Déj auts  spiRiruEis^ 

5.  I.  De  la  Vit  du  Monde, 

^   T    E  monde ,  en  prenant  le  nom  de  Ciiré- 
*  j  tiçn  ,  n'a  pas  pour  cela  changé  d'in- 
ciinaïions  m  de  maximes,  &  piiécend  même 
aoi  rc^compenfes  ^Mt  la  Religion  promet* 
Aînfî  il  le  trouve  préfentCHicnt  dans  les 
CluiiltanîOjie  une  iniînité  de  gens ,  qui  ^ 
£tns  prétendre  être  déréglés ,  ne  laiJTent 
pcs  d'être  pollédcs  de  toutes  les  paJîïons  da 
rDond^  y  de  courir  après  les  honneurs ,  ie^ 
f^rabLifcmeiîts ,  les  plaifirs  s  d'eue  enchan- 
tas de  l'amour  du  préfciît ,  &  de  ne  point 
pcnier  à  r avenir.  Slls  retranchent  certaine 
cUréglcnKntï  groiîicrs  ,  iis  en  pratiquenc 
tm  grand  nombre  d'autres ,  auxquels  ik 
ôtent  le  nom  de  dérèglement  ^  ils  traitent 
mcmc  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  fijuciment.  Or  ilcft  infiniment  plu  s. 
difficile  de  rélîftcr  à  ces  fortes  de  vices  <^iic 
Ton  fait  palfer  pour  n  être  pas  contraires  à 
la  piétc  ,  qu  à  ceux  qui  l'attaquent  ouvcr- 
tcmci>t.  Les  chrétiens  s*unilTent  pour  re- 
plier aux  derniers ,  &  fc  foutiennent  les 
tms  les  autres  i  mais  ces  dérèglements  plus 
cachés ,  font  reçus  &:  cmbr ailes  par  le  ^lus. 
grajid  nomhiç  des  CluéticLis.  Ce  Coni  cvxij% 


L 


I 


\^%     '   L'EfprhdcM.  NkoU  i 

mêmes  qui  foiic  la  foule  &  le  nombre ,  & 
qui  tâchent  d*eti traîner  tous  les  autres 
dans  les  mêmes  paflions.  Cependant  il 
faut  j  ou  rcfiftcr ,  ou  périr  j  il  ny  a  point 
de  milieu  :  car  quicont^uc  fe  conforme  au 
monde ,  fc  perd  avec  le  monde. 

Mais  en  quoi  coiîfifte  cette  conformité 
avec  le  monde  dont  il  faut  s'cloigncr  :  Elle 
confiile  en  deux  chofes  :  l'une  dans  cer- 
taines paflions  premières ,  qui  font  la  four- 
ce  des  adîoos ,  comme  Famour  &  reftirac 
des  cbofcs  préfentcs ,  l'oubli  des  biens  & 
des  maux  de  l'autre  vie  ,  l'amour  de  Téclat 
&  des  aifes  de  la  vie ,  Je  mt^pris  de  la  baf- 
fefTc  ,  de  la  pauvreté,  de  la  vie  obfcurc  : 
l'autre  dans  les  conféquences  que  le  monde 
tire  de  ces  premières  palTions  qui  autori- 
fent  fouvent  une  infinité  de  crimes  aux- 
quels on  en  a  ôté  le  nom.  Or  les  pcrfon- 
nés  qui  vivant  dans  le  monde  ,  ont  encore 
quelque  confcience  ^  ne  s'appliquent  gue- 
res  qu'à  réfifter  à  quelques-unes   de  ces 
^onféquences  5  ils  évitent  certains  moyens 
de  s'avancer  &  de  faire  fortune  ;  ils  s'abf- 
tiennent  de  certains  divertilTements  &  de 
certains  plaifirs  5  mais  ils  ne  pen fent  gue- 
res  à  rcfîflèr  aux  premières  pafîîons  qui  ca 
font  la  fourcc.  Ils  avalent  donc  à  longs 
traits  l'amour  du  monde  &  l'averfion  de 
ce  qiiil  méprife  -^  8c  cda  C^fe  ^out  tes 
perdre  :  car  Dieu  d4fcu4  d'aim<it\^w.»sk^ 


fur  tes  Vcrltês  de  la  RtBpon.  i  jjp 
ic  ce  qui  efl  dans  k  monde.  Or  que  fait- 
«n  dans  le  monde  ?  Sinou  y  mener  mia 
vie  molle  &  fenfuellc  ,  une  vie  toa» 
|)longéc  dans  le  luxe  &  dans  les  plaifirs  i  & 
il  on  ne  le  fait  pas  toujours  par  impuif- 
fance  ,  on  ne  detire  y  faire  auftc  ckofe  , 
£  l'on  le  pouvoit,  Comment/egardcr  ces 
4ames  du  monde  qui  s'imagincfic  <iue  U 
vie  molle  &  fenfudlc  ,  la  vie  dcplaiiîr  , 
de  parciTe  &  d  oifiveté  ,  eft  de  l'eflcnce  de 
leur  condtcion  ,  fie  fait  ea  quelque  forte 
leur  vocation  &  leur  métier ,  qui  regar- 
dlent  le  travail  ^  Tapplicadon  ,  les  foins  , 
comme  des  cliofcs  étrangères  à  leur  état, 
éc  qui  fe  foat  pitié  à  elles-mêmes  ,  quand 
«Iles  y  font  réduites  >  Qu*elles  font  bien  \ 
-plaindre  ,  pEÎfqu' elles  vivent  de  l'cfprit 
du  monde,  U  qu'elles  renoncent  à  leur 
Religion  qui  leur  impofe  la  pénitence  gé- 
nérale des  liomLmes  1  Que  faic-on  encore 
dlJis  le  monde  ?  On  n'y  loue ,  fou  u'y 
'cftime  ,  l'on  n'y  béatifie  que  ceux  qui  le 
pourtent ,  qui  s'avancent ,  qui  acquièrent 
des  établiiTemeocs  ,  du  crédit ,  des  riclicf- 
Tes,  de  la  réputation,  de  la  coiifidération, 
^ue  ccuï  qui  éclatent ,  qui  fe  diftinguent , 
<mi  fe  tirent  de  la  baffcife  ,  ou  qui  paf- 
lent  leur  vie  dans  les  aifcs  ,  les  divettif-* 
femeots ,  les  plaiiîrs ,  &  oit  l'on  ne  mé- 
prifc  au  contraire  que  ceux  qui  font  dans 

t  états  opjjofés  à  ceux-là  ^  &:  opi  ^v^^xsgt 
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dans  robfcurité  ,  dans  rincommodité  S: 
dans  la  baffefTe.  Mais  une  telle  vie  eft  une 
véritable  impiété  :  car  Ton  eft  impie  par 
l'amour  des  créatures  ,  parce  qu  on  leur 
uaiifporte  la  gloire  &  le  culte  qui  n  eft  du 
qu  à  Dieu. 

§.  1.  Des  Demi-Chrétiens^ 

On  appelle  dcmi-Chréticns  tous  ceux 

S[ui  veulent  allier  Dieu  arec  le  monde  5  & 
c  nombre  en  eft  infini.  Il  cft  ëgalemeot 
impofllble  à  Thomme  d*ctrc  fans  maître , 
&  d'en  avoir  plus  d'un.  Il  ne  fauroit  étr« 
fans  maître  ,  parce  que  le  propre  de  l'a- 
mour eft  de  nous  aflujettir  à  ce  que  nous 
aimons.  Or  l'homme  ne  fauroit  être  fans 
amour  5  &  ne  trouvant  pas  en  fbi-mém6 
le  bien  qu'il  aime  &  qu*il  cherche  ,  il 
faut  qu'il  en  forte  &  qu'il  s'attache  à  quel- 
que objet  hors  de  lui  :  or  cet  objet  le  do- 
mine par  néceflité ,  puifqu'il  le  remue  par 
la  crainte  ,  par  rcfpcrance ,  par  le  defir  & 
par  les  autres  partions  qui  ne  font  que  di- 
verfes  formes  de  l'amour.  Mais  \\  ne  fau- 
roit avoir  plus  d'un  maître ,  parce  qu'il 
ne  fauroit  demeurer  dans  un  tel  équilibre, 
qu'il  partage  également  fon  cœur  à  deux 
objets  ,  fans  préférer  l'un  à  l'autre.  H 
prend  donc  naturellement  pawi  5  &  l'objet 
qu'il  a  préféré  devenant  le  maître  de  (ba 


fur  les  Vc rîtes  de  la  Rcîlgion.       %i 
an  moins  wuccs  les  fois  <que  ces  deux  at- 
taches font  contraires.    Il  s'enfuit  de-là 
<juc  le  cœur  de  l'homme  ne  peut  être  do- 
mmé  en  memc-ccmps  par  faniourdc  Dieu 
&:  par  l'amoux  du  monde,  Quo^nc  tout 
amoyr  de  la  créature  ne  foît  pas  mortel , 
il  ne  I  aille  pas  dtTFc  ton  jouis  dangereux  i 
mais  on  ne  fait  point  le  point  pr<îcis  *ïc 
Tacrachc  aux  créatures.  On  s'imagine  fou- 
vent  être  fort  attachai  à  Dieu  ,  &  on  ne 
l*cft  gueres  ,  &  peu  attaclié  an  monde  ,  $c 
on  Teil  beaucoup.  La  raifon  de  cette  illu- 
iîon  cfb  (juc  l'on  s*iniagine  que  l'amonr 
Tutt  le  jugement  fpcculatif  que  l'on  porte 
des  objets  s  &  ainfî ,  comme  l'on  juge  qu  il 
ji'y  a  point  de  proportion  entre  Dieu  &  le 
monde ,  on  croit  qu'il  en  cft  de  même  de 
notre  amour  j  mais  il  n^cn  cft  pas  ainlî. 
L'amour  ne  fuit  pas  le  dc^rc  du  métitc 
des  objets  ,  mais  de  rimpredlon  qu'ils  font 
ibr  k  coeur.   Or  il  arrive  fouvent  que  les 
plus  petites  cliofcs  font  des  imprellîons 
plus  fortes  fur  Tame  que  les  plus  grandes. 
Il  eft  donc  très -dangereux  de  nourrir  les 
plus  petites  attaches  pour  les  créatures , 
parce  qu'on  les  met  infcnlïblement  en  état 
d'ciî^porter  le  cœur ,  non  par  l'idtîe  de  Icuf 
grandeur,  mais  par  la  force  de  rinipief- 
fion  qu'elles  font  fur  notre  coeur.  Cela  fait 
voir  que  bien  des  gens  du  inonde  fc  uom- 
fjjjc  iS:  ^oin/ncrrcnt  une  cfpecc  4a  rwc^^x- 
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fongc ,  en  appellant  Dieu  leur  Seigneur  : 
car  ayant  le  cœur  alTujctti  à  un  aurre  ob- 
jet, Dieu  n'eft  pas  proprement  leur  Sei- 
gneur ,  puifqu'il  n'eft  plus  le  maître  de 
leur  cœur.  Il  ne  règne  tout  au  plus  que 
dans  leur  cfprit  5  &  c  cft  la  créature  qai 
domine  au  fond  de  leur  cœur ,  &  le  démoli 
par  la  créature. 

Combien  y  a-t-il  d  erreur  fur  c\la ,  même 
parmi  bien  des  perfonnes  qui  fout  quelque 
profefllon  de  piété  &  qui  évitent  les  aûions 
que  tout  le  monde  reconnoît  pour  crimi- 
nelles ?  On  ne  penfe  point  aux  devoirs  de 
fa  profeffion  qui  font  d*une  obliganon  cf- 
fentielle.  On  ne  s*exammed*ordinaireque 
fur  certains  crimes  greffiers  &  fur  les  pé- 
chés d'adion  ,  &  on  ne  fait  point  de  fcrtt- 
pule  des  péchés  4^  difpofîtion  ,  d*état , 
d'habitude.  On  vit  dans  l'oubli  de  Dieu 
&  dans  l'oifiveté.  On  mené  une  vie  d'a- 
mufcmcnt  ,  de  molleffe  ,    de   divertiffc- 
ment ,  de  curiofité  ,  d'entretiens  ,  de  vi- 
fîtes  inutiles.  On  ne  donne  prcfque  au- 
cune part  à  Dieu  dans  fes  aéHons ,  &  la 
plupart  qu'on  lui  donne  cft  remplie  de  né- 
gligences ,  de  diftraélions ,  d'irrévérences. 
Il  y  a  même  quantité  de  préceptes  aux- 
quels on  ne  fait  point  d'attention  ,  &  fur 
Icfquels  on  ne  s'examine  point.  C'cft  un 
/^rcceptc  dç  meuev  v\we  V\t  4e,  xttLNîiil  &  de 
j>cnitencc.  Ccft  vw  ç^vict^t^  ^^î^ck^^^^ss^ 


fuT  les  V^rîtis  dt  U  Religion.  %€i 
cour  s* avancer  liatis  la  piété  &  pour  fc  cor^ 
rigcr  de  fes  défauts,  C'eft  un  précepte ,  qac 
4c  veiliei"  fur  fes  adiom  ,  afin  d'éviter ,  & 
les  teo rations  du.  diable  ,  &  les  furprifcs 
de  notre  amour-propre.  C  cfk  un  précepte , 
cjuc  de  prier  Dieu  ,  &  de  le  prier  à  propor- 
tion Je  fes  befoins,  C  cft  on  précepte ,  <jiic 
d'être  reconuoifrant  des  bienfaits  de  Dieu, 
C'efi:  un  précepte  ,  que  d'aimer  Je  pro- 
fit ai  n ,  de  lui  rendre  les  aflîftanccs  ipiri- 
cueiles  &  teraporcUcs.  Toutes  les  vertus 
font  de  même  de  jpréccptc ,  la  tempéran- 
ce ,  Ja  force  ,  la  jufticc ,  la  prudence  ,  lh\i- 
jaiilité  ,  la  douceur ,  la  mode  (lie  >  le  fup- 
port  du  prochain.  Il  n*y  en  a  aucune  dont 
en  ne  Toit  obligé  d'avoir  Jliabitudc  dans 
le  cœur.  Qui  fait  réflexion  i  tout  cela  i  Et 
comblera  y  en  a-t-U  <^ui  perdent  la  grâce , 
iaiis  le  conaoîtrc  ,  par  des  fautes ,  ou  d'o- 
mi/Tion  ,  ou  de  coimiiifrion ,  dont,  fans  le 
ravoir  ,  ils  fc  rendent  coupables  contre  c£s 
jfcceptçs  ?  Et  voilà  l'état  des  derai-Chrc- 
ciens*  Ainfi  il  n'y  a  perfonnc  ,  qucl^^uc 
innocente  qu'ait  été  fa  vie  en  apparence  , 
^ui  n*ait  beaucoup  fujct  de  craindre ,  & 
<jui  puilfe  s'alfurcr  de  n'être  pas  du  nom- 
-bre  de  ces  faux  innocents  ^ui  feront  ex- 
clus du  Royaume  de  Dieu.  On  fe  forme 
communément  une  idée  bien  étrange  de 
rétat  d'un  Cbrética  &  de  Teffe-ïvct.  àsL  W 
me  cbrùdcanc*  Ûa  cotiigcia.  \>\t\\  <^à- 
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ques  adions  groffiércmcnt  criminelles  i 
&  on  pratiquera  quelques  devoirs  exté- 
rieurs de  piété  j  mais  aaant  au  changement 
du  cGcur ,  à  la  raortincation  des  pafGons , 
au  renoncement  à  Tamour  du  monde ,  c  e/t 
à  quoi  on  ne  penfe  point  du  tout.  On  eft 
fort  content  de  foi-mcmc ,  quand  on  cft 
turrivé  au  retranchement  des  péchés  grof- 
fiers  5  mais  on  regarde  tout  le  rcftc  comme 
des  idées  d'une  dévotion  peu  folide ,  oa 
au  moins  non  néccflaire. 

Il  y  en  a  qui  font  profedion  de  vena , 
&  qui  font  irréprénenfibles  devant  les 
hommes.  Il  ne  leur  manque  qu'une  chofc 
cflentielle;  c'eft  d'être  animes  de  rcfprit 
de  charité.  Ils  pèchent  dans  le  principe 
des  allions  6c  non  dans  les  aétions  mêmes 
qui  en  naifient.  Ils  ont  les  paroles  des  en- 
tants de  Dieu  5  ils  en  ont  les  œuvres  ;  mais 
ils  n*en  ont  pas  le  cœur  j  &  ce  cœur  n'é- 
tant pas  vifible  aux  hommes ,  on  ne  voit 
rien  en  eux  qui  mérite  d*être  condamné. 
C'eft  un  ver  qui  ronge  la  racine  de  leurs 
œuvres  &  qui  leur  ôte  la  vie.  Ce  fera ,  fi 
l'on  veut, une  vanité  fecrete,  une  j poulie 
cachée ,  un  intérêt  fccret.  Ils  TubAituenc 
une  créature  à  Dieu ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
leur  crime  \  mais  ils  le  font  fî  finement , 
qu'ils  trompent  &  les  autres  &  eux-mêmes. 
il  /croit  permis  d'aimer  tout  ce  qu'ils  ai- 
jnoit ,  de  rcchcicW  xwx  c^  ^'tN&  i^-Jm^ 


far  les  Vèrltis  de  la.  Religion,  %€f 
thcnt,  fi  l'oii  le  rechcrclioit  comme  dts 
moyens  pour  aller  à  Dieu.  Leur  mal  cft 
qu  ils  s'y  attachent  corome  à  leur  fin  ,  Se 
qu'ils  en  font  le  principal  objet  de  leur 
amour.  Enfin  ce  font  des  gens  édifîaus  en 
apparence ,  &  <jui  paflcnt  non-feulement 
pout  Chrétiens ,  mais  pour  les  meilleurs 
d'entre  len  Chrétiens.  Cependant  avec  tout 
cela  le  fcul  défaut  de  cet  amour  intérieur 
gui  rapponc  tout  k  Dieu ,  fait  qu'ils  ne 
font  dans  le  fond  que  de  dcmi-Chrcnens , 
que  des  efclaves  qui  n  auront  point  de  parc 
à  rhéritagc  célefte. 

S.  3.  Des  OiJiacUs  au  S  dut. 

L  A  corruption  du  péché  n*crt  pas  feu- 
lement répandue  dans  le  cœur  des  hom- 
mes ^  mais  atilTi  fur  toutes  les  créatures  , 
en  la  manière  qu'clie  peut  rctrc  ,  c*cfb-à- 
dire  j  que  comme  les  hommes  font  deve- 
nus fuiceptibles  du  péché  ,  toutes  les  au- 
tres créatures  en  font  devenues  les  inftru- 
mènes.  Car  au  lieu  qu'elles  avoicnt  éré 
créées  pour  fervir  aux  hommes  de  motifs 
de  louer  Dieu ,  &  que  c'croit  l'unique  ctfet 

S [u  elles  produifoienc  fur  Jears  cfprits ,  elles 
ont  préfentement  employées  parle  démon^ 
'pour  les  tenter  &  les  éloigner  de  Dieu.  Il 
ii*y  a  que  la  nécertîté  qyi  puille  nous  cjtcu- 
fcr  dans  Tufagc  des  créatures  ;  &  ceux  qui 
rciferrciic  Je  plus  cet  ufagc  ,  Cota  Viis  \\n3C^ 
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prudents  :  car  ,  comme  elles  font  toutes 
empoifonnées  ,  le  moins    qu  on  peut  en 
ulcr  ,  cft  toujours  le  mieux  j  on  donne 
par -la  moins  lieu  au  dcmon  d'agir  Ci: 
nous  par  le  moyen  de  ces  créatures  qui  loi 
font  loumircs.  Dieu  empêche  ces  mauvais . 
effets  ,  quand  il  n'y  a  que  fon  ordic  &I2 
néceflitc  qui  nous  porte  à  en  ufer,  &qTic 
nous  nous  adrcffons  humblement  à  lai  pour 
les  détourner.  Mais  qui  nous  a  dit  qu'il 
en  fera  de  même ,  quand  nous  voudrons 
ufcr  des  créatures  fans  néceffités  Ilne£aut 
donc  point  d'autre  raifon  à  un  Chrétien , 
pour  fc  priver  des  fpeébades  ,  des  délices 
de  la  vie  &  de  l'ufagetle  toutes  les  créa- 
turcs  dont  il  peut  fe  pafTer  ,  que  de  dire  » 
qu'il  ne  veut  point  des  préitèns  de  £bn  en- 
nemi 'y  qu'il  redoute  fes  poifons ,  &  auc 
tout  ce  qui  cd  fous  fa  puiilance  lui  eft  luf- 
ped,  parce  que  tout  cela  peut  être  onobf- 
taclc  a  fon  falut. 

Mais  la  jeuiifance  de  la  créature  y  cft 
un  plus  grand  obflacle.  La  iouUTancc  des 
créatures  aiFoiblit  l'ame  &  l'amollit  :  clic 
fait  qu'elle  ne  peut  plus  s'en  paffer,  & 
qu'aind  elle  fuccombe  à  toutes  les  occa- 
lîons  oii  elle  feroit  en  danger  d'en  être  pri- 
vée. Un  homme  accoutumé  aux  convcr- 
fations  du  monde ,  ne  fauroit  plus  Ibuffrir 
là  folicudc ,  le  repos ,  le  fîlcnce.  Celui  qui 
a  judi  des  aiftsàcVaNk  »4^NViv\x  iacaça- 
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fur  les  Ventés  de  la  Reîigion,  zéj 
bic  <le  foulFrir  la  pauvreté  (jiii  l'en  prive. 
Ceux  qui  ont  véca  dans  Tcclat  Se  dans  la 
grandeur  ,  prennent  pour  une  extrême 
mifere  ,  de  vivre  dans  une  condition  ob- 
fcure  &  rabaiirce.  Peuc-ou  donc  trouver 
étrange  que  cani  de  Chrétiens  manquent 
de  force  &  de  courage  dans  leur  courfe 
vers  réternite ,  puifqu'ils  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  affoiblir  leur  anie  ,  &  qu'ils 
le  font  rien  pour  la  fortilierî  Ils  font  tout 
:  qu'ils  peuvent  pour  jouir  des  créatures; 
c'eft  cette  jouiiïance  qui  rend  leur  amc 
wbic  Se  laiiguijrantc.  Ils  n'ont  aucun  cou- 
_  âge  pour  s'en  priver ,  &:  cependant  cette 
privation  cft  Tunique  voie  pour  acquérir 
la  force  &  la  vigueur  do^it  elle  a  beîbiii  , 


^ 


fans  quoi  point  de  falut.  ^M 

^^    La  plupart  des  gens  du  monde  font  fî  ^M 

^Bfcicn  ,  qu'ils  n  ont  pas  le  loiflr  de  fc  fauver^  ^M 

^^Is  le  en  argent  d'affaires  ,  d  engagements ,  ^j 


L 


de  nécenités  qui  accablent  leurs  efprits  ; 
de  forte  qu'il  fc  trouve  toujours  quHs 
n'ont  point  de  temps  à  pcnfcr  à  eux  ,  ni 
à  donner  au  falut  de  leur  ame.  Le  train 
commun  de  la  vie  des  hommes  cft  mcme 
tellement  difpofé ,  qu'àmefure  qu'ils  avan- 
cent en  âge ,  leurs  occupations  fc  multi- 
plient &  les  nécefli tés  deviennent  flus 
grandes  &  plus  preffantcs.  Les  jeunes  gens 
ont  tlordijîairc  du  temps  de  tefte^ScvU 
ptr  ïkvcnt  à  quoi  l'employer  ,  çaice.  c^A% 
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ne  veulent  pas  le  donner  a  lL;ar  ame  &  z 
leur  faîuti  &  que  le  monde  ne  les  charge 
pas  encore  de  beaucoup  d'atf^ires  y  mais 
iî-tor  quon  devient  plus  âgé  ,  l'emploi 
devient  plus  grand  ,  &  il  ne  reftc  plus  de 
temps  pour  foi.  li  faudroit  déchoir  &  fc 
rabailFer  pour  fe  procurer  du  temps  &  du 
loifir  ;  &  c  cft  ce  que  Ton  ne  faurok  fouf- 
frir.  On  fe  rend  jnême,  par  raccotitu- 
mancc  ,  les  occupations  li  néceifaircs  , 
qu'on  ne  peut  plus  s*en  paifet.  On  languit, 
on  s^ennuiCj  on  fe  chagrine  iî-tot  qu'on 
en  eft  réparé  i  de  forte  qu'on  ne  fauroic 
plus  mener  d'autre  vie  dans  ce  monde  ici  » 
qu  une  vie  qui  nous  otc  tout  ic temps  de 
penferà  l'aucre.  Ainfî  tous  ces  emplois, 
toutes  ces  affaires  ^  toutes  ces  occupations 
féculieres  étant  joinrs  avec  les  difpofî- 
tions  d'un  c  ame  malade  ,  languilfante  , 
pleine  de  plaies  &  de  partions, fans  lumières^ 
fans  force  pour  rélifter  aux  tentations, font 
d'étranges  obftaclcs  au  Talut  :  c*eftlà  cepen- 
dant la  vie  ordinaire  des  gens  du  monde, 

S*  4.  Des  Tentaùofis. 

L  A  vie  de  Thomme  fur  la  terre  cft  une  ' 
tentatioâ  continuelle.  Il  eft  tenté  ,  ou  par 
la  chair ,  -ou  par  le  démon  ,  ou  par  le 
monde,  La  chair  carrahie  le  cœur  vers  lu 
terre.  Les  defirs  de  la  ckait  font  vifs  & 
péiîécmits.  Tout  çc  c^uv  ao^i'i  ç^wSiotcca 


Jur  les  Vérités  de  la  Religion,  ±êf 
!  renouvelle  à  rcfprLr  :  il  n'y  a  point  de 
cinc  feniîblc  à  les  fiiivrc  5  &  il  y  a  au 
ontraire  une  peine  fcnfîblc  à  ne  pas  lc$ 
livre,  Ainû  ceft  une  marque  prcfquc 
ertamc  qu  on  n'agic  que  par  k  chair  ^ 
quand  on  agit  fans  efForc ,  fajis  combat  ôc 
lans  répugnance.  Le  but  du  dsïmon ,  agif- 
faQt  par  la  chair ,  eft  d'affoiblir  les  amcs 
^cu  a  peu  ,  a£n  de  pouvoir  en  fui  ce  les 
r^cipitcr  dans  quclcjuc  chute  morcelle, 
iinli  ,  pour  réfilter  au  démon  dans  le? 
randes  occafîons  ,  il  faut  lui  réfiftcc  dans 
;  moindres.  Pour  éviter  les  grandes  chu- 
es ,  il  ne  faut  pas  négliger  les  plus  lége^ 
rcs  5  &  ii  Ion  ne  fauroir  les  éviter ,  il  faut 
tâcher  de  les  réparer  ëc  d'en  tirer  de  la 
"arce  par  Thumilîté  qu'elles  doivent  nouf 
focurcr  ;  &  puilque  Fou  cft  obligé  dei 
arabattrc  contre  fa  chair  &c  d'alïbiblir  fcs 
[iprcflîons  par  la  ré/iftaiicc  de  refprit  »  on 
'  obligé  d'éviter  tout  ce  qui  les  rend  plut 
ives  ,  plus  fortes  &  plus  agiiTantcs, 

II  y  a  peu  de  perfonnes  qui  croient  fé- 
rié ufcment  que  le  démon  les  tente ,  leur 
drefle  des  pièges  &  rode  a  l'cntour  d'eux 
pour  les  perdre  ,  quoique  ce  foit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  certain.  Si  1  on  ie  croyoit ,  oû 
agiroit  autrement  s  on  ne  laitreroit  pas  au 
démon  touccs  les  porccs  de  fon  amc  ou- 
vertes psrld  négligence  Se  par  les  dîftïac- 
gàms  d'une  vie  relâchée ,  &  fon  picuàioiJ^ 
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toutes  les  voies  nécefTaircs  pour  lui  réfîf* 
ter.  Toutes  les  pallîons  fervetic  de  portes 
au  dcmon  ,  parce  que  ce  font  des  dcCrs 
d*erreur.  Ainfî  toutes  les  paffions  fonr  à 
craindre  ,  parce  que  ce  font  des  four  ces  de 
tentadoos  qui  fervent  d'entrée  au  démon. 
Une  petite  paiCoii  eft  une  occafion  au 
démon  d'en  infplrer  une  plus  forte  & 
plus  violente.  C'cH  une  prife  que  nous 
lui  donnons  fur  nous  ;  c  cil  une  arme  que 
nous  lui  fourniïfons.  Rien  ne  fcroit  plus 
foible  que  le  démon  j  fi  nous  ne  lui  don-* 
nions  point  de  force  contre  nous.  Il  ne 
trouve  point  en  foi  les  moyens  de  nous 
tenter  &  de  nous  perdre  s  il  faut  qu  il  lea 
crnpruncc  de  nous.  Il  y  en  a  qui  lui  four- 
nirent jdeqtioi  les  tenter  du  coté  de  la  pu- 
reté par  rintempérancc  de  leur  vie.  D'au- 
tres lui  donnent  entrée  en  eux  par  roifi-* 
Vcté  ,  par  t'amufement ,  par  la  dilîipation. 
iLprcs  cû^  nous  étomierons-nous  quil 
falfe  tant  de  ravages  dans  les  âmes  ?  Il 
en  trouve  toutes  les  portes  ouvertes  par  le 
feu  de  foin  que  l'on  a  de  les  fermer. 

Le  monde  efl:  plein  de  pièges  &  de  fé- 
^udions  par  la  triple  concupifcence  qui  j 
xegnc.  Son  langage  Si  fon  exemple  font 
une  fource  continuelle  de  tentations  5  ils 
entrent  par  les  yeux  &  par  les  oreilles  daas 
/a  iuiïilance  de  L'ame  ,  &  lui  font  perdre 
M  vk  de  lefjprit ,  ca  V\û  UvSasa  <;0J^  ^ 


fur  les  Virkés  de  la  Rtlighn.       \y^ 

rps  ,  &  ik  y  entrent  en  divcïici  ma- 

itcres  a  feioa  les  diverfes  pallions  cju  iJs 

xcitcnt  dans  le  cœïir.    Quelquefois  ils 

'cjnpoiix)nncnc  par  une  douceur  morcelle  ; 

juclquefois  ils  Fabarrent  par  une  timidité 

criminelle  i  c^uetcjucfois  ils  VaigriiTcnt  par 

la  haine  &  par  la  colère  :  car  tout  cil  dati- 

;eiTUi  dans  le  monde  ,  fon  aniitié  aulTi^ 

>ien  qoc  fa  haine  ,  fcs  carcffcs  auffi-bieti 

[uc  fcsr  perll^cutions.    Tout  cela  Cert  de 

ntation  à  ramc*&  fouvent  d'occafion  de 

andale  &  de  churc,  Ainlî  le  combat  con- 

le  monde  doir  être  cootinueh 

Nous  avons  affaire  à  des  ennemis  infati- 

les  &  iwrcconciliablcs.  Si  une  tcntadorl 

ic  Icurrcufnt  pas,  ils  en  emploient  une 

trc.   S'ils  trouvent  notre  ame  fortifiée 

par  un  endroit ,  ils  l'attaquent:  par  un  autre* 

Ils  joignent  les  tentations  extérieures  aux 

'  tërieures.   Si  nous  évitons  un  picgc  ,  ils 

ious  en  drcifcnc   plufîeurs  autres  ;  &  fl 

nous    fommcs   demeurés    vi£loricux   de 

quelque  tentation  ,  ils  s  efforcent  de  nous 

perdre  par  la  vanité  qu'ils  nous  infpircnt 

enfui R  de  cette  viflotre. 

Il  eft  donc  important  de  préparer  foa 
amc  à  la  tentation  par  la  vigilance ,  par  la 
prière  ,  par  la  méditation  des  vérités  de 
î'Evanple-  Mais  ceux  qui  mènent  une 
vie  ïQÏÀchéc ,  qui  ne  font  point  de  çto-» 
fiifaa  de  ce  qui  c/înéccflairc  pout  fc  Co>a,' 
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tenir  dans  les  grandes  épreuves  ,  font  d'or- 
dinaire emportés  par  ces  fortes  de  tenta- 
tions 5  ainli  l'épreuve  ne  fait  q  le  mani- 
fefter  ce  qui  étoit  déjà  fait.  Ceux  qui 
demeurent  debout  étoient  déjà  parveous 
à  cette  force ,  &  ceux  qui  faccombcoc 
«voient  déjà  fuccombé.  La  tentatioanc 
fait  que  manifefter  ce  qui  étoit  déjà  prcf- 
que  fait  ;  &  c'eft  ce  qui  oblige  tous  les 
Chrétiens  de  vivre  toujours  dans  une  pro- 
fonde humiliation  devant  Dieu  ,  &  dans 
une  vigilance  continuelle  :  car  tout  le 
temps  de  cette  vie  étant  partagé  en  ces 
deux  états  ,  dâ  réfiftance  à  la  tentation , 
&  de  préparation  à  la  tentation  »  aucun  de 
ces  deux  temps  ne  fouffre  le  relâchement, 
la  langueur ,  la  parelTe  ,  l'orgueil ,  &  l'on 
&  l'autre  demande  beaucoup  d'humilité , 
de  prières  ,  de  vigilance  &  d'adlivitc.  U 
faut  fur-tout  demander  à  Dieu  cette  grâce 
il  néceffaire  pour  rendre  Tame  viétoricufc 
d'elle-même  &  du  démon  ,  &  pour  lui 
faire  furmonter  Is  monde  avec  tout  ce 
qu'il  a  de  trompeur  ,  d'attirant  &  de  ter- 
rible. 

$,  $.  De  la  Coutume  &  des  Préjugés. 

Pour  mener  une  vie  chrétienne,  il 

faut  s'élever  au-delfus  de  la   coutume , 

des  préjugés  &  du  mauvais  exemple  5  ce 

^ui  ncft  pas  fv  facW^  c^^ ^wi  ^Ssûajyne 
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communément:.  Les  vents  ne  font  que  d*' 
petites  parties  de  vapeors  ^  dont  chacune 
a  peu  de  force  ;  mais  ces  petites  parties 
^tant  unies  ne  lailleot  pas  de  renverfcrlcs 
plus  grands  arbres.  Les  fleuves  ne  font  que 
des  sjouttes  d'eau  ramairées  enfèmble  j 
mais  ils  rompent  fouvent  les  pJus  fortes 
digues.  Une  mulritudc  de  jugements , 
dont  chacun  cft  meprirablc  ieparément, 
jie  kjflc  pas  d'ébranler  &  d'emporter  ceux 
jnêmcs  qui  auroicnt  rcfifté  à  une  violence 
ouverte.  Dès  cjuil  faut  paroître  fîngulici: 
dans  fa  conduite  &  condamner  par  fon 
exemple  v,nc  infinité  de  gens ,  il  faut  lui 
dégrc  ilngulier  de  courage  &  de  fermeté 
pour  fe  (butcnir. 

On  reçoit  >  par  la  feule  force  de  la  cou- 
tume &  par  les  difcours  &  les  adions  de 
ceux  avec  qui  l'on  vit,  une iniinitc  d'im^ 
preffiôns  fauffcs  qui  corrompent  Tcfpric. 
Il  cft  rare  qu'on  examine  les  principes 
fur  lefqucls  on  agit  :  on  les  emprunte  de 
Tcxcmple.  On  croit  aimable  ce  qu*on  voir 
aimé  ,  &  véritable  ce  qui  eft  cru.  On  tire 
bien  de  fa  corruption  naturelle  une  pente 
à  aimer  les  créatures  &  h  defu"er  ce  qui  cft 
grand  5  mais  la  détermination  de  cette 
pente  naturclJc  fe  fait  fans  examen  &  par 
rimprcfHon  de  la  coutume*  Il  n'y  a  même 
rien  de  fi  dur ,  que  la  coutume  ïi^Agxl- 
ciÛcs  iicu  de  u  doux,  c^ticWiE^  tic  ic^x^ 
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dur  &  difficile.  On  s'engage  gaiement  dans 
des  états  pénibles  &  dangereux  ,  parce 
que  c'eft  la  mode  5  &  les  moindres  ac- 
tions chrétiennes  font  pénibles ,  parce  que 
le  commun  du  monde  fe  les  rcpréflaR 
comme  difficiles ,  petites  &  bafles.  Qéîh 
examine  ce  qui  nous  fidt  agir  ,  ce  qui  um 
foutient  dans  les  emplois ,  ce  qui  um 
détermine  à  un  genre  de  vie  plntât  qu'an 
autre  ,  ce  qui  nous  porte  à  embnflêr  Is 
modes  &  les  coutumes ,  &  Ton  tcoana 
qu*on  eft  prefque  par-tout  le  jouet  è» 
opinions  des  autres  ;  qu'on  fuit  les  (on- 
ments  de  ceux  de  fon  âge  &  de  ceux  tics 
qui  l'on  vit ,  &  que  la  raifim  flc  lay&îié 
n'ont  prefque  point  de  pan  à  aotie  con- 
duite. 

Il  y  a  des  opinions  &  des  pafionsde 
jeunes  gens  ,  des  opinions  &  des  paiBos 
de  perfonncs  plus  avancées  en  âge ,  dci 
opinions  &'  des  paffions  de  yieiilanls.  Oi 
paffe  d'opinions  en  opinions ,  conune  foa 
paffe  d'âge  en  âge  >  ainfi  la  plupart  des 
nommes  n'arrivent  jamais  à  vivre  ftloo  h 
vérité.  S'ils  l'entrevoient  de  loia  ,  elle  a 
trop  peu  de  force  fur  leurs  cfptits  pour  kl 
redreffer ,  parce  qu'elle  les  trouve  lirrés  à 
des  opinions  qui  leur  font  devenues  com- 
me naturelles ,  &  qui  forment  ea  eu 
des  impreffions  cjui  les  dondnent.  Ccft  ce 
qai  rend  le  moadcix  àBB^cc^?».^\a!!^nQr 


Wucacioû  des  enfants  (\  difficile  ,  Ôc 
enfin  la  rccraite  fî  nëcçflaire  à  toutes  fortes 
dcpcrfonnes.  Car  on  peut  dire  que  les 
opinions  corrompues ,  dont  on  fc  remplit 
dans  le  monde  ,  font  une  féconde  concu- 
pifccnce  ,  auffi  difficile  à  déraciner  que  la 
première.  Le  icul  moyen  de  s'en  garantir, 
cft  de  fc  rendre  difciple  de  la  vérité  ,  de 
la  médirer  fans  celle  ,  de  s'en  remplir ,  de 
fc  conduire  par  elle  ,  &  de  fe  faire  un  plan 
de  vie  dont  toutes  les  a*^ons  foient  éca- 
blîcs  fur  des  principes  de  vérité. 

j.  €.  Des  Sichenjfcs  &  de  l'InftnftbiluL 

Les  âmes  ne  font  pas  toujours  dans 
110  égal  degré  de  force  &  de  vigueur  ipi- 
rituelle.  Il  y  a  des  temps  de  langueur  & 
de  maladie  ,  aufTi-bien  que  des  temps  de 
fanté  ;  des  temps  dliivcr ,  aufll-bicn  que 
des  temps  de  printemps  ^  d'été  5  des 
temps  de  ftérilité  ,  comme  des  temps  d'a- 
bondance j  des  temps  d' inaction  &  d'une 
cQ>ece  de  parciïc  fpirituclle  ,  aufli-bicu 
que  d'ardeur  ôc  d'aâivité.  Dieu  éprouve 
les  âmes  par  ces  vicilTîtudcs  ,  &  leur  fait 
connoîtrc  la  dépendance  qu'elles  ©ne  de 
lui  &  l'impuiffancc  <^ui  leur  cfl  propre  , 
&  par  cet  ce  variété  de  difpofitions ,  il 
leur  ôie  la  confiance  en  elles-mêmes. 

Mais  outre  ces  icciiere/res  p affalâtes 
qacVJcupçrmcî  pour  humilier  ks  aiac^» 
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il  y  en  a  d'autres  qui  font  des  effets  de 
notre  lâcheté  &  de  notre  tiédeur  ,  &  de 
juftcs  punitions  de  nos  fautes  volontaires. 
Ces  maladies ,  quoique  non  mortelles  par 
leur  nature  ,  peuvent  le  devenir  très-faci- 
lement ,  fi  Dieu  permettoit  que  le  àimon 
nous  attaquât  Fortement  dans  ce  temps 
de  foiblefïc  :  car  il  épie  avec  foin  ccsoc- 
cafîons  ,  &  il  ne  manqucroic  pas  de  noas 
accabler,  fi  Dieu  ne  rempêchoitdenoos 
tenter  dans  ce  mauvais  temps.  Non-fcn- 
lement  nous  ne  fommes  pas  toujours  dans 
le  même  dégrède  force  fpirituelle  ,  mais 
toutes  les  adions  de   la  vie  chrétienne 
n  ont  pas  bcfoin  de  la  même  force.  Il  y 
a  des  occafîons  oii  Té  tac  commun  ûiffit  î 
mais  il  y  en  a  auffi  oii  il  eft  besoin  dcetin- 
des  forces.  Quand  il  s'agit  de  nous  fcpa- 
rer  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  cher  dans  le 
monde  ,  les  vertus  communes  ne  fuffifcnt 
pas.  Nous  avons  donc    un  intérêt  très- 
grand  de  nous  fortifier  pour  ces  occafîoas 
qui  arrivent  alfez  fouvent ,   &  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  qu'elles 
nous  furprenncnt.  U  faut  faire  tout  ce  que 
Ton  peut  pour  ne  pas  fe   trouver  dans  U 
langueur ,   lorfqu  il  s'agit  d'entrer  dans  de 
grands  combats  j  &  ceux  qui  auront  cte 
iîdclcs  à  veiller  &  à  prier  ,   en  foniront 
vitlorieux. 

U  y  a  divets  itçf  t^  àattOcL^^^^ç.  &  d'in- 
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icnfîbilité  ,  félon  les  diveifcs  caufes  dont 
I  I  elles  peuvent  naître.  Il  y  a  un  obfcurcif- 
[  fcmcnt  &c  une  infenûbilitt  qui  font  la  j  ulle 
punition  de  Ntat  criminel  de  l'amc ,  foie 
quelle  le  connoiiTc ,  foit  qu elle  ne  le  con- 
noiiTc  pas.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
p^hés  groflicrs  qui  conduifent  à  cet  état  ; 
mais  on  y  tombe  iouvenr  par  des  dégrés 
infenfibles  ,  dont  on  ne  s*appcrçoit  pas  j 
&  la  feule  multitude  des  occupations  aiix^ 
quelles  on  fc  livre  en  oubliapt  Dieu ,  peut 
conduire  à  la  dureté  du  coeur  j  de  forte 
qu'il  ne  s'amollit  point  par  la  pieté  ;  qu'il 
n'cft  point  toucKé  de  la  prierez  qu'il  n'cft 
point  ébranlé  par  les  menaces  ,  &  qu'il 
s'endurcir  par  les  châtiments. 

Il  y  a  une  autre  forte  d'mfenfibiliré  & 
d'aveuglement  qui  peut  fc  rencontrer  dans 
Jcs  juftes  y  lorfquc  par  le  peu  de  fidélité  , 
par  le  peu  de  mortification,  par  leurs  vains 
amufcmcnts,  par  leur  dilTipation  &  par 
d'autres  défauts  fcmbkbies ,  ils  éloignent 
d'eux  le  fentimcnt  de  la  grâce  ,  ils  fc  pri- 
vent de  fon  ondion ,  ils  attircnr  la  fouf- 
traâîon  de  fcs  lumières  ,  &  ils  demeurent 
ainlî  dans  une  vie  fenfucHe  qui  ne  va  pas 
néanmoins  jufqu'à  leur  faire  perdre  abfo- 
lumcnt  la  charité.  Ils  font  peu  touchés , 
parce  qu'ils  ont  peu  de  grâce,  &  que  ce 
qu  ils  en  ont  efl:  cominc  érotiiîc  par  de.'i 
^^USoQs  humaines  qui  a r trille nt  le  SaÀïxV\ 
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Tes  entraîne  ;  ih  dmcnt  les  cd| 
tcrrcftres  ^  cliaxnelles  ,  foit  àq 
lions  ï  ibic  en  d'autres  cho{es  ;  jj 
privent  cjuclqnefois  ,  ils  n'y  reoij 
mais  abfolunient.  Cet  état  cft  i 
parce  que  rcfprit  de  Dieu  &  Te 
cil  air  ,  îc  feu  &:  la  tiédeur  ne 
fubfiftcr  dans  une  même  ame  .^ 
-fp*'' 3*  tiédeur  j  félon  l'Ecriture,  cft^ 
vomitrcmcut  du  Seigneur. 

Quclqucfoi*;  cet  ^tac  de  i 
pas  la  marque  d'un  grand 
&  Dieu  y  réduit  des  aines  faincd 
las  punir  de  quelques  fautes  le 
pour  empêcher  que  la  conrirri 
dons  &  des  vifîtcs  de  Dieu,  ucj 
les  attribuer  plutôt  à  la  nature  ^ 
ce.  Dieu  leur  montre  ,  en  fe  rd 
déciles ,  qu'il  n'y  a  que  lemenli 
l>éclié  qui  leur  foieat  pE&pse^.^  J 


ame  ,^ 
,   cfti 

leféclJ 
td    rcll 
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5,   7.  De  la  f^ujfe  Dévotion  &  de 
V  Hypocrifie, 

L  A  jaft-icc  cft  fiiiiiTc  ,   quand  clic  n* cft 
jpas  fondée  fur  la  vérité  ,  quand  00  pratique 
les  œuvres  de  jufticc  par  des  motifs  h u- 
tmains ,  quand  au  lieu  de  rapporter  les  créa- 
liures  à  Dieu  ,  l'on  rapporte  au  contraire 
I>icu  aux  créatures ,  à  fa  propre  gloire  & 
à  fon  propre  intérêt  ;  c'cfb  jouir  des  créatu- 
S^s  &  ufer  de  Dieu.  Lapicré  &  la  dévotion 
^ont  faulfes ,  quand  on  ne  fc  féparc  des 
créatures  que  pour  s'attacher  plus  forte- 
juent  à  foi-mémc  ,   quand  on  en  quitte 
cpclqucs  '  unes  pour  en  fuivrc  d'autres  , 
^uand  on  fe dépouille  de  certaines  pafllons 
f -our  fc  livrer  a  d'autres  pa/fions.  On  voit 
Quantité  de  pcrfonncs  qui  fe  détachent  de 
y lufieurs  objets  de  pallions  U  qui  s'appli- 
quent aux  œuvres  de  charité  3c  de  dévo- 
tion ;  mais  cela  ne  fiiflît  pas.  Il  faut  fc  fé- 
parer  de  tout  ce  qui  domine  famé*  Il  faut 
I  ctrc  féparé  non-fculcmeot  des  plaifirs  Se 
des  intérêts  g rolTiers  ,  mais  auffi  de  la  re- 
cherche ,  de  Tapprobation  &   de  famou 
des  créatures ,  de  fon  repos ,  de  fcs  fatis- 
fe^ons  intérieures  ,  de  la  douceur  ,  de  la 
àévotion  fenfiblc.  Qu'il  y  a  de  gr^ns  qui 
ayant  fait  un  dclfcin  généreux  de  chercher 
.  Dieu ,  s'arrêtent  mameureufcmciu  î^t-MX- 
minK^  '  Souvent  même  ceux  c\u\  tork.\  i^v«>- 
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fcflîon  de  piété ,  font  les  plus  aitachls  H 
leurs  intérêts  ,  les  plus  fcnfibles  aux  injti-* 
rcs  ^  les  plus  délicats  fur  ce  qui  touche  Icuc 
réputation  >  &  ks  plus  dimciles  dans  le 
commerce  dt:  la  yie.  Enfin  l'on  ne  rcpnme 
fouv^nt  certaines  cupidités  ,  que  pour  fairo 
régner  plus  abfolument  en  d'autres  chofcs 
l'humeur  &  la  faniaifie. 

Il  y  a  une  illufion  fort  ordinaire  à  ccrtai-* 
ties  perfonnes  qui  font  profeflîon  de  piété  ^ 
qui  eïl  de  mettre  la  piété  dans  des  adtions 
extérieures  pratiquées  avec  attache  ,  &  la. 
faire  fubfifter  aveo  romillîon  de  pluncura 
devoirs  importanrs.  Une  femme,  pat  exem* 
pic  a  fc  croira  dévote  ,  eu  faifant  de  Ion- 
gaes  prières  5  en  palTant  les  jours  &  les 
nuits  à  TEglife ,  pctidanc  qu'elle  néglige  lo 
foin  qu  elle  doit  avoir  de  Ion  mari  ,  de  fes 
cafans ,  de  fes  domcftiques  i  5c  ainfi  elle 
ne  s'acquitte  pas  par-là  4e  ce  quelle  doit  à 
fa  famille.  Toutes  les  dévotions  bizarres^ 
déréglées  »  inégales  ,  capricicufcs  ,  ne 
viennent  que  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  aifez, 
d'attention  à  ce  qui  cft  de  précepte  ,  &  de 
ce  qu'on  omet  quelques-uns  de  fes  devoirs 
pour  s'attacher  aux  autres  avec  palîîoo. 
AmÇ\ ,  pour  pratiquer  une  dévorion  folidc 
&  véritable  ,  W  faut  que  chacun  s'efforce 
de  connoître  toutes  les  chofcs  auxquelles 
iî  cH  obligé  ,  ïaut  en  général ,  qu'en  parci-t 
^uU^^  Se  qu'il  rcgk  tclkra^ut  W^y^  -s^% 


fur  la  Ventés  de  la  Rdigion.  itï 
pcrfonriiC  naît  fujet  âc  ft  plaindre  qu'il 
manque  à  quclqu  un  de  Tes  devoirs,  La 
dévotion  cft  donc  f auiîc  ,  quand  on  ne  ïé-^ 
fbrine  que  rexcérieur  j  qu'on  ne  va  point 
iûfqu'à  la  fource  de  fcs  pallions  &  au  rc^ 
lanckcmcnt  de  fon  orgueil  intérictirsquc 
*on  couvre  le  vieil-homme  par  le  nouveau  j 
nais  qu'on  ne  détruit  pas  ,  &i  que  Ton  con- 
fcrvc  ,  avec  un  extérieur  réglé  &c  même 
mortifie  ,  une  très-graûdc  immorcificacion 
intérieure.  On  cft  naturcllemenc  plus  atta* 
<bé  à  Tci teneur  de  la  piété  qu'à  rintcricur, 
&  Ion  voit  bien  des  gens  qui  font  plus  tou- 
chés d'avoix  manqué  à  quelque  dcvoïioa 
Bon -commandée,  que  d'avoir  violé  la  ciia- 
lîié  par  des  jugements  téméraires  ou  par 
«les  naédiranccs  pleines  de  malignité. 

A  regard  de  rhypotrilie  ,  qui  confîftc 
à  ft¥oir  delTcin  de  donner  par  les  adtons 
extérieures  une  opinion  plus  avantagcufc 
de  fa  vertu ,  que  la  vérité  ne  le  permet ,  on 
peut  dire  que  ce  vice  n'cft  pas  commua 
dans  fon  excès ,  c  cft  -  à  -  dire  ,  qu  il  cft 
affcx  rare  de  voir  des  gens  qm  vcuillcnc 
paifcr  pourfaints  ,  &  qui  niaient  avec  cela 
aucun  amour  pour  la  vertu  ,  mais  ce  vice 
cft  trcs-commun  dans  un  degré  médiocre  , 
3c  il  y  a  peu  deCkrétiens  qui  en  fuient  en- 
tièrement exempts  ;  &  même  parmi  les 
pcrConncs  qui onc  acquis  quelque dégli  àc 
fcrfcélign  daas  le  ctçmin  de  la  venu  ,  VV 
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y  en  a  très-peu  <\m  ne  faflcnt  aucune  ac- 
tion extérieure  de  ^\hé  par  une  Cccrctc  va- 
mté.  Or  toute  action  de  piété  faite  par  va- 
nité ,  cfb  une  hypocrific  ,  parce  qu  on  veut 
<5ue  cette  action  foitprifc  pour  une  attion 
dt^ictc ,  au  lieu  que  c'efî  une  adion  de 
vanité.  Mais  ce  défaut  fe  trouve  commu- 
nément dans  les  jeunes  peribnnes  cjui 
n'ayantpoint  de  pieté  folidc  ,  font  néan- 
moms  paroîtrc  à  rcxtériçur  des  maïqucs 
de  piété  &  de  fageiTc  ,  pour  satrircr  rcf- 
time  des  perfonnes  qu'ils  craignent ,  ou  à 
qui  çîJcs  ont  intérct  de  plaire. 

§,  %,  De  ia  faujfc  Confckncc, 

La  raifon  qui  fait  cmbralTer  de  faufTcs 
opinions  ,  cft  qu'on  n'aime  point  la  vérité 
qui  découvre  la  voie  de  la  juftice  ,  êc.que 
Ton  la  regarde  conime  contraire  à  Tes  inté- 
rêts. Oa  hait  certaines  maiimcsde  dcfin- 
térefTemcnt ,  parce  qu  elles  font  incommo- 
des, Ainlt  un  Komme  de  bien  ,  qui  eft  at- 
raché  aux  vérités  de  FEvangile  ,  fe  trouve 
piefquc  incapable  de  toutes  les  adions  qui 
contribncnc  à  s'agrandir  &  à  être  a  Ton 
aife  dans  le  monde  :  il  n'clt  bon  à  rien  ;  il 
ne  fauroit  louer ,  comme  j'on  fait  fans  dtl^^ 
cernemcnt  &  fans  mcfure,  ceux  qui  foi^H 
puillants  ,  riches  &  fccureux  ;  &  fa  rctc- 
iiut  Car  ce  point ,  compaTt.e  ^vec  ta  çro- 
fudon  des  autres,  çaîeçty\iiîi\^\^ï!à\A:.<s^ 
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prnir  ciivic.  Il  ne  croit  pas  pcimis  de  fer- 
vir  Ces  amis  dans  des  affaires  mativailcs  S 
injulics.  Ce  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  de 
mander  dircdtemenr ,  il  ne  croit  pas  au  fil 
pouvoir  le  demander  par  des  aiîïduués  donc 
on  rcconnoît  aifenvenc  k  but.   Rien  n'cft: 
plus  incommode  à  l'amour  propre  cjuc  tou- 
tes ces  maximes.  Il  ne  faut  donc  point  cher- 
cher d'autre  fourcc  des  errcuts  It  commu- 
nes dans  la  morale  ,  cjuc  k  corruption  du 
cœur,  Oa  n  approuve  les  opinions  rclà- 
cbces ,  que  parce  qu'on  aime    les  chofcs 
^ont  les  opinions  févcrcsnous  priveroicnt. 
Si  on  ne  les  aime  pas  pour  foi-méme  ,  on 
ics  aime  pour  Jcs  autres.  On  ne  veut  pas 
concriiîer  ceux  qui  nous  coi^fultent ,  parce 
que  c'cftune  cfpccede  confidération  qu'ils 
ont  pour  nous  ,  que  Ton  ne  hait  pas  ,  tant 
la  confcicncc  eft  foiblc  &  a  peu  d'atîlion  ëc 
de  force  dans  la  plupart  des  Chrétiens. 

Communément  on  cfl  fubmcrgé  dans 
le  monde  ^  fans  qu*on  le  fâche  j  &  cela 
arrive  particutiercmcnt  par  certaines  opi- 
nions qui  y  régnent ,  &  qui  étant  aujori- 
féos  par  la  coutume  &  par  l'exemple  même 
des  e;cns  qui  palfcnt  pour  gens  de  bien , 
ne  fe  fout  plus  difccrncr.  On  s'y  engage 
fans  fcmpulc  :  on  y  dememe  fans  remords, 
6c  l'on  fc  croit  fort  en  i  urcrc  fc  voyant  cii 
it  grande  compas^nic.  On  n^i  ti\ito\t  y^^x- 
jxe  dans  VcCptit  de  la  çluç^vït  àsis  ^^'û.'^  ^»^ 
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monde ,  <jae  ce  <{m  s'y  pratique  commu- 
Dément:  ^  ptiifTe  être  mauvais ,  &  cjue  ron 
Ce  damne  avec  cela.  On  agit  donc  &  l'on 
hazardefco  falut  fur  ces  opinions  <5uin'cn 
font  pas  moins  téméraire  s  pour  être  com- 
munes, parce  qu'il  y  au  roi  c  ccne  raifons 
'       &:  cent  excitiplcs  qui  pootroienc  en  détout* 
ner  ceux  «jm  h$  fuivcni:  j  s*ils  n 'et oient 
aveuglés  pat  l'imprclfion  de  la  coutume  & 
de  l'exemple  du  monde.  Quelque  certaines, 
que  foient  ces  raifons  ,  Timpreflion  publi- 
que remportera  toujours  ,  &  ainfi  cette 
imprefîï on  forme  une  de  ces  tempêtes  invi- 
fiWes  auxquelles  on  ne  fonge  point  à  rc- 
fifter  j  &  qui  attaquent  parciculiércmcnt 
ceux  qui  entrent  par  leur  fantaifie  &  par 
des  vues  humaines  dans  des  engagements 
qui  font  le  capital  de   leur  vie.    Car  l'a- 
mour du  monde  qui  les  y  a  porrés  ,  les  pré- 
pare à  tecevoir  ces  împreffions  &  ces  ma- 
ïinnis  ;  &  quand  ils  s'appcrçoivent  de  leur 
fsLuiîcié  j  il  leur  ôtc  la  force  d'y  réfidcr  , 
&  par  11  pente  qu'il  y  donne ,  &  parce  qu'il 
éloigne  le  fecours  de  Dieu  qui  peut  îeul 
fcutenir  l'ame  dans  cette  tempête.  Car  , 
comme  Dieu  n'a  point  départ  à  ces  opi- 
13 ions  &  à  CCS  engagemcnEs  d'intérêt  &  de 
paillon  ,  il  laiffe  dordinaire  emporter  ces 
pcrfonncs  au  torrent  dans  lequel  ils  fefonc 
fnis,   C'eft  même  le  etas\d  womWç,  d^  ces 
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torrent ,  en  fc  poufTant  îcs  mis  les  autres 
vers  CCS  précipices  qu'ils  ne  counoilfcnc 
f  point ,  on  ils  font  de  ces  naufrages  cachés, 
d*autant  plus  dangereiix  ,  qu'ils  fubfîftcnt 
avec  la  réputation  de  gens  d'honneur  &  de 
probité  ,  que  beaucoup  d'entre  eux  font 
gioire  de  confêrvcr, 

A  regard  des  principes  généraux  àci 
mœurs ,  il  y  a  dans  tous  les  hommes  une 
lumière  intérieure  qui  les  faitdifcerncr  i  Se 
les  fini  pics  ,  qui  ont  le  cœur  pur  ,  n'ont 
|>as  oîoins  cette  iumicrc  que  les  grands  cC~ 
prits.  Ils  ne  font  donc  en  danger  d*ê[rc 
trompés  par  les  hommes  qu'à  l'égard  de 
P  x:crEâines  conclufîons  de  ces  principes  qui 
i  £bnt  plus  obfcures.  Or  dans  ces  fortes  de 
chofcs  il  y  a  prcfque  toujours  un  parti  qui 
cft  clair  :  car ,  s'il  efl  incertain  fi  une  cho- 
ie cfi:  perniifc  ,  il  cft  d'ordinaire  certain 
c[n'il  eïl  permis  de  s'en  abftcnir  5  &  il  y  a 
^  une  règle  de  prudence  qui  peut  nous  pré- 
hr  fcrver  d'égarcmcrit  dans  ces  rencontres  , 
p.  qui  cft  de  prendre  toujours  h  parti  le  plus 
^Blor  ,  principalement  q^tand  on  n'a  de  la  lu- 
HPmîcre  que  d'an  côté  ,  &  que  Ton  voit  bien 
l  cjii*il  eft  permis  d'agir  d'une  certaine  ma- 
nière j  mais  que  Ton  ne  fait  pas  s'il  cH 
permis  de  faire  le  contraire. 

S,  5.  Idée  des  Pécheurs, 

0  H  peut  faire  le  porpicaii  4»^^  ^Oc^^^acs*^ 
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fur  ce  qui  vient  d'être  dit  des  vices  &  des 
paflions.Qu  cft-ce  donc  qu  un  pécheur  &  un 
homme  fans  Dieu  aux  yeux  de  la  foi,  c  cft- 
à-dire  ,  dans  la  vérité  l  C'eft  un  aveugle , 
puifqu'il  ne  participe  point  à  ia  véritable 
lumière ,  &  qu'il  ne  connoit ,  ni  Dieu ,  ni 
fbi-mémc ,  ni  Tes  amis  ,  ni  {es  ennemis, 
nifesbienSy  ni  Tes  maux.  Quelque  intel- 
ligence quil  puifTc  avoir  dans  les  cho(èsda 
monde  ,  il  eft  dans  les  ténèbres  &  il  mai;- 
che  dans  les  ténèbres  ,  pui(qu*il  tombe  \ 
tout  moment,  &  qu'il  ne  (ait  ou  il  met  lia 
pas.  C'eft  un  fourd ,  c*efl-à-dire  ,  qu'il  ncD 
tend  point  la  voix  de  Dieu  ,  &  que  ceta 
divine  parole  ne  pénètre  point  Ibncani. 
cruoiqu*elle  puiifTe  retentir  aux  oreilles  d 
ion  corps.  C  cfl:  un  paralytique ,  parce  qa 
fon  cGcur  n  a  plus  de  mouvement ,  qui 
ne  s'élève  plus  vers  Dieu,  qu'il  eft  touîoot 
abattu  à  terre ,    &  dans  Timpuiflance  en 
tiere  de  fe  relever.  C*cft  un  homme  rédui 
^  rexrrémité  de  la  pauvreté ,  puifqu'il  ei 
dépouillé  de  toutes  les  vraies  richdTciqi 
font  les  fpirituelles  ,  qu'il  a  perdu  ceqn 
Dieu  lui  avoit  donné  dans  fon  Baptême 
&  qu'il  n'a  plus  droit  à  fon  héritage  qjoid 
le  ciel. 

Il  eft  non- feulement  pauvre  des  biei 
de  la  grâce  ,  mais  aufli  des  biens  du  moi 
de  5  car  ,  quoiqu'il  paroifle  encore  potfci 
&urdc  grandes  ticWficsa.\xx^^\xx4sk!M^ 
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<nc5  ,  &  que  les  hommes  m^êmcs  n  aient 
pas  droit  Je  les  lui  ôîcr  ,  Ui^anmoins  il  les 
pollcdcinjufemefità  l'cgard  de  Dieu  ;  il 
ne  mérite  plus  d'en  jouir  ,  s' étant  rendu 
indigne  de  Tvifage  de  toutes  les  créatures, 

C'cl^  un  efclave  >  non-feulement  de  fcs 
pafTîons  i:|ui  le  dominent  ,  mats  du  diable 
qui  le  polîcdc  ,  qui  habite  en  lui ,  qui  le 
remue ,  Tagite  »  le  fccoue  >  le  fait  agir  à  fk 
fantailie  ,  le  trompe  fans  cclTc  ,  &  en  fait 
fmi  jouet  &  le  fujct  de  la  ri  fée  ,  félon  Tc^t- 
preflîon  de  l'Ecriture,  Mais  cVft  atiili  un 
cfclavc  des  élus  de  Dieu  &  des  jiiftcs  ^ 
c*eft-à-dirc ,  que  tout  Con  office  en  ce 
monde  ,  pendant  qu'il  demeure  en  ccc 
c ta c,  e(l de  travailler  pour  autrui  âc  non 
pour  Coi ,  Se  de  contribuer  à  quelque  avan* 
cage  des  élus  ,  fans  en  retirer  aucun  bier\ 
pour  foi-mémc*  C'eft  la  manière  dont  lc$ 
Ange%  &  les  Saints  regardent  ta  plupart  dci 
grands  &  des  riches.  Ces  perfonncs  s'ima^" 
gincnt  que  tout  !c  monde  eft  Fait  pour  cux! 
,  êL  cependant  »  à  l  égard  de  Dieu  Jls  ne  foni 
Cttit  mêmes  faits  que  pour  les  autres  ;  8i 
Dieu  ne  les  laiiTc  vivre  que  pour  le  fcrvice 
des  élus  qui  foiTC  leurs  maîtres  &  leurs  rois 
éevant  Dieu  ,  &  qui  les  chalfcront  de  kur 
Biaifon  ,  lorfquc  le  temps  auquel  ils  n'au-* 
font  plus  bcfoîn  d'eux  fera  venu,  parce  que 
fffcliivc ,  comme  die  rEctiiy^ic  ^  v\^  is. 
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^H       meiirera  pas  toujours  daiis  la  niaifon  M 

^P       fon  maître.  ^1 

^H  Un  pécheur  eH:  un  ïiommc  réduit:  à  i^| 

^H        honteureeudicé  ,  parce  qail  a  perdu  la 

^B        robe  de  r innocence  5c  de  la  jufticc.  Qucl- 

r  que  magnificence  humaine  dont  0  tâche 

de  couvrir  fon  ignominie  ,  ce  ne  font  que 

!  des  haillons  du  diable  qui  ne  font  pas  feu- 

^H        Jcment  honteux  ,  mais  qui  font   encore 

Wm        trompeurs ,  parce  que  le  diable  ne  les  lui 

prête  5  qu  afin  quen  s'y  arrêtante  en  îû-- 

fant  robjec  d'une  vanité  ridicule  ,  il  perde 

le  fen ciment  de  fa  mifere ,  &  qu'il  ne  s  cf- 

I  force  pas  de  recouvrer  ce  qu'il  a  perdu  s  Se 
il  les  lui  ravira  même  au  moment  de  fa 
mort,  pour  lui  faire  fcntir  éternellement  la 
nudité  oii  il  Ta  réduit. 
Enfin  un  pécheur  cil  an  homme  mort ,' 
&  mille  fois  plus  mort  que  les  morts ,  par- 
ce qu'il  cft  mort  dans  î'amc  ^  au  lieu  que  les 
autres  ne  font  morts  que  dans  le  corps.  Je 
dis  qu il  cfi: mort  dans  lame  >  &  il  n'y  a 
point  ici  de  métapJiorc.  L'ame  ne  vit  cjuc 
par  l'amour  &  la  connoiJTancc  i  &  ainfi 
^  rainour  &  lacounoiifance  de  ce  qui  cft  le 
^H  vrai  bien  de  l'homme  ^  c'eft  -  à  -  dire ,  do 
^P  Dieu ,  efl  la  vraie  vie  de  l'anie  j  ^  quand 
^H  elle  a  perdu  cet  amour  Sl  cette  connoiiTan- 
^■^  ce  ,  elle  a  perdu  fa  vie ,  quoicju  il  lui  rcfto 
encore  une  auti^  vieballe  &  iniférable  par 
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famoiir  qu'elle  porte  aict  créatures  &  par 
la  connoilfânce  qu*eilc  en  a.  Unç  anic  dans 
le  péché  cft  un  tombeau  qui  fc  remue  ^ 
parce  que  l'amc  étant  morte ,  le  corps  qui 
i'cnfcrmc  en  cft  en  quelque  forte  le  tom- 
beau  j  &  la  comparaifon  en  cil  d'autanc 
plû5  juAc,  que  comme  les  tombeaux  ayant 
quelques  orucmcnts  au-deliors  ,  ne  font 
remplis  au-dedansque  d'ordures  &  d'infec- 
tion 3  de  même  ces  pcrfomics  qui  paroif- 
fent  agréables  au-dchors ,  &c  qui  lîattcnt 
les  fens  par  leurs  qualités  extérieures  ,  ca- 
chent au 'dedans  une  corruption  fi  horri- 
ble, que  Ton  ne  pourroic  lafouifrir  >  il  on 
la  voyoic. 
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CHAPITRE  XIV- 

.    Des    ViUTUS    CHRlTIENHESé 

J,  i.  De  U  VcrtutonfidiréténtiU^même. 

LA  vertti  chrétienne  conlî/lant  à  prati-- 
quer  fes  devoirs  >  à  furmou ter  les  ten- 
tations qui  noiîs  en  détournent ,  &  à  faire 
Ton  &  l'autre  par  la  vue  de  Dieu  &  par  l'a* 
mour  deia  jufticc  j  il  eft  claii'  que  ce  qui 
BOUS  met  devant  les  yeux  cette  juftice ,  ce 
^vâ  nous  découvre  ces  tentations  ,  ce  qui 
nous  fait  veiller  fur  les  mouvements  de  no* 
uc  corur ,  qui  font  la  lourçc^Ôc  àctio^\aoT\* 
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nés  acflions,  &  de  nos  chutes  ;  ce  qui  noof 
montre  enfin  d'oii  nous  pouvons  obtenir 
le  Iccours  pour  nous  foutenir  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  nous 
engage  conune  néceffaircmcnt  à  les  prati» 
quer. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ks  vertus 
ne  font  bonnes  &  utiles  qu'autant  qu  elles 
ont  la  charité  pour  principe  :  elle  cftla 
fburccqui  lesproduit&ramcqui  les  anime 
Ainfmous  ne  devons  pasnous  laiffcr  éblouir 
par  l'éclat  de  certaines  œuvres  extérieures 
qu'on  peut  pratiquer  fans  charité  ;  il  faut 
voir  de  quel  principe  elles  iiaiflcnt,&  ^  elles 
font  attachées  à  ce  lien  commun.  Sans  cela 
ces  œuvres  (ont  mortes  &  fans  vie ,  puif» 
qu'elles  (croicntfansleur  ame  qui  eft  la  cha- 
rité.Telles  étoient  les  vertus  des  Pharifiens; 
&  leur  erreur  étoit  de  faire  coiififter  toute 
la  vertu  dans  la  pratique  extérieure  des  pré- 
ceptes ,  fans  fe  mettre  aucunement  en  pei- 
ne de  tout  ce  qui  fê  paiToit  dans  le  cœur  ; 
&  de-là  nailfoit  néceffaircmcnt  en  eux  une 
confiance  vaine  &  une  prélbmption  en  leur 
propre  juftice. 

Les  vertus  chrétiennes  en  elles-ménKS 
font  un  ii  grand  bien  ,  que  nous  dcYriont 
les  pratiquer  pour  elles-mêmes,  quand 
mcnic  Dieu  ne  nous  en  donncroit  aucune 
rctompenfe  ,  ou  plutôt  elles  tiennent  lieu 
d'une  crès-grandt  it^om^u^^ài  tous  ceux 
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qui  en  oiu  ridte  qu'ils  doivent  en  avoir. 
Quelle  comparaifou  y  a-t-il  d'un  hominc 
tempérant  &  jufte,  cjui  contervcfon  corpsr 
&  foQ  aine  dans  \inc  parfaite  purcic  ,  quc^i 
la  cliarité  fait  entrer  dans  tous  ks  bc foins 
du  prochain ,  qui  pratique  cxadcmenttous 
ics  devoirs  ?  quelle  comparaifon  ,  dis-je  ^  y 
a-c^il  d'un  tel  iiomme  avec  une  amc cruel- 
^  le  ,  brutale,  plongée  dans  Fimpurcttî ,  qui 
n'a  ,  ni  refpeâ:  pour  Dieu ,  ni  fidélité  pourri 
Jcs  hommes ,  &  qui  s'aime  d'une  manière 
il  déi;églé«\  ou  elle  fc  couvre  fans  ccirc  de 
\  lionte  &  d'infamie ,  en  fe  plongeant  dans 
toutes  fortes  de  défordres  ;  Il  y  a  donc  dans  | 
Ja  vertu ,  des  cette  vie  même  »  une  récom* 
pcnfcdclavertu  ;  &  il  y  a  dajis  le  vice  ,  , 
même  dés  cette  vie  ,  une  punition  du  vicc.^^ 
X'hommc  vertueux  y  reçoit  Cbn  centuple  , 
c  cft-à-dirc ,  qu*il  cft  cent  fois  plus  heureux 
en  vivant  dans  l'ordre  Se  dans  la  juflicc, 
qu'il  n*au toit  pu  t'êtrc  en  vivant  dans  le 
déforctie  &  dans  rinjufticc.  La  pratique  de 
la  vertu  c fi:  toujours  accompagnée  d'une 
paix ,  d'une  confola[ion  intérieure  &  d'une 
douce  cfpéran ce  des  biens  fututs,  qui  fon- 
dent &  qui  foulage. 

Il  y  a  des  vertus  qui  brillent  &  qui  écla- 
tent ,  &  il  y  en  a  qui  font  cachées  ,  mais 
qui  font  très -ré  clic  s.  Il  fe  trouve  dans  cer- 
taines âmes  une  plénitude  de  \oVo^\t  c\^v 
tcnfccmc  tciTcncc  de  toutes  les  veviu^.^-» 
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les  font  pénitentes ,  charitables ,  patien- 
tes ,  pauvres ,  fans  avoir  eu  d  occafîons 
cxténciires  de  prancjucr  ces  vertus  ,  &  lors 
même  que  par  leur  ^cat  elles  font  dans  ï'ïnx' 
puilfance  d'en  faire  les  adîons.  li  y  a  ài^ 
pauvres  vraiment  riches  »  6c  des  riches  vrai- 
ment pauvres.  Il  y  a  des  martyrs  devant 
Dieu,  qui  ne  le  font  point  devant  les  hom- 
mes  ,  comme  il  y  a  des  martyrs  devant  les 
hommes  ,  qui  ne  le  font  pas  devant  Dieu, 
Ceftcequî  fait  voir  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  foit  le  véritable  juge  de  la  vertu  ,  te 
que  nous  ne  pouvons  en  avoir  que  des  con- 
jeclurcs  fouveiit  trompctifcs  &  toujours  in- 
certaines >  ce  qui  doit  nous  porter  d*ui3C 
part  à  nous  défier  de  nos  meiHcurcs  a<ftion<, 
parce  que  nous  ne  (avons  pas  de  quelle  dif- 
pofîtioa  elles  naillcnt,  fjm^t  ou  vraie,  im- 
parfaite ,  ou  parfaite ,  foiblc  ou  forte  ;  &: 
de  l'autre ,  à  ne  no  os  préférer  jamais  à  per- 
ibnne  ,  à  caufc  de  ces  adions ,  parce  que 
peut-être  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  faites,  i 
en  polTcdent  en  perfedion  les  difpofitions ,  I 
£e  qui  cil  ce  que  Dieu  regarde  le  plus, 

5.  1.  Delà  foi, 

L  A  Foi  cft  une  convi(3:!on  de  Tame  ,  pq 

laquelle  ,  en  s  appuyant  fur  la  vérité  d 

Dieu  ,  elle  fe  foumct  avec  rcfpcd  &  avJ 

iimour  à  tout  ce  que  DVtM  uoms  ai  tcvélé  / 

Xiii-mémc ,  de  Ces  m^Û-cït^ ,  ^tli^^çcd 


furies  Vcrïih  dcîa  Rcîigion,  X^% 
^  de  fcs  volontés.  Il  y  a  trois  fortes  de  foi 
furnamrdk-s  :  ia  foi  qui  naît  d' une  lamicie 
de  Dieu  faus  auciui  amour  :  la  &>i  informe, 
favoir ,  celle  qui  u  efl:  jointe  qu  à  une  cbar 
rite  commencée:  &  la  foi  formce  ;  favoir, 
celle  q  ui  cft  jointe  à  une  cliari  té  j  ufliiîante* 
La  foi  chrétienne  eft  appuyée  fur  la  vé- 

Irité  qui  nous  a  écc  révdce  par  la  parole  de 
Dieu  ,  &  qui  eft  contenue  dans  rEcriturc 
[fainte  &  dans  la  Tradition.  Jcfus-Cliiifl 
a  établi  l'E2;ltfe  pour  décider  di:s  vcritift 
^  de  k  foi.;  &  il  futTit  qu  une  chofe  nous  foit 
I  pr op ofé e  p a r  F E t^l ifc  conim c  de  f o i  po  u r  la- 
I      croire  i  6c  c'c{è  Air  cela  qu'eft  appuyée  Ja 

1^  foi  de  y>'us  les  iîmj>ics ,  à  qui  leur  igno^ 
p  rance  on  la  foïbkire  de  leur  cfprit  ne  per- 
met pas  d  examiner  les  Ecritures  >  c  cft  auJli 
fur  Je  même  fondement  que  l/is  plus  fa- 
van  ts  Se  Ips  plus  éclairés  doivent  établir 
\  leur  foi  :  car  ,  encore  bien  qu'ils  voient  ÔC 
l  €^\x\h  lifcnt  les  vérités  de  la  foi  dans  TE- 
^  cncurc ,  ils  fout  néaiimoins  plus  a/liirés  de 
.me  pas  fe  tromper  ,  lorfqu  ils  font  appuyés 
par  le  téftoigoage  &:  Tautorité  de  l'EgUie  , 
•jae  lorûqu^ii-s  f^  fontleiit  fur  leurs  propres 
Itmiiercs.  La  foi  comprend  les  dogmes  tou- 
chant  les  myClcres  i  elle  comprend  auffi  k& 
jeglcs  des  mcEîirs  »  &  on  eft  obligé  de  les 
favoir ,  ou  en  de  rail  y  ou  dans  les  principes 
d'oii  elles  ibnt  tirées ,  parce  <^u  orv  e,(t  ofeVv- 
gc  dcJesfuiyrc  dans  fcs  aâ:\ons  \  k,^  oji  QiCk 

^  V 


^9^  L'Efprît  de  M.  Nicole 

{îons  contraires  à  la  foi  &:  à  ce  que  Die* 
nous  a  révclc  dans  l'Evangile.  Par  exem- 
ple ,  un  homme  qui  ne  fon^e  pas  à  s'im- 
primer fortement  dans  l'eiprit  combien 
ceux  qui  font  pauvres  d'efprit  font  heureux, 
Ce  remplit  facilement  des  idées  que  Iton  a 
dans  le  monde  du  bonheur  des  riches  &(itt 
malheur  des  pauvres.  Or  ces  idées  font  con- 
traires à  l'Evangile  ,  &  par  conféquencàla 
foi  y  &  ces  fauites  maximes  difpofent  le 
coeur  à  aimer  les  richefles ,  à  les  rechercher, 
&  à  éviter  la  pauvreté  Skux  dépens  mcmfi 
de  la  confcience^ 

§.  i.Dela  Vîe  de  ta  Foi. 

Comme  il  eft  important  de  vivre  da 
la  foi ,  puifque  le  jufte  vit  de  la  foi,  il  &nc 
donc  favoir  ce  que  c'eft  que  la  vie  de  U 
foi.  Pour  bien  comprendre  ce  que  c'eft  que 
la  vie  de  la  foi  ,  il  faut  concevoir  que  la 
vie  de  Tame  confifte  dans  £cs  aéHons  qui 
font  celles  de  l'entendement ,  de  la  volon- 
té &  de  la  mémoire  ,  c*eft  -  à  -  dire ,  q«e 
l'ame  vit  en  concevant  par  l'en tendeiflcnt, 
en  aimant  par  la  volonté  &  en  fc  reflbuvç- 
nant  par  la  mémoire.  Ainfî  vivredelafoi, 
c'eft  juger  félon  la  foi ,  aimer  &  dcfiicr, 
craindre  &  haïr  félon  la  foi  ,  &  occuper  £i 
mémoire  des  chofcs  dç  la  foi.  Car  Dieu  ne 
pous  a  pas  dotvtvé  la  foi  comme  une  con- 
noiiTance  ft4ùk ,  mm  coiwsx^  \3aiR.V5»çft 
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tic  ,  8c  que  Ton  n'a  point  fans  elle  ,  on  ne 
préfère  jamais  ce  qui  cft  invifiblc  à  ce  qui 
cft  vilibic  ,  ce  qui  cft  abfcnt  à  ce  qui  cil 
préfcnc, 

La  Foi  étant  un  grand  don  de  Dieu  ,  on 
cil  oblfgc  de  travailler  à  raiïgmcnrcr.  La 
connoiffance  di{lin<^lc  des  myficrcs  de  la 
foi  contribue  beaucoup  à  entretenir  Tamc 
darïsîa  pi^cé  ,  à  fuivre  rcfpntdc  TEgli  le  le 
long  de  l'année ,  à  tirer  du  fruit  de  fcs  cé- 
rémonies &  de  Tes  prières  ,  à  fc  nourrir  des 
myftcrcî  &  des  vérités  de  l'Evangile.  Or 
chacun  cft  obligé  de  travailler  a  s'avancer 
dans  la  piété  &  à  profiter  des  moyens  que 
l'Eglife  emploie  pour  la  faiidifrcation  de 
fes  enfans.  De  plus  ,  comme  les  vérités  qui 
regardent  les  moeurs ,  font  partie  de  l'étcn- 
<duc  de  la  foi  ,  il  cft  clair  que  chacun  étant 
obligé  de  les  fuivre  dans  la  conduite  de  fa 
vie  ,  cil  obhgé  par  conréqucnt  de  s'en 
infttiitrc  le  plus  cxadement  qu'il  lui  efl 
poiBblc,  Ccft  donc  un  grand  péché  de 
lailïcr  perd  re  fa  foi ,  &  même  de  Taffûiblir. 
Or ,  en  négligeant  de  travaillera  laccroif- 
,  fcment  de  la  foi  ,  il  arrive  nécelfaircmcnt 
qu'elle  s*afFoiblir  &  s'éteint  peu  à  peu,  Car, 
lorfque  les  vérités  de  rEvangile  font  con- 
nues foiblcmcnt ,  &  qu  elles  font  peu  pré- 
fentes à  refprtt ,  les  fauffes  maximes  du 
rnonde  s'en  emparent  facilcmewi  \  &l  u\ot^ 
ma  fc  remplit  tcif  ni  d'cr reins  î^  i'vrcvçYC^- 
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rechercher  le  plailir  pour  le  plaifir ,  &  a 
n'avoir  en  vue ,  en  mangeant ,  que  de  fa- 
tisfaireà  la  fimple  nécçflité.  On  doitfe  di- 
vertir avec  le  prochain  ,  ou  pour  pratiquer 
une  juftice  envers  foi-mcmc  ,  en  n  acca- 
blant pas  fon  efprit ,  ou  pour  pratiqueria 
charité  envers  le  prochain.  On  doit  en  agit 
de  même  dans  les  autres  a^Hons  de  layic 
Il  n  eft  pas  befoin  que  tout  cela  fc  faffc 
par  des  réflexions  expreflcs  5  il  fuffit  que 
Dieu  voie  cette  difpofîtion  dans  le  cœur, 
&  que  nos  adions  aient  cfFcâivcmcnt  ce 
principe  au  moins  virtuellement ,  c*eft-à- 
dire,  qu'on  a  cette' imprcflîon  qui  étant 
née  de  Pamour  afhiel  ,  continue  lors  mê- 
me que  l'ame  eft  appliquée  à  d'autres  ob- 
jets. Mais  il  eft  bon  de  remarquer  qaon 
s*écarte  facilement  de  la  dire<SHori  de  la  foi, 
lorfquonne  fait  pas  fouvent  uneattentioa 
aduelle  &  exprefle  aux  vérités  qu'elle  nous 
propofe. 

Lejuftc  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Chrétien  fit 
par  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'il  croit 
en  lui ,  &  que  c'cft  ce  qui  le  fait  Chrétien. 
Or  la  foi  de  Jefus-Chrift  efl:  le  principe  di 
la  vie  ,  en  trois  manières.  Premièrement, 
elle  en  eft  la  caufe  méritoire  :  car  c'cft  par 
les  prières  de  la  foi  qu'on  obtient  la  vie. 
Quiconque  n'a  donc  pas  la  foi,  ne  l'obtient 
point ,  &:  ne  CaMtovx-VîLVoir  ^  ne  l'ayant  pas 
obtenue  ;  car  Di^u  at^foVvx  èi^  \aNjxR.^\^^ 


fur  Us  Ventes  ât  la  Religion,  19  f 
Tiitc  de  ne  rien  accorder  aux  homme  s,  qu'en 
Ton  Fils,&  par  Iafoi,&  par  l'amour  de  fou 
ïiis.  Les  clus  font  élus  en  lui  &;  non  en 
cuï-memes,  Jefus-  Chn(k  eft  ccne  race 
d'Abraham ,  dans  kcjticllc  couccs  les  na- 
ttons feront  bénies.  Sans  la  foi  en  Jefws- 
Ckrill  ,  on  ne  fanroit  avoir  part  à  cette 
bénc^iiction  ,  &  par  conféqucnt  on  ne  fau- 
r®it  obtenir  la  principale  ,  qui  cil  la  vie  de 
la  g  race.  Secondement ,  le  juiVe  vit  par  la 
foi  j  parce  que  cette  foi  eft  fa  vie  même  : 
car  par  cette  foi  il  ne  faut  pas  entendre  une 
foi  fans  charité  ,  mais  une  foi  jointe  à  la 
charité  &  qui  opère  par  la  charité.  Or  la 
foi  jointe  à  la  cliarke  ,  eft  proprement  la 
vie  de  lame.  Son  amour  d\  fa  vie*  Elk  ne 
vk  de  Dieu  »  qucn le connoiifanr  &:  en  T ai- 
mant,  &  elle  ne  le  connoît  d'une  conno if- 
fan  ce  jointe  à  1* amour  »  que  par  la  foi  en 
Jcfus  -  Chrift  &  par  la  charité.  Enfin  le 
jufte  ou  le  Chrétien  vit  par  la  foi ,  parce 
qucla  foi  eft  la  lumière  qui  le  conduit  dans 
les  ccuvrcs  de  juflice  Ôcqui  lui  fait  connoî- 
trc  cette  juftice,  La  connoilfance  que  don- 
ne la  foi  chrétienne  ,  qui  nous  fait  consi- 
dérer les  bonnes  œuvres  comme  conformes 
a  la  juftice  éternelle  ,  &  qui  nous  porte  à 
Ic^  pratiquer  par  l'amour  de  cette  jufticç  ^ 
opère  dans  Tame  la  vie  véritable  ,  parce  que 
l'amo  ur  de  1  a  j  uilicc  eft  la  vraie  v  le.  d<:L  ^  v 
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des  doutes  légiunics  ,  ce  fcroit  un 
dlllulîon  3  qui  ne  vie  a  droit  pas  de 
rniere ,  mais  plutôt  de  robfcurcilf 
ou  de  rcxtindioQ  de  la  foi, 

§.  4-.  Z>c  l'Efpêranct  &  dt  la  Confi 
chrédcnne. 

L' ESPÉRANCE  chréticimc  eft  i 
£r  des  biens  écecnels  joint  avec  une 
iîance  de  les  obtenir  par  la  grâce  Se 
fecours  de  Dieu,  Cette  vertu  efl  eflei 
à  un  Chrétien ,  &  il  nous  eft  cxprelt! 
commande  d'efpércr  en  Dieu;  parci 
c  il  notre  bien  ,  notre  fin^  no  tic  béati 
&  par-U  il  nous  oblige  de  le  délirer 
tendre  à  lui.  Il  cil  de  plus  plein  den 
corde  &  de  bont^  ,  &:  il  cil  fidèle  da 
Ijromeffes  ;  ce  qui  contient  le  lond( 
3e  refpérancÊ  chrétienne  :  car  il  faui 
rer  Dieu  ,  parce  <^u'il  eft  notre  fou^ 
bien  i  il  faut  avoir  la  confiance  qu 
l'obtiendra  ,  parce  que  Dieu  cfbunc 
ce  inépuifable  de  bonté  ,  Se  qu'il  a  p 
Ton  fccouTsaceux  qui  le  luidemai 
Ainfi  ,  defircr  de  poiféder  Dieu  &  i\ 
vcrain  bien  ,  c'efb  délirer  la  parfait^ 
tice,  la  parfaite  faintcié  ,  laparfaio 
îïiiilïon aux  volontés  de  Dieu,  le  p 
oubli  de  foi-mémc  ,  le  parfait  anéar! 
rwtn  ,  Je  règne  parfait  de  Dieu  fur  i 
c£  ijai  ne  peut  sobunit  c^u*tïi\^  ^ 


^  fur  les  vérités  dç  la  Religion.  ^<s\ 
clairement  &  l'aimaiit  parfaiEcmcnc,  Ccft 
par  ccdelîr  aue  nous  fommcs  citoyens  de 
ta  célefle  Jcnifalem  ,  que  nous  ïcndons  à 
une  autre  patrie  cjue  celle  du  monde ,  que 
nous  ne  mettons  pas  nacre  fin  dans  las 
choies  de  la  terre  j  ce  qui  fait  voir  com- 
bien il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui  aient  véri- 
tablement l'e/perance  clirécicnne ,  puifqu'il 
y  en  a  rancqui  ncibnt  proprement  que  ci- 
toyens de  Babylonc  &  du  monde  %  ce  qui 
fc  remarque  par  leurs  defirs  &  par  leurs 
a<^ons. 

Nous  avons,  a  la  vérité  ,  bien  des  fujets 
de  crainte  5  mais  nous  n'en  avons  pas 
moins  d'efpcrcr  6c  d'encrer  dans  des  fenti- 
mènes  de  confiance.  Car  la  foibIciTe  de 
notre  volonté  étant  fi  extrême  ,  les  forces 
<ic  notre  ennemi  (\  démefurécs  ,  les  tenta- 
tions i\  crompcufes  &  it  fréquentes ,  on  au- 
roir  fujet  de  défefpérer  ,  fi  notre  falutétoit 
remis  à  nos  foins  ,  à  notre  vit^ilancc  &  à 
nos  efforts  5  mais  étant  entre  les  mains  de 
Dieu  dont  la  force  eft  invincible  &  la  mi- 
féricorde  infinie,  qui  aime  fcs  élus  &  qui 
veut  les  fauver  ,  toutes  les  marques  que  / 
nous  avons  d'être  de  ce  nombre  licureux  , 
doivent  nous  remplir  d'cfpéranceque  nous 
farmonrerons  tous  les  obltaclcs  de  notre 
falut.  Les  marques  de  la  bonne  volonté  de 
jyicufurlcs  sines  âc  Jcs  féparations  c^u'A-a. 

t  d'elles  de  ccîks  qui  demcutCTit  Aair^v 
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î'iniquitc  ,  donnent  lieu  de  croire  que  ccl«  ' 
les  à  qui  il  fait  ces  grâces,  font  dans  l'élec- 
tion écernclle.  Il  fépare  premièrement  les 
fidèles  d'avec  les  infidèles  par  le  don  de  la 
ibi.  Il  répare  enfuite  ceux  qui  ont  udc  foi 
vive  de  ceux  qui  ont  une  foi  morte ,  par 
le  don  de  la  pieté.  Il  fcparc  la  charité  fu- 
perfîcielle  de  la  charité  enracinée  &  arden- 
te ,  en  afFerraiflant  la  charité  par  diverfes 
épreuves.  Plus  il  y  a  de  ces  (eparations , 
plus  il  y  a  de  fujets  de  confiance  3  moins 
il  y  en  a,&  moins  cette  confiance  eft  folide. 
Cependant  il  faut  toujours  y  exhoner  les 
Chrétiens  ,  parce  que  cette  confiance  mê- 
me efl  un  devoir  &  une  rcconnoilfance  à 
laquelle  nous  fommes  obligés  envers  Dieu, 
&  quelle  fert  à  nous  affermir  dans  les  ten- 
tations du  monde  ,  comme  un  ancre  fert  à 
affermir  un  vailfcau  dans  \ç,%  tempêtes, 
C'eft  pourquoi  les  Chrétiens  ne  fauroicnt 
trop  s'exciter  à  la  confiance ,  en  la  retenant 
cependant  dans  de  juftes  bornes.  Il  n-'cft 
pas  permis  à  un  Chrétien  de  n  avoir  point 
de  confiance  en  Dieu,  puifque  Tédificedc 
fon  falut  eft  commencé.  Il  n  eft  pas  permis 
d'être  fans  crainte  ^  puifqu'il  neft  pas 
achevé. 

Le  folide  fondement  de  rc£pérancc ,  c(l 
l'amour  éternel  qu'on  doit  croire  que  Dieu 
nous  porte.  C'eft  par  cet  amour  qu'il  nous 
réveilU  de  aou^afio\xY^S^xs«xa*^cç{!:\WQus 


furies  Vérités  de  la  Religion,  ^of 
fbutient  dans  nos  fbiblellcs  ;  qu'il  noua 
relève  dans  nos  chutes  ;  qu  il  nous  fait 
éviter  mille  dangers  Se  mille  pièges  ,  fana 
même  que  nous  nous  en  appercevions. 
Sans  cet  amour ,  nos  afloupiflcmcncs  de- 
vicndroient  éternels ,  &:  nos  chutes  fans 
remède*  Il  faut ,  à  la  vérité ,  féconder  cet 
araoïir  par  fes  foius  ,  fes  efforts ,  fa  vigi- 
lance ,  fes  prières  ;  mais  c'eft  cet  amour 
même  qui  excite  ces  foius  ,  ces  efforts  , 
cette  vigilance  ,  ces  prières ,  Se  qui  fupplét 
aux  défauts  infinis  que  nous  y  mêlons  ; 
ians  cela  tout  fcroit  bientôt  diÂipé.  Mct^ 
Eons  doue  notre  unique  confiance  dans  cet 
amour  de  Dieu  pour  nous  &  dans  les  preu* 
V es  que  nous  en  avons  par  les  féparations 
qnû  2k  faites  de  nous  du  nombre  des  mé- 
chants j  en  nous  donnant  le  deûr  de  le  fer* 
vir  &  de  Hiorreur  pour  les  vices.  Voilà 
ce  qui  peut  nous  atTcrmit ,  quand  nous 
fomme*  agités  d'inquiétudes.  Si  nous  re- 
CÇ^rdions  uniquement  nos  foîblcfles  ,  nos 
lâchetés ,  nos  tmperfcdions ,  nous  aurions 
en  quelque  force  lieu  de  defcfpércr  \  mais, 
en  regardant  cet  amour  éternel  &  tout- 
puilTant ,  nous  avons  au  contraîre  fujec  de 
tout  efpérer  \  Se  plus  notre  efpcrancc  fera 
forte  &c  pleine  de  confiance ,  plus  elle  fera 
efficace  pour  nous  affermir  dans  la  voie 
<le  Dieu ,  &  pour  nous  faire  arrivet  Cvi^t^- 
inent  au  rcfinc  de  ngtrc  coutCc  <\Aax  ^îï^ 
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falat  :  car  de  cous  ce  tir  qui  cfpcrent  c« 
Dieu ,  &  qui  attendent  Ton  fc cours ,  au- 
i^-  cun  oe  fera  confondu.  Ain  fi  (1  faut  nour- 
rir fou  cfpcrancc  de  ces  faintes  pcn fées  , 
pmfque  rien  n'eft  pius  capable  d  exciter 
dans  notre  cœur  !e  d^^gout  de  la  vie  pré-» 
fente  Se  l'amour  de  la  vie  du  cieL  «^^ 

§.5.  D^  la  Crainte  de  D'un,        7^k 

I L  y  a  trois  fortes  de  craintes  de  Dieu  : 
la  crainte  filiale  ou  cliaftc  ,  la  crainte  fer- 
vile ,  &  la  crainte  initiale.  La  crainte  filiale 
cftcclk  des  enfants  de  la  nouv tille  alliance» 
^ui  leur  fait  appréhender  de  pécher  ,  de 
peur  de  déplaire  à  Dieu  &  de  le  perdre  : 
«île  cft  toujours  commandée ,  parce  qu  elle 
lublîftc  avec  la  charité  parfaite.  La  crainte 
iervilc  eft  celle  des  pécheurs  »  qui  leur  fait 
craindre  la  peine  du  péché  ,  fans  aimer 
Dieu  ni  fa  iufticc.  La  crainte  initiale  cft 
ccMe  des  juftcs  imparfaits  ,  qui  craignent 
le  péché  pour  ramour  de  Dieu  ,  &  les  châ* 
ciments  pour  l'amour  d'eux-mêmes  :  elle 
cft  commandée  à  tous  5  parce  «jue  tous  en 

»ent  encore  bcfoin  en  cette  vie  ,  pour  rii^^ 
fiHer  aux  imprclTIons  du  monde  &  del^J 
concupifcence.  ^H 
C'ell  Dieu  ,  à  la  vérité,  qui  fait,  F^| 
la  conduite  de  fa  providence  ,  que  des  otll^| 
L/crs  fcrnbfcs  fi:api[icntVdçtk,ou<\m  o^jerj^ 
mèm^  les  impicflioûs  àç.  \ttt«^  ^^i^'^è. 
d 


^^     fur  les  Vérllis  de  Id  ReUgion,      %oy 
cœur  \  mais  la  cupidité  c]iu  domine  dans 
tous  ceux  en  qui  la  cîiaritc  n*eft  pas ,  les 
porte  à   abiilcr    de  ces  mouvements    de 
crainte  ,  en  ne  les  lapportaiic  pas  a  la  fuite  ^Ê 
dn  péclîc  pour  l'amour  de  la  jufticc.  Car  ^Ê 
ceux  qui  n'agifTcnt  que  par  la  pure  craintc^^B 
Terviie,  formcnc  inténcuicmenc  des  deliry^H 
de  f;iirc  ce  que  Dieu  leur  défend ,  s'il  éroif^^ 
permis  de  le  faire  fans  être  puni ,  &  ft^H 
rendent  coupables  par  ce  dcnr  que  Die  a 
voit  dans  leur  cœur.  Elle  a  cependant  fou 
utilité,  EHe  empêche  Focuvrc  extérieure  dti 
pdche  ,  &  par- la  elle  le  rend  moindre  :  elle^^B 
fait  que  Famé  ne  fc  iïz  pas  au  peclié  parW 
rarrachc  qui  naît  de  Tat^èion  extérieure  ;  ^| 
clic  fait  que  famé  s*accoutmne  à  la  priva^^^f 
tion  de  cet  objet  criminel ,  5c  qu'elle  re-^*^! 
connoît   que  cette  privation  n'eft  pas  fi^B 
faclieufe  qu'elle  l' avoir  cru  ^  &:  par- là  elle 
lîiminue  cette  attache  au  pèche.   Par  la 
diminution  dcccnc  attache ,  Tame  devicnc 
difpofée  3  fuivre  k'S  mouvements  de  l'a- 
mour de  Dieu,  qui  n'auroient  pas  en  d'cfFcr, 
fi  cetce  attache  eût  été  plus  forte.  En  ac- 
courunnant  famé  à   rcs^ardcr  les    objets 
criminels   joints  à  ridée    des  peines   qui 
doivent  les  fuivre  ,  elle  arrête  kér  impref^ 
lion  ,  ôc  fait  que  ces  objets  af^ilfent  beau- 
coup  moins  fur  rcfprit, parce  que  Tamc  s'ap» 
plique  plus  a  Fidée  du  mal  qui  fuit  le  ^VaÀ- 
£i,  gua  ccjlc  du  plaiRr  mèm^.  KvîvÎs.  "A* 
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cft  bon  de  fiirc  toujours  par  la  crainte  ce 
qae  Dieu  commande ,  &  apprendre  par-Jà 
k  le  faire  par  amour. 

A  l'égard  de  Ja  crainte  initiale  c^ui  cft 
celle  des  Juftcs  imparfaits  »  il  ell  bori  de 
l'entretenir  :  car  tant  que  la  charité  n'cfl 
pas  parfaite,  tant  que  les  pafTions  ne  font 
pas  parfaitement  domptées ,  tant  que  les 
imprcfllons  des  objets  du  monde  fout  vio^ 
lentes ,  il  ne  faut  point  fe  défaire  de  la 
craiftte  des  peines,  Ainfi  ,  loin  qu'on 
^oive  bannir  de  fou  efprit  les  objets,  de 
crainte,  on  peut  dire  <juc  le  commun  des 
CWticns  doit  fe  foutenir  par  la  crainte  , 
&  £c  repréfenter  fouvcni  les  objets  de 
Tautre  vie  ,  qui  font  capables  de  les  épou- 
vanter 5  &  même  c'eft  mi  grand  défaut 
dans  Ja  plupaïc  des  Chrétiens  d'y  penfer  li 
peu  ,  puifque  c  cft  un  moyen  ordinaire  dç 
faire  fon  falur.  *     ^ 

Il  eft  donc  utile  à  tous  les  Chrétiens  de 
s'appliquer  aux  objets  de  terreur,  5c  de 
tendre  à  ramour  de  Dieu  par  le  délire  de 
fa  crainte.  Aulïî  le  Démon  qui  fait  le» 
avantages  qu'ils  en  peuvent  tirer ,  emploie 
toute  fou  adrcfTe  pour  étouffer  en  eux  fa 
crainte  aufTt-biçn  que  fou  amour  :  &  ce 
qui  cft  bien  terrible  ,  c'cft  qu'il  y  réuffic  à 
regard  de  la  plupart  des  hommes.  Car  il 
^/ïprcfquq  aulTi  tate  d'en  trouver  qui  foi  en  t 
k^Q  touchés  de  la.  cïm\ti;  èi^\2L'L(t^ç.ù\si  * 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion,  30^ 
la  juftice  de  Dieu ,  que  d'en  voir  qui  foicnc 
v(^ritablcment  pénétrés  de  fon  amour. 
L'homme  cft  fi  léger  ;  {\  vain  ,  Ç\  inconf- 
tant  y  fl  aifé  à  fe  tromper  par  de  faufTes 
cfpérances ,  que  tout  fuffit  prefque  pour 
je  radurer  contre  les  objets  les  plus  terri* 
blés.  Les  uns  £e  délivrent  de  la  crainte  par 
des  doutes  volontaires  fondés  fur  de  pures 
fantaifies.  Les  autres  regardent  toujours 
les  chofes  terribles  comme  éloignées  ,  &: 
croient  être  en  droit  par-là  de  s'exempter 
de  les  craindre.  Les  autres  s'imaginent 
qu'il  fera  toujours  en  leur  pouvoir  de  les 
éviter  quand  ils  voudront ,  &  qu'ils  le  vou- 
dront (ans  peine  :  &  il  fuffit  aux  autres 
pour  ne  les  pas  craindre  ,  d'en  éloigner  la 
penfée.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
que  dit  l'Ecriture ,  que  la  crainte  du  Stï-  Pf.  1  xo 
gneur  eft  le  commencement  de  la  fa-  '®- 
geffe. 

§.  6,  De  la  Charité, 

L  à.  charité  eft  la  fource  des  vertus ,  & 
Tamc  qui  les  anime ,  c'cfl  ce  qui  doit  nous 
tenir  dans  une  extrême  humiliation  de- 
vant Dieu;  puifque  nous  ignorons  tou- 
jours fi  tout  ce  que  nous  croyons  faire 
pour  lui  eft  mort  ou  vivant ,  &  que  fou- 
vent  toute  notre  vie  n'eft  remplie  que  de 
ces  œuvres  mortes  qui  renferment  toxx- 
/ours  en  cUes  une  c/pccc  de  cortuçûoti 
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la  pnvanoQ  àc  la  cliaricc.  Il  cfl  ào\ 
tiisr^f  po«r  agir  chrédcnncmenc ,  d'; 
gir  pflff  Vdjpm  de  Li  cbaritc ,  paii<]u'il  ç 
ncoclEkiie  d'agir  ca  enfant  de  Dieu  ,  &  qi 
HMHics  les  adxms  qai  n  ont  point  k  ciia' 
filé  po«r  pcmcipc ,  ne  fonc  que  des  aûions 
«Tcûlares ,  &  non  «l*cixiancs. 

Saas  la  diaricc  on  ncil  rien.  Qu*im 
t.  C^.  bomste  aie  tous  les  talents  intérieurs  & 
i'  *•  cxtéticiirs ,  toutes  les  grandeurs  cempord- 
ksZc  (ptntucilcs  ;  qu'il  y  ajoute  ics^  adions 
des  vertus  les  plus  éclatantes  »  qu  il  ^mic 
vmAk  faxlmiracion  des  hommes  9  qu  il  aie 
JÔuâcit  le  martyre ,  ou  qu'il  Toit  prêt  de 
le  foofirir  ;  qu'il  ait  donné  tout  fon  bien 
^^  aux  pauvres ,  il  ne  peut  prendre  coniîaïKC 
^B  en  tout  cela ,  parce  qu'il  peut ,  avec  routes 
^^  ces  choses  ,  être  un  nt-ant  de  vraies  rcrrus 
&  un  abymc  de  mifcrcs.  Etre  rout  ou  n'e- 
ue rien  dcpcnd  d*an  fonds  inconnu  dont 
,  nous  ne  laurions  avoir  une  entière  alfu- 

I  rancc  :  &  par  conféqucnt  toute  va^iîtc  , 

I  toute  cRime  de  nous-mêmes  ,  toute  tic- 

vation  de  cœur ,  route  confiance  en  nos  ta- 
lents ,  toute  Yuc  d'cfprit  qui  nous  rcprc- 
fcnte  a  nous-mêmes  comme  quelque  choGr 
roue  cela  ne  luppofknt  point  la  connoitTai^ 
ce  certaine  qu'on  a  la  charité  ,  eH  linv 
rairc  &  rempli  d'incertitude. 

Il  faut  donc  que  Va  ctiamé.  Co\t  d^tv*i  \z 
cœui^  &  cUc  doit  ^  tc^nti  H.  ^ow^-^vt- 
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far  les  Ventés  de  la  Rettghn,  ^  r  i 
Alors  elle  porte  dans  rcfprit  des  autres 
rimprefTion  de  tous  les  caradtcrcsqueraint 
l?aul  lui  attribue  ,  &c  fait  paifer  ceux  qui 
l'ont  pour  des  gens  doux,  paticnis ,  pieux  ,  ' 
gui  aiment  la  vérité  ,  cjiii  font  toujours 
îi/porés  à  la  recevoir,  qui  font  détinté- 
rcHés  pour  eux-mêmes  ,  &  qui  cherchent 
rfFcctivcment  le  bien  des  ancres  j  5c  cette 
mprelîîon  cft  un  rcjaillifferaent  du  gros 
le  la  vie  &  des  a£tîons  de  ceux  qui  onc 
rffcéHvemcnt  la  chanté  dans  le  coeur.  Il  y 
\  affcz  de  gcMS  qui  conçoivent  la  charité 
juî  cft  cet  cfprit  qui  nous  fait  vivre ,  corn- 
ue ûJi  principe  Acrile  >  &  qui  peut  dcmcu- 
er  dans  le  cœur  ,  fans  qu'il  en  paroi^Fc 
îcn  dans  les  avions  &  dans  la  condLiicc 
le  la  vie  ;  mais  c'cft  une  fauffe  idée  dont 
i  faut  fe' dé  tromper.  En  effet ,  on  ne  peu  c 
wc  vivant  de  la  vie  que  nous  donne  le 
fcnr^Efprit ,  lî  cet  Elprit  ne  nous  faic 
Incr  une  vie  fpi  rituel  le,  La  vie  fpiri- 
lile  &  rEfpritdc  Dieu  font  infcparabks. 
^nc  il  if  y  a  rien  que  de  charnel  dans 
idions  'y  Çi  l'ame  ne  fc  porre  point  à 
par  Tes  déiîrs ,  par  &  prières  ,  par 
Mouvements  d*amour ,  il  s  enfuit  qu*il 
]uc  l'amour  propre  5c  les  partions  qui 
en  elle.  Ceii  en  vain  que  nous 
Jattons  d'avoir  le  Saînt-Efprit  dans 
fi  l'amc  ne  fcnt  point  de  pente 
iîpliquc  aux  œuvies  d^  la  '-juKi^.^* 
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Il  cft  vrai  que  cet  E(prit-Samt  peut  com- 
parir  avec  divcrfes  foibldres  \  mais  il  cft 
inalliablc  avec  une  vie  toute  reiifuelle  &: 
toute  de  pafllon.  En  un  mot  il  faut  qu'q 
puillc  dire  de  tout  CKrétien  ,  qu'il  n\% 
che  félon  rcfpru ,  Ôc  qu'on  puilfc  le  rema 
quer  au  moins  dans  le  gros  de  fcs  adton 
Comme  la  charuré  comprend  Tamour  i 
Dieu  &  l'amour  du  Prochain ,  on  va 
Prendre  davantage. 

5.  7.  Dt  V Amour  de  DUu, 

1 1  cft  indubitable  que  Tamour  de  Di< 
ce  foit  d'une  obligation  indifpenfablc^_ 
tout  Chrétien,  Cependant  qnoiqu'on  voie 
des  gens  a/Tcz  cïa<!:ls  dans  les  devoirs  ex- 
térieurs ,  «n  en  voit  peu  qui  fe  mettent 
en  pcijic  du  motif  qui  les  fait  agir  ,  &:  de 
l'amour  qui  les  remue.  II  leur  femblc  que 
JDicu  le  trouvera  afTc2  bien  partagé  ,  ^ 
en  raemc-tcmps  qu'ils  donnent  leur  cœur 
au  monde ,  ils  donnent  à  Dieu  quelques 
adioiis  extérieures.   11  y  en  a  même  qui 
fouticnncnt  nettement  qu  il  fufïit  de  cï\  '  ~ 
drc  Dieu ,  &  qu  il  n*eft  pas  nécclTairc 
Taimcr  ,  lors  mcmc  qu'il  s'agit  de  rccoi 
vrcr  la  grâce  6c  de  fc  réconcilier  avec  f 
D'autres  rendent  la  néccflixé  de  cet  ami 
Il  rare  ,  que  dans  leur  penféc  il  peut  n'i 
voir  aucune  part  dans  toute  la  conduite 
de  la  vie  d' aa  homtac  »  taxx^  ^^  ^^x^.'^ 
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fur  les  Ventes  de  la  Religion,      j  r  f 
il  Toit  exclus  da  faluc.  Enfin  ç'eft  la  cKofc 
du  monde  la  moins  entendue  &:  la  moins  ^ 
compitiè  que  la  grandeur  &i  rimportaiicc.. 
de  ce  commandcmcnc  d  aimer  Dieu, 

L'iiomme  n*ell  qu'amour  dans  le  fonj^ 
de  fa  nature,  Ccft  l'amour  qui  le  domine| 
&  qui  le  conduit-  Ccit  le  premier  rciforc 
de  toutes  Tes  pa/Hons  &  de  tous  fes  oiou-J 
vemcnts.  H  ne  délire  ,  il  ne  craint ,  il  ne^l 
fc  réjouit ,  il  ne  s'atttiûc  que  parce  qu  il  < 
aime.  Il  n'aime  à  connoîtrc  que  ce  qm  cit 
robjetde  Ton  amour,  &  il  n'a  que  de  Im- 
différence  pour  tout  ce  qu'il  connok  Tans 
r aimer.  C'eft  l'amour  qui  diipofc  de  tou- 
tes  fes  aillions ,  qui  les  rapporte  à  fa  fin  s  Se 
cette  fin  eil  ce  qu'il  aime.  Qui  n'aime  donc 
point  Dieu ,  Se  ne  rapporte  rien  à  Dieu  > 
&  uciï  point  aifujctti  à  Dieu ,  ce  n'cib 
point  k  Dieu  qu'il  obéit ,  mais  à  ce  qu  ilj 
aime.  Et  comme  fi  cet   objcf^ncft  pas 
X)]cu  ,  il  faut  que  ce  foit  une  ci:é.ituie  : 
dire    qu'on    iVeft    point   obligé    d'aiiner 
J)icu  ,  c'cft  dire  qu'on  ti'eft  pomt  obligé 
d'obéir  à  Dieu  ,  âc  rapporter  rien  à  Dieu  j 
de  prendre  Dieu  pour  fin  >  &  qu'on  peut  j 
■vivre  pour  la  créature  ,  s  aflujcttir  à  elle 
y$C  en  faire  fa  fin  Êc  fon  bonheur  iouvc- 
rain.  Ainfi  aimer  la  créature  Sf  n'aimer 
ipoînt  Dieu  ^  ou  aimer  la  créature  plus 
que  Dieu  ,  c'cft  la  plus  grande  àe,  toxw^'i 
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l  lii  (Milice  ,  *|ucdc  pré- 
i(  Dieu  .  &  Dîcu  ne  dé 

,   ,„  t      /     : ,  ^luc  parc 


i>  graiiiJc  de  ton ^ 
. .  n'y  a  point  de  dif- 
_  c  a  f,aire  entre  ce  «]îiç 
«•V  Dieu  ,  &  ce  c|uc  nous 
.îcacurcs.  Car  nous  avons 
^r  reçu  de  Dieu,  Se  les 
.:5i  o:i[  pu  faire  le  moindre 
at  que  Dieu  leur  en  a  donné 
'  &  de  volonté.  Nous  fommes 
ants  de  Dieu  pour  recevoir  r^-trc , 
ftibfifter  ,  pour  être  heureux*  Il  ne 
QOys  a  pas  feulement  alfujetci  toutes  les 
créatures  corporelles  en  nous  rendant  les 
maîtres  du  monde  j  il  veut  de  plus  fe  don- 
ner lui-mcme  à  nous  ,  &c  nou^  rendre  heu- 
reux par  la  polfdlion  de  lui-même.  Et  il  le 
veut  tellement ,  qu'il  ne  panit  dans  les 
hommes  que  le  retus  d'être  fouveraincment 
hcLireux  ,  parce  c^ue  ce  refus  cft  fouvetâi^B 
Ucment  injufte.  ^H 

Dieu  clt  li  e[temvdkvm^^V\i^T:^^:>w: 
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êQ  l'homme  ^  qu  il  eft  Tunique  bien  que 
l'homme  piiifTc  obtenir  5c  polTcder.  Tout 
autre  bien  doit  lui  être  ncrciraircmeiit  ra- 
vi ,  &  il  en  fera  éternellement  prive.  Une 
loi  inflexible  de  kj^Akc  ccernellc  con- 
damne ceuï  (]ui  ont  dédaigné  d'acquérir  la 
poirelTioade  Dieu  ,  a  perdre  cous  les  biens 
créés  fai^s exception.  Ainfî  la  condition  de 
riiomme  efl  d'avoir  Dieu  ou  rien.  La  fcpa- 
ration  éternelle  de  totitcs  les  créatures  efi: 
iiécelîaircmenc  attachée  àTamourdes  créa- 
tures ;  &  le  delrr  de  les  potTédcr  cft  un 
dcfîr  qui  a  pour  fin  inévitable  rétcrnclic 
privation  de  ce  qu'il  aime.  Il  en  cft  tout 
au  contraire  de  l'amour  de  Dieu.  C'cJl  le 
feul  amour  qui  puiiîe  arriver  à  la  polfcllmn 
de  Ton  objet  i  &  iî  y  arrive  néceffaircmcnc 
&  infaiJhblcment ,  pourvu  qu'il  fubriile* 
Car  pour  arriver  à  la  polfelîton  de  Dieu,  il 
tic  faut  que  l'aimer  5  Ton  n'en  peut  être 
exclus  que  parce  que  l'on  ne  i'aura  pas 
aimé. 

S'il  faut  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  , 
de  tout  fon  erprit ,  de  toute  fon  atîic  , 
c'eil-a-dire  ,  qu'il  ne  doit  le  trouver  aucu- 
ne partie  de  notre  vie  oii  il  nous  foit  permis 
de  jouir  d'aucune  autre  chofe  que  de  Dieu» 
mais  que  nous  fommes  obligés  ,  s'il  fè 
*préfcaîc  quelque  autre  objet  a  aimer,  de  le 
rapporter  à  Dieu  ,  qui  eft  le  feuï  objet  od 
J^cûoit  de  notre  amour  doit  ta\àx<im\c^<:< 

Si.' 


EjiTîiriM  iiinr  Dicaayec  an  cfprit 

r^Bciacmiiiiwrr  ifeiifmt;  aie 

iwiiiiaîu  bten  ;  à  le 

raaMBs^oiês»&  à  lai  ciûoûcrer 

Lirîe  ^  Ces  aânsiaicsc  ime  dunté  toacc 

t  XBamr  avec  im  c(^ 
:  la  ¥Îe  pcé&ncc  »  toar 
iAcffcéEcuiottikBEâîocs,  &^peti 
c  éc  Tane  ?  Coemicnr  J*ac- 
r  anree  cetic  lioîikwg  *  cette  négligcn- 
or  ^  oecse  «iffiicuBon  à  €e  qm  regarde 
Diett  ?  Ctmmmini  faooocëci  avec  ce  pana  - 
«  £  iai%al  éefi»  ecn^  &  de  Tes  occupa- 
OflttS  ,  par  ioqvei  acmi^  lionnoDS  prcfque 

^|K  ncQ  à  Dtea  ?  Faut  -  il  s'appliquer  an 
i|maR<fbeitieà  Dica  ;  vouk  les  gens  dans 
ttaBmL  FaiR-ils'appHqaer  aux  créatures 
qatleorpiaifent  l  les  voilà  dans  la  joie.  Il 
A  Ibirvciit  ^CT  diâcile  de  trouver  des 
uuff^acsécramoar  de  Dieu  dans  la  vie 
laf  MC  lirT  pcriboncs  gui  fopt  profeflloD  de 
fiété. 

Coiiiine  il  cil  de  conféquence  dfc  ne  poitic 
ft  iroiii|>cT  far  une  mancre  G  importauo  ^" 
it  cft  boo  de  conlîdérer  quelles  font  les  ma 
qoesies  plus  ordinaires  de  la  préfcDCC  < 
ramourde  Dieu  dans  le  cœur.  On  a  fujcc  < 
€iom  que  tamoui  de  Dieu  règne  dans  le 
r ,  qaaxHl  Ve  Acî^x  ta  ^Vxati  x^\t^\ia>i!^ 


OiDC 
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far  Î€S  Vert  lis  de  la  Rdl^lon,  517 
Fait  abftcnir  actuellement  de  toutes  les 
ad:ions  criminelles  ;  quand  nous  tommes 
foigneux  d'ivitcr  tout  ce  qui  peut  nous 
faire  perdre  Tamourdc  Dieu  \  quaadnous 
fomnies  portés  àerabralTertous  ïes  moyens 
de  nous  confervcx  ce  tréior  5  quand  nous 
fommcs fenlîbles  aur intérêts  de  Dieu,  & 
que  nous  ne  fommcs  point  iiidiffercnts  à  ce 
qui  blelîe  Ton  honneur  &  fa  gloire  ;  quand 
nous  nous  fentotis  portés  à  aaircr  au  fcr- 
tf  ice  de  Dieu  tous  ceux  que  nous  pourrons  , 
&  que  nous  avons  de  fardêttr  poor  les  en- 
crepriièsqui  regardent  Ton  fcrvicc  ;  quand 
tiotre  vie  elT:  tellement  réglée  ,  qiîele  corpc 
de  nos  allions  icwà  à  Dieu  &  (t  rapporte  à 
[ui ,  en  forte  qu'on  puilTe  rcconno*trc  que 
:*cft  lui  feai  &  Ton  amout  qui  régnent  dans 
[a  conduite  de  notre  vie  ;  quand  la  di lpo-« 
Gtion  de  noue  cocu  mous  rend  rufccptiblcs 
le  la  vérité  ,  que  nous  Técoutons  avea 
oie  ,  que  notre  cœur  ne  s'y  oppotc  point  i 
]iïand  nous  travaillons  lerieufcmcnt  à 
10 us  détacher  de  ratîe<fiion  des  cliofesdii 
nonde  \  quand  nous  avons  foin  de  notre 
une  «  &  que  nous  lui  devrons  avec  ardeur 
cbien  de  iajufttcc  ;  quand  nous  aimons 
încércmcnt  notre  jîroclîâin  \  quand  nous 
entons  dcroppclition  pour  les  folies  ,  ïei 
KMivpcs  &  ics  divertiflemaits  du  monde  i 
luand enfin  nous  fcntons  un  poids  c^ui  ï\o^x\ 
Jxjigno  des  objets  de  concUYÎf^^tïic.^ ,  ÎA 

^9    \ 
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^H  «^ai  Doas  f^pare  de  Ja  jouiirance  des  chofes 

^H  cemporeilcs  ,  en  forrc  c]uc  nous  mertions 

^H  none  joie  dans  les  choies  éternelles,  de 

^B  dans  la  ll-paratioa  des  créatures.  Quand 

^1  on  appercoit  ces  marques  ,  il  en  fauc  bénie 

F  Dieu  ,  èi  les  catrcccair  avec  le  fecours  de 

^^  fa  gcace  3  iî  on  oc  les  apperçoix  pas  ,  il 

^H  faur  cir  gémir ,  &  prier  Dieu  qu  il  mctce 

^H  foû  Amour  dans  nocre  coeur. 

^^^^  $.  8.  Dt  r Amour  du  Prochain^ 

^^HE  L' A  M  o  u  R  du  Prochain  cfl  néccflai: 
^^^^tecQC  lié  à  Tamour  de  Dieu ,  &  on  ne  fa u' 
^B        loit  aimer  Dieu  qu  on  n'aime  au  (11  ibn  Pro- 
chain. Dieu  la  commandé ,    &  c'ell  dans 
^</f£.  CCS  deux   commandements  ,    dh  Jcfus^ 
H,4»,    Chrift  ,  que  lercduilent  roiirc  la  loi  Si  les 
Prophètes.    11  c(t  indubitable  que  par  le 
Prochain  on  doit  entendre  tous  les  hoin- 

icnes  quels  qu  ils  foicnt  \  on  doit  aimer  ks 
ouvrages  de  Dieu  ,  &  tout  ce  qui  porte 
quelque  caraclcrc  de  Dieu  :  or  notre  Pro- 
chain ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  l'homme  cil 


noa-rculcmcnc  l'ouvrage  de  Dieu  ,  mais 
fon  ima^c  ,  &  il  nous  reprc fente  Dieu 
plis  p.ir^itcmcnc  que  toutes  les  crcarurcs 
corporelles ,  telles  qu  elles  foient  :  par  coa- 
féqacnt  ramourquc  l'on  a  pour  Dieu  s'é 
tend  naturellement  fur  le  Prochain.  F 
pl\is  ^  en  ne  fauroit  aimer  Dieu  comme 
£wf,    lias  foaliàiiw  c^uù  tov^  icNci^ 


fur  h  s  Ventés  de  U  Religion,     j  t  f 
miîoré  &  aimé  de  tous  ceux  qui  eu  font  ca^ 

Î tables  ,  &  par  confccj tient  que  tous  les 
lommcs  le  révèrent ,  Tadorent  Se  raimcuc. 
Or  aimer  le  Prochain  comme  il  faut,  c'eft 
J'ainicr  par  rapport  a  Dieu ,  &  par  cotifc- 
quent  fouliaitcr  &  procurer  quil  révère  , 
qu'il  adore  8c  qu'il  aime  Dieu.  II  fautaufll 
I  aimer  comme  foi-memc  »  &  lui  procurer 
tous  les  biens  que  l'on  cil:  oblige  de  le 
fouliaiter  &:  de  Ce  procurer  à  foi- même  , 
&  fur-touï:  le  bonheur  éternel  &  ce  qui  y 
conduit. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  ceux  qui 
font  poifédcs  de  f amour  de ui -mêmes  ^ 
n'ont  point  de  Prochain  ,  ou  plutôt  qu'ils 
n'en  connoijfent  point  d'autres  que  ceux 
qui  font  liés  à  leurs  pallions  &c  a  leurs  ii> 
téicts.  lis  n'auncnclcs  j^cns  qu'a  propor- 
tion qu'ils  leur  font  utiles  &  qu  ils  entrent 
dans  leurs  parlions  :  hors  dc-là  ils  leur  font 
indifférents»  Us  ne  prennent  part  ,  nii 
leurs  biens  ,  ni  à  leurs  maux.  Us  ne  ks  re- 
gardent point  parles  liens  communs  de  la 
nature  ,  ni  de  la  grâce.  Ils  ne  les  fervent 
point  pour  eux -mêmes  &  pour  leur  faire 
clu  bien.  Leur  charité  a  toujours  quelque 
vue  fecrcte  d'intérêt  qui  Tattirc  &  la  re- 
mue. Ainfi  elle  ne  regarde  jamais  le  Pro- 
chain-comme  Prochain  ,  Se  Ton  peut  dire 
que  de  toutes  les  qualités  des  hommes  c  eft. 
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celle  q\Li  faic   le  moins  dlmprcffion  Gm 
Icfpnt. 

Cependant  celui- là  fcul  accomplit  la  loi , 
qui  aune  fou  prochain.  Le  feul  accomplif- 
i^mcnt  cxcédcur  dc5  pri^ceptes  oc  fuffiroit 
pas  pour  fatisfaireàla  ckariré  du  prochain, 
parce  cju'on  pourroit  fcparer  cet  accomplif- 
fement  extérieur  d*nn  amour  véritable ,  ÔC 
i'alliec  même  avec  k  haine  du  prochain. 
On  peut  cpargner  fa  vie  ,  fon  bien  ^  fon 
Loïineur  ,  &  avoir  en  mcmc-temps  de  Ta- 
vcrfîon  pour  lui  à  mais  on  ne  peut  Taimer 
cjti'on  n'accompiiile  en  mcme-tcmps  tous 
ces  préceptes.  Car  cjui  aîme  véritablcmer  f 
fon  prochain  ne  lui  miir  jamais  ,  ni  dans 
fon  bien  ,  ni  dans  fa  réputation  ,  ni  dans 
fa  vie  ,  &  ne  lui  fera  jamais  aucune  injuf- 
ticc.  Ce  ti'efi  pas  d'un  aiiiour  endormi  & 
lans  action  dont  il  s'agit  ici,  mais  d'un 
amour efFeftif  &  agiJÎant,  d'un  amour cjUt 
cil l'acconipliircmeni  des  préceptes  ,  cui 
empêche  Ja  volonté  de  fe  porter  a  certai- 
nes actions ,  Se  t|ui  Tengage  à  d'autres.  Or 
un  amour  de  cette  iortc  cît  un  amour  ac- 
tucl  ;  amfi  Ion  ne  peut  nier  cju'ori  ne  fo  c 
obligé  ,  par  la  loi  de  Dieu  ,  d'avoir  po  f 
ïc  prochain  une  afFcCiion  véritable  ,  ac- 
tuelle, effcdtivc.  Il  eft  vrai  <^u'il  n'cftpas 
nécctTairc qu'elle  foir  accompagnée  de pen- 
i2e5,  ni  de  léHcxioïiSCTt^idfc.  On  çct;t 


d 


i 


r  ~    '•  , 

fur  les  Vernis  de  îa  Re^j^Tûn.  3 
aimci  quelc|u'un  très  réellement  &  très- 
adaellemcnr  ,  fans  lui  avoir  jamais  dit 
i]u  on  l'aime  ,  &  fans  Ce  Tctre  di:  à  foi- 
même.  Il eft  donc  vrai  d*unc  part  cjue  la- 
moiu  du.  prochain  pris  pour  une  penféc 
connue  &  fur  laqudk  on  fafTc  re flexion  , 
n*efl  point  niceiîairc  ^  mais  il  l'cft  abib- 
iumcnt  étant  pris  pour  un  mouvement  de 
îa  volonté  qui  le  porte  ,  par  amour  ,  à 
procurer  le  bien  du  prochain  ,  &  à  éviter 
ac  lui  nuire.  Enfin  on  peut  apprendre  par- 
là  ouc  cet  amour  du  prochain  ii'eft  poinc 
différent  de  celui  de  Dieu  -.  autrement  il 
poutrotr  être  impur  &  injultci  Se  bien  loin 
de  renfermer  raccompli/fement  de  toute  la 
toi  ,  il  pourroit  porter  à  ne  pas  l'accom- 
plir. Cet  amour  ed  donc  cehîi  par  lequel 
on  défire  au  prochain  îe  fonverain  bien  , 
c*eft-à-dirc  ,  la  fouverâine  jufticc.  Ain£ 
il  efl  incapabie  de  lui  faire  du  mal ,  parce 
<|ue  le  mal  ac(k  pas  juftc.  Enfin  il  n  eft 
point  difFérenr  de  l'amour  de  I>icu  ,  puif- 
<jue  ccû  la  mcmc  chofe  ,  ou  plutôt  que 
c  cil  une  fuite  naturelle  Se  inféparablc  de 
ibuhaitexDieu  au  prochain ,  &c  de  fouliai- 
ter  le  prochain  à  Dieu*  Uamour  de  la  juf- 
ticc qui  cft  proprement  Tamoiir  de  Dieu , 
fait  naturellement  défîrer  que  cette  jufticc 
ibir  connue  ,  foit  aimée  ^  foie  révérée  de 
tout  le  monde.  On  fouhaite  donc  par-la. 
^^i^curelleineiit  que  k  ptochi^ml^co^iti^^-  ^J 
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fc  ,  laimc  &  la  révère ,  &  parce 
on  la  lui  fouhaite.  On  cft  donc  1 

Soé  de  violer  ,  à  Ton  égard  ,  les 
e  cette  juitice  qu'on  ne  veut  lui 
mer  que  parce  qu'on  les  aime  (b 
La  charité  envers  le  prochai 
tflentiellement  dans  la  pureté  di 
dans  la  difpofition  de  faire  poi 
cham  tout  ce  qui  eft  en  notre 
dans  la  vue  unique  de  Dieu  ^  m: 
que  Dieu  qui  foit  juge  de  la  £i 
cette  difpofition.  Ce  qui  peut  na 
ner  quelque  àlTurance  ,  eft  de  i 
dans  notre  cœur  aucune  maligii 
nos  frères  ;  de  former  (buvent  d< 
les  fervir  >  &  d'en  chercher  les  f 
&  quand  elles  Ce  pré(èntent ,  d 
braîTer  avec  joie  ;  d'éviter  une 
chofes  ,  de  peur  de  les  cboquei 
rer  leurs  intérêts  aux  nôtres , 
une  véritable  douleur  de  ce  qu 
leur  falut.  De  plus  notre  char 
frères  doit  aller  jusqu'à  expof 
pour  eux.  Ce  n  eft  point  un  i 
un  précepte  5  &  ce  précepte 
par  l'ordre  même  de  la  cna 
du  prochain  vaut  in£nimenc 
tre  vie.  Il  faut  donc  donne? 
vie  pour  le  falut  du  prochaii 
ve  qu'elle  lui  foit  néceflairc 
donner  fa  vie  >  c^^e  ne  ix 


far  Iti  Vîntes  ât  la  Rtltghn,  ^  if" 
de  Tes  biens  ,  de  fou  repos ,  de  Coa  temps  ; 
de  quelles  fatisfodlions  iiumaines  n'cft~on 
pas  obligé  de  ic  priver  ?  de  quelle  réfervc 
S:  de  quelles  précautions  n*cft-on  points 
oblige  d'ufer  pour  ne  point  le  fcandalifcr 
Se  ne  poinr  lui  nuire  î  Enfin  quels  exem- 
ples de  vertus  n  ell  -  on  point  oblif;é  de 
lui  donner  ?  A  ces  traits  on  peur  j«ger| 
qu'il  Y  a  bien  peu  de  charité  dans  la  plu- 
part des  Cbré tiens. 

j  §,  ^.  DeUPliti, 

I  L  A  V{5ritablc  piété  eonlifte  à  établir  de! 
telle  forte  Jefus-Chrift  dans  notre  efpri!:  ST  j 
I  dans  notre  cœur ,  que  tout  Je  rcfte  bous  \ 
paroilfc  un  purnéaur,  &qiie  nous  ne  cher-'  ] 
•  cillons  qu'en  lui  la  gloire ,  la  grandeur,  la  f 
[  |uft:ice  ,  la  Qî^e/Te ,  le  repos  &  lebonbcur. 

Jefus-Clirift  nabite  en  nous  par  la  foi ,  Sç  J 
I  y  établit  une  folide  piété.  Il   y  babitc  par 
la  foi  opérante  par  la   charité.  Il  habite 
davantage  dans  ceux  qui  agiltent  plus  par 
la  foi  &  qui  oxM  plus  de  charité.  Il  habite 
peu  dans  ceux  qui  ont  la  foi  lantîjuifrante  » 
c]ui  agiitent  beaucoup  par  les  fcns  &  par 
I  les  mouvcBicntsde  ianartirc.  Ce  font  des 
,  gens  qui  refTentcnt  peu  T  honneur  qu'ils  ont 
d'avoir  Jefus-Chrilt  au  milieu  d'eux,  puif- 
l  cju'ils  converfcui  (\  peu  avec  lui,  qu'ils  fc 
'  tiennent  (i  peu  en  fa  préfeace  ,  û.  ^\^% 
j  /prf«ïfi?ic»iiventd'cux-mêmesço\iifeàx-- 


h 
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vcrtir  au-dchors  ,  en  laUfaiit  Jcfiis-Ctrîffc 
tout  feu!  j  Cans  lui  rendre  les  hommages 
qui  lui  iont  dûs  :  ou  plutôt  ce  font  des  gens 
qui  oe  laiiTent  à  Jef«s-CiinJl  qu'une  partie 
^  leur  eœur,  &  qui  y  font  entrer  avec  lui 
une  multitude  de  créatures  avec  Icfqucï- 
les  ils  s'amufent  Se  sentrcticnnent  en  laif- 
fant  Jcfus-Clirift  feuU  Ce  n  cft  point  ainfi 
que  Jefus  -  Chtift  veu^t  habiter  dans  nos 
cœurs.  Il  veut  y  être  au  large ,  &  s'il  s*y 
trouve  quelque  mélange  ,  il  veut  que  nous 
travaillions  à  k  rendre  plus  parfaiteracnc 
maître  âc  poiTcifeurde  notrecœur.  Etcom- 
mc  c  cft  en  cette  poilefTion  que  conûftc  Ix 
perfcdlion  de  b  pieté  ,  eJlc  mérite  bien  que 
nous  tachions  de  la  comprendre  plus  à 
fond  &  plus  parfaitement. 

On  peut  donc  dire  qne  Jefus-Chrift  étant 
Dieu  &  homme  ,  il  oabitc  dans  les  coeurs 
des  Chrétiens  par  la  foi ,  &  en  tant  que 
Dieu  ,  &  en  tant  qa  homme.    Il  y  habite 
comme  Dieu  ,  comme  Vctbe  ,  comme  Sa- 
gefTe  ,  comme  Vérité  ,  lorfque  Tarae  eft 
atracbce  à  la  Vérité  &  à  la  SagclTe,  qu  elle 
la  contemple  ,  qu'elle  raimc ,  qu'elle  ma^^^ 
chedans  fa  lumière  ,  &  qu'elle  règle  p^H 
elle  tous  Tes  défirs  &  toutes  fcs  adion^^ 
Votîl'jz-vous  concevoir  un  homme  qui  a 
de  b  piété  ,  &  er»  qui  Jcfus-Chrili  habite 
comx3ie  Verbe  6cccjmttv<iSaj^ç^ç-\ccft  ce- 
lui gui  aimeDicviàc  tofvixc  fovv  ^^s^*^  ^  ^^ 


Jïff  hs  Vérités  dt  la  Religion^  ^ip 
^prochain  ,  en  tant  qu  il  a  de  l'amour  pour 
Dieu  ,  fes  ennemis  ,  comme  pouvant  l'aH 
jïier  (|udque  jour  j  qm  ait  une  ait'e^boa 
plus  tcndie  pour  ceuï  dont  il  tire  fa  naîl- 
îance  temporelle  a  caufe  de  la  haiTun  de  lai 
nature  ,  &c  une  aiïedhon  pltis  abondanctl 
pour  ceux  queJ'on  inllruii  dans  la  piété  j 
â  caufe  de  l  excellence  de  la  grâce  qu  il  â 
leçuc  par  ktir  moyen  i  qui*  le  porte  vers 
toutes  les  autres  chofes  par  un  amour  de 
Pieu  réglé  Ici  on  la  fagellc  ;  qui  mi'prife  ta 
terre,  aTpirc  au  ciel ,  ufe  du  monde,  Bc 
qiiï  difceme  »  par  un  goai  intérieur ,  leS', 
chofes  dont  il  faut  jouir  ,  de  celles  dont  f" 
faut  iimplcment  «fer  ,  en  ne  s^appliquanB 
aux  chofes  paifagercs  que  palfagérement  ,. 
$c  autant  qu'il  eu  nécelfairc  pour  en  tirecj 
l'ufage  dont  il  a  befoin  ;  mais  en  fe  por- 
tant aux  chofes  éternelles  par  un  défir  éter- 
nel. Un  tel  homme  eft  véricabîcracnt  fagc 
Se  pieux, parce  qu'il  goure  les  cbofcs  félon 
ce  qu'elles  font  ,  &  qu  il  peut  dire  avecj 
Write  &  fureté  ,  que  Dieu  a  ordonné  ci! 
lui  la  charité.  Heureux  donc  ceux  qui  pof 
fcdent  pleinement  cette  fagelfc  i  Heureux 
encore  ceux  qui  la  défirent  ardemment! 
Jcfus-Chrift  habite  dans  les  uns  &  dans 
les  autres  3  6c  fî  les  féconds  font  plus  im- 
parfaits que  les  premiers,  ils  font  beaucoup 
plus  parfaits  que;  le  CQOXlûurK  des  CWtr» 
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Mais  outre  cette  habitation  de  

Ciinfl:  comme  Verbe  ,  il  y  en  a  imc  de  Je-^ 
fus-Chrifl  comme  hoxiime ,  cjui  nous  Fait, 
contempler  &  dilceraer  les  caraéïcrcs  di- 
vins de  cette  SagcJTc  in  créée  ,  gravés  SC 
imprimés  dans  rlmmanitc  de  Jems-Chrift 
&  daas  l'économie  de  fcs  myftcres.  Cette 
iecondc  manière  n'eft^pas  moins  nécelTairQ 
que  la  première  ^  &:  c'cft  mcmc  la  voie 
unique  d'y  arriver.  On  ne  parvient  point  à 
^trc  uni  a  Jefus-Chrift  comme  Dieu  ,  que 
par  la  foi  &  la  contemplation  de  Jelus- 
Chrift  homme»  Pour  s'unir  par  la  contem- 
plation ,  a  la  Sage^Teincrcéc  ,  il  faut  s*unir 
a  la  Sagefre  incarnée  ,  5c  rendue  Icnfible 
par  riîumanitc  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  faut 
pas  même  jamais  prétendre  s'en  Téparec 
cnricrement.  Jcfus-Chrift  homriîc  cil:  le 
lait  des  enfants,  &  Tattachc  àJcfus-Chrift 
homme  doit  être  la  bafe  &  le  fondement 
de  toute  folide  piété. 

Une  perfonnc  qui  a  de  la  piété  cherche 
toujours  ion  avancement  ,  de  peur  que 
les  ténèbres  ne  la  fiirprcnncnt  :  il  ne  faut 
pour  cela  que  coniîdererce  que  Dieu  nous 
a  fait  connoîtrc  de  fcs  vérités ,  &  les  rédui- 
re en  pratique ,  malgré  les  dilficultés  & 
les  obftaclcs  qui  peuvent  fe  rencontrer  :  Se 
il  ne  fauc  point  délibérer  fur  toutes  les 
ciiofes  qui  font  mcomiç:^t\bks  avec  la  piè- 
ce? ,   ou  c[ui  pcuNCût  ft»u%  ^u^  xwas.^^igç.w 


â 


fur  les  Vérités  de  /j  Re/tghfT,  j  i/ 
fion  de  chute.  11  n*y  a  point  de  ménage- 
jiienc  à  garder  ,  cjaaiid  il  s'agit  de  rcnon-r 
ccr  à  Imiinodeftie  fcaudaïcuic  des  habits 
ëc  aux  haï  tons  crimuicUes.  Il  n'y  en  a 
point  quand  il  s'agit  de  faire  profelTiotv 
publique  d'obfervcr  les  loix  de  rEglife.  II 
ne  faiït  pas  continuer  à  sVmpoifbnncr  ,  de 
peur  de  ne  pas  perr<?vérer  dans  la  rcfolucioa 
clc  con&rver  la  vie.  Ces  ménagements  ne 
<!oivcnt  tout  au  plus  avoir  lieu  qu  en  cer- 
taines a^ftioiis  qui  ne  font  pas  eiTentielles  à 
la  vie  chrédcinic  :  mais  dans  ce  qui  cft 
rd'obliE!;ation  j  on  ne  doit  point  faire  diiH- 
culré  de  fc  conduire  de  relie  fone  que  Toit 
ne  puilfc  abandonner  Dieu,  fans  devenir 
ridicule.  La  perfcdion  de  la  pieté  confiffcc 
ii  obéir  à  Dieu  &  à  exécuter  fes  volontés 
^telles  qu'elles  forent,  fans  s'embarrafler  il 
Je  monde  nous  méprifcra  ,  Se  même  nous 
.pcrfccutcra  5  car  il  c<t  écrit  que  tous  ceux    *" 

2ui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jefus-Chrifl:  *' 
sxoat  pcrfccutés- 

'§.  10,  De  rHumiiiié. 

I  La  jtiftice  de  Dieu  nous  prefcrivant, 
fie  de  noiîs  connoîrrc  ,  &  de  nous  himiilier 
tenfuicc  de  cette  connoi^Tancc  ;  &  l'huiuili- 
Hé  de  ctrur  ne  pouvant  s'acquérir  que  par 
^cs  a^cs  d'humilité  ,  il  efl  clair  que  noui 
H(b mmcs  obligés  d'avoir  IhuraiWic  i^iïv^Vi 
kccrur  f  &:  de  h  praciqucr  dans  nos  a^votvs* 

L 


?:i8cUtcconnoS„oiffauccv 
CesYCUX  .  *r^,,.  moindres  c 

itvdeDie-a,\^^,  outre 
cote<i'^'»"^aturcfet« 


fur  Us  Vérités  de  la  Religion.       ^if 
la  dépendance  de  Dieu.,  &  l'orgircil  qui 
vit  en  lui  étant  une  révolte  continuelle  & 
une  pente  à  Te  foulever  contre  Dieu  ,  &:  à 
ne  pas  lui  rendre  la  roumiflîon  qui  lui  eft 
duc  dans  tous  les  événements  ;  l'amc  aai- 
mce  de  Icfprit  de  ya&icc  ,  s  efforce  conti- 
nncliemcnt  de  détruire  cet  orgueil ,  ce  fou- 
Icvcnacnt  injuftc  qu'elle  fent  en  elle-mê- 
me ;  &  cUc  s  abaiue  d*a.utant  plus  profon- 
dement fous  la  main  de  Dieu  ,  qu'elle  Ca 
font  obligée  de  détruire  en  elle-même  Tia- 
dination  contraire  <^ue  le  péché  y.  a  impri^t 
mée. 

Le  néant  de  mérites'  propres  qui  fahfitté 
dans  riiomme  même  régénéré,  lobliga 
de  Ce  regarder  toujours  comme  pauvre  &: 
d<5poarvu  de  tout  bien  :  &  plus  on  eft  juflc, 
plus  on  eft  pénétré  de  cette  pauvreté  qui 
nous,  convient  par  nature  ,  &  l'on  s'y  ré- 
duit plus  fîncérement  par  les  fentiments 
d'nnc  Immilité  fincerc.  Ce  même  néant  de, 
mérites  qui  doit  nous    humilier  devant 
Dica  ,  doit  aufli  nous  rabai/fer  devant  les, 
liommes  ,  &  nous  ôte  tout  droit  de  nous 
plaindre  des  traitements  q^u'ils  nous  font. 
Car  la  privation  de  tout  mérite  qui.  nous 
convient  par  nature  ,   étant  jointe  à  une 
infinité  de  péchés ,  ne  nous  rend  pas  feule- 
ment indignes  •  des  grâces   fpirituelles  5c 
divines; ,  mais  même  de:  tous  les  b\e,Tvs.Vva^ 
auiosrcis  çui/s  puiÛcntêtrQ..  Mi\&\\.^^ 


'  r'Eftr»  de  M-  ^''"Lctia»" 


*''     .ri  nous.  î«i*î".;ue$ontàei.o«5 


".humilier  en  effet  »  ^  ,«  la  gt^ 
nir  de  Dieu  paï  des  y     ^.  jfjtcntc  de 

amour.  Mat*  comme     ^^  ^^( 
îous  foyons  eu  «tte  ^        f 

^cntcontmuelàe  US     ^^^  fo„« 

fouvent  »«XSt  «^  "^^  *? 


_  -«.catrouv  "•  ^"^  «domine  7i:^''« 
F'"='J peur ^r";^"*  '"aricfc dw    '  '""nilité 

'  ^■»  grâce  S     ^^  "otrc  fijrf  -    P""""  ^a  vie 
'"<*'"«  <Je  ;     ^5^'^c  par  /^    '  "^^acun 
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membre  de  l'E^Iife  ,  ou  cjucîqu*un  de  cettJË 
qui  peuv^rnt  k  devenir,  nous  Tommes  obli- 
gés de  nous  humilier  a  IVgard  de  ro us.  Si 
J30US  en  méprifons  quelqu'un  ,  il  aura  affez 
de  crédit  pour  nous  exclure  des  taberna- 
cles ttcrnels  Ton  crédit  &:  fa  force  étant 
la  puiffance  de  cdui  qui  fc  tient  méprtfé 
par  le  în épris  que  Ton  fait  des  plus  pet i ta 
Se  fes  membres  ,  de  honoré  par  coures  les 
marques  de  ri^Tpcd  qu  on  leur  donne.  D'ail* 
leurs  tous  por^^ent  ks  caraâïresde  Timage 
de  Dieu ,  &  ont  un  iroit,  ou  prochain  ,  ou 
éloigné  a  Ton  royaume  :  iî  ne  faut  donc 
qu*avoir  queff^uc  idée  de  la  grande  a  r  dç 
cet  état  ,  pour  n*avoir  point  de  paine  & 
s'humilier  lous  d'autres  hommes  qui  Tout* 
Çc  n'eft  pas  une  raifon  de  s*é lever  au-def-* 


^H      fus  des  autres  parce  qu'ils  ont  des  défauts^^ 
^H      chacun  a  bcfoin  de  s^humilicr  pour  fdj^l 
^^      propre  bien  ,  &  on  ne  doit  pas  en  être  cm^\ 
pêcné  ,  parce  que  les  autres  en  ont  autant 
Ijcfoifi ,  puifqu'on  n'eft  chargé  que  de  foi- 
,  Jîicmc  ,  Se  non  des  autres, 

t  Un  Chrétien  humble ,  pénétré  du  fcn- 

EÎmcnt  de  la  dépendance  de  Dieu  &  de  J^" 
conuoifTarLce  de  fa  foiMcife  ,  fe  dent  roo^H 
jours  devant  Dieu  dans  une  difpofîtio^^ 
^humilité.    Il  tic  fe  préfère  à  perfonnc  , 
parce  qu*ii  croit  que  fa  force  cA:  en  Dieu 
Se  non  en  lui-mcnve  ^  Se  c^uand  fcs  oeuvrer 
<&oc  accomplies  ,  il  n^  ^uà  ^^^  V.  fe>aa£\ 


cette  f         r^uvrcié     -,.  °"-"°"  f»  foi. 

^'^carurcc     «     ^^  ^  obéir  pronr-.^ 
?«d^cc  Son  .r-^*^'  ^««Sc  f°: 


?14  .        ^ 

trouvent  plus  en  lui  aucune  vol 

leur  obéir  ^  mais  il  n'y  a  rien  aufl? 

dépendant  qu  un  Chrétien  humbi 

cjue  Dieu  veut  tju'il  préfère  ordinl 

la  volonté  des  autres  à  la  ficnnc 

tout  il  loblige  d'obéir  à  ceux  cfl 

Tordre  du  monde ,  ont  droit  de  I 

mander  j  &  rien  ne  peut  Tcn  di 

lorfquc  les  commandements  des 

font  conformes  à  ceux  de  Dieu. 

parce  c^ue  c'elV  l'ordre  de  Dieu  \ 

obéilTancc  cft  non-feulemcnt  di 

mais  du  cœur. 

Il  ne  faut  pas  fe  contenter  di 
ooilTaiice  «ju'on  peut  acquérir  pj 
Hcxions  tju*on  fait  fur  foi-mcfl 
portent  à  rbumilitd  >  mais  il  fau 
der  à  Dieu  ,  qu  il  imprime  ces  véi 
notre  cœur.  11  faut  de  plus  y  f 
pratit]ue  cfFcûive  des  aftions  d'I 
c]tii  eft  la  fuite  des  louanges  â 
ce  cjui  paroît  grand  &  élevé  dar 
de  5  &  il  cft  trcs-uriic  d'y  joir 
rechercher  ,  ou  du  moins  de  Cou 
rabailTements  extérieurs  qui  font 
à  Tamc,  en  ce  qu'elle  prend  i 
pofturc  &  rétat  extérieur  oii  lot 
corps  ;  &  il  faut  en  pratiquer  at 
cft  néceffaire  ,  pour  établir  &  | 
fcrvcr  Famc  dai\s  usit  à.vCi^Q^\M 
d'iiamilité, 


far  les  Vérlth  de  la  Refigton,      j  j| 

$.  II.  De  la  Patience, 

Tout  pccté  mérite  pimitioa;  ainfi  i! 
:  jufte  que  le  pécheur  ïouffre  les  pcinc« 
e  Dicn  lui  envoie ,  foit  pour  Je  purifier» 
:r  pour  réprouver  i  c'cll:  là  k  fondement 

la  patience  chrétienne.  Un  Chrécicn 
ft  point  furpris  ,  cjuani  il  lui  arrive  des 
fcres  ,  des  ignoramics  &  des  foulFran- 
;  î  &:  il  eft  au  contraire  bien  perCuadé 
c  celles  qu*il  peut  foultrir  font  in£ni- 
tnt  au-delTous  de  celles  qui  lui  fout 
es.  Aiiifi  toutes  les  peines ,  les  mifcrcs, 

maui ,  les  douleurs  ,  les  pcrfécucions 
it  l'objccdc  la  patience  i  mais  iJ  ne  faut 
s  réduire  ces  chofcs  pénibles  à  ce  qui 

fetiicment  pénible  aux  fcns.  Il  eft  quel* 
efois  plus  pénible  de  fouffrir  une  hu- 
liatîon  qu'une  doulciir*  Il  ne  faut  pas 
aStir  les  maux ,  il  faut  encore  fouffrir 

hommes  qui  les  eau  Cent  ,  leurs  hu-- 
surs  ,  leurs  caprices  ,  leurs  chagrins  , 
irs  injuftices^  &  il  faut  fouffrir  tout 
.m  avec  douceur  5c  avec  amour.  Il  ne 
it  pas  louffrir  feulement  les  autres  hom- 
ï$  ,  il  faut  fe  fouffrir  foi  -  même  ^  la 
►rtalité  de  fon-  corps ,  les  foibleffcs  8c 
I  céncbres  de  fon  efprit  ,  &  enfin  fcs 
iprcs  p*îch;5s  ,  dont  il  faut  porter  Thu- 
liaiion  j  fans  s^abattre  &c  fans  Ce  à.t- 
aragcr.  Il  ne  faut  pas  fculcmcm  tout* 
T  ê 
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frir ,  &  les  hommes ,  &  roi-mêine  ,  mail 
il  faut  aufTi  fouffrir  la  conduite  qu'il  plaîc 
à  Dieu  de  tenir  fur  nous  :  elle  nVft  pas 
toujours  conforme  à  nos  inclinations  ;  6C 
Dieu  ayant  fcs  temps  &  Tes  letardemcnts 
qui  lîC  s'accordenc  pas  toujours  avec  no» 
impatiences  &  nos  délits ,  il  faut  les  fout 
ftir  avec  patience. 

Un  bon  Chrétien  trouve  fa  joie  dans 
fîiaux  que  Diea  lui  envoie  ;  &:  cjuoîqu'ils 
paroifTcnt  continuels  pendant  toute  fa  vie, 
ibuvcîit  fa  joie  commence  long -temps 
avant  la  lin  de  fa  vie.  Après  cjuc  Dieu  a 
laifTé  Tes  élus  boire  une  partie  du  ealicc 
qu'il  leur  a  deftiné ,  il  leur  fait  trouver  du 
plaifir  &  de  la  joie  dans  leurs  fouiïranccs 
mêmes.  Ainfi  les  gens  du  monde  jugent 
roal  de  la  vie  des  jullcs  &  des  élus.  Ils 
les  voient  dans  ks  humiliations  &  dans  les 
maux  de  la  vie ,  5c  ils  ne  conçoivent  rica 
qy.e  de  crifte  &  d'affreui  dans  cette  forte 
de  vie.  Mais  ils  ne  favcnt  pas  que  Dieu 
adoucit  ces  maux  par  Tes  confolations  ,  & 
qu'il  leur  y  fait  fouvcnt  trouver  leur  joie 
&  leur  repos.  Il  n'en  cft  pas  de  même  des 
maux  que  Dieu  envoie  aux  gens  du  monde 
&  qui  les  rendent  fi  impatients.  Les  plaies 
dont  il  les  frappe  font  des  plaies  d'ennemi , 
yh^  îo.  félon  le  langage  de  rEcrictire.  Ce  font  de« 
'^*  maxin  C^x\%  confolation  ,  parce  qu*ils  n'cf- 
jpcrcnc  poiat  qu  ih  leott  tûV'îxa  uù\îîa  ^i 


far  tes  Vèmh  de  la  Religion.  ^$% 
ïantre  vie ,  a  moins  cjiic  Dieu  n'empïoiô 
CCS  maux  pour  les  convertir  &  les  réduire 
au  nombre  de  fcs  brcbis- 

Mais  ,  (juand  on  n'erpércroit  aucune 
confolation  dans  cette  vie  ,  &  que  les 
maux  y  fcroient  concmuds  jiifcj^u'à  la 
mort  ;  dès-Jà  que  Jefus-Clirid  nous  pro- 
met que  tous  ces  maux  feront  changés 
dans  l'autre  vie  ,  en  une  joie  qui  ne  finira 
jamais  ,  la  raifon  ne  dcAToit  pas  héfitcr  à 
prendre  le  parti  de  les  fourfrir  avec  pa- 
tience &  avec  joie  :  car  qu  cft-ce  que  la 
durée  des  maux  d'une  vie,  en  comparai- 
fon  de  rétemité  ?  G  efl  iifînîmcnr  moins  , 
à  proportion  qu*ûne  minute  comparée  à 
toute  la  vie.  Cependant  qui  fcroir  difficulté 
de  fouHrrir  im  petit  mai  durant  une  minute 
pour  acquérir  des  biens  temporels  pour 
toute  fa  vie  ?  Combien  de  maux  très-rccls 
èc  très-longs  foufFrc-t-on  tous  les  jours  , 
pour  acquérir  de  très-petits  biens  î  Que 
de  peines  dans  les  études  pour  acquérir  des 
fcicnces  dont  le  fruit  cft  incertain  ?  Que  de 
fatigues  &  de  dangers  dans  la  guerre,  pour 
parvenir  à  une  récompcnfe  affez  petite  , 
peu  aiTuréc  &  de  très- peu  de  durée  ?  L'ac- 
cjuifîtion  pénible  des  biens  de  cette  vie  eft 
ordinairement  plus  longue  que  la  jouif- 
fance.  Souvent  il  faut  les  quitter  dès  qu*on 
commence  de  les  poffédcr  :  la  plupart 
jnéme  ny  arrivent  jamais^  8c  cc^ç^u^^wùk. 
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prefque  pcrfonae  ne  rcfufe  de  tenter  dV 
arriver  &  d'en  prendre  le  hazard  s  &  il  fc 
trouve  au  contraire  très-peu  de  perfonnes 
qui  veuillent  ûncércmcat  sexpofer  aux  pc- 
titcs  peines  qui  font  jointes  à  i'acqui£tioa 
des  biens  étemels. 

C*efl:  refpérance  qui  nous  rend  patients  i 
c*eft  l'efpérance  qui  nous  coiifble  dans  nos 
maux  ;  c'eft  ce  qui  la  fait  comparer  pat 
tiB.  €,  (^^^  ^^^^  ^  ^^^  ancre  ferme  &  adorée , 
u  qui  nous  tient  immobiles  dans  les  tempê- 
tes &  les  agitations  de  cette  vie.  Mais  il 
y  a  de  deux  fortes  d*efpéranccs  :  l'one  qoi 
précède  la  patience ,  l'autre  qui  la  fuit» 
l'une  qui  la  produit ,  l'autre  qui  en  cft  It 
récompenfe.  Car  il  ne  faut  pas  ^'iaiaginer 
que  refpérance  d'un  homme  qui  n'a  encore 
rien  fouffert ,  foit  pareille  à  celle  des  per- 
fonnes qui  ont  été  long-temps  exercées 
dans  la  patience.  Celle  qui  fuit  la  patience 
efl:  tout  autrement  vive  &  forte  :  elle  nom 
fait  goûter ,  en  quelque  manière ,  ûar  avaft* 
ce ,  les  biens  qu  elle  nous  fait  eipererj  elle 
en  rend  le  cœur  tout  pénétré  :  celle  étdr 
l'efpérancc  des  Martyrs.  La  foufirance  cft 
donc  une  condition  néceffaire  pour  parve- 
nir à  l'héritage  qui  nous  appartient ,  com- 
me enfants  de  Dieu  ;  U  ces  {bufirances  ne 
confiilcnt  pas  feulement  à  accepter  boni- 
blcnicnt  &:  à  fupportcr  avec  patience  tous 
les  maux  &.  lous  ks  ^.cdd^Ats  qui 


far  les  Vtruts  de  la  Religionl  %f^ 
viennent  de  la  part  cîe  Dieu  ,  <^ui  ne  man- 
que jamais  d'en  dtpartii  à  Tes  enfants  une 
cci'tainc  nicfure  >  juats  elle  cft  même  infé-» 
pariibJc  de  l'état  J'uii  Chiéticn, 

§^  it.  De  la  Tempérance  chrétienTU^ 

La  Tempérance  chrétienne  confîfte  ca 
général  à  n'ufcrdcs  crcaturcji  que  dans  les 
Lornes  de  la  ncccflîté.  Dieu  ne  nous  ac- 
cordant toutes  les  chofcs  de  la  vie  que 
pour  la  ncccflTicé  ,  quiconcjuc  en  ufe  pour 
fon  plaiiïr  &  (ans  néceÉlîcé ,  abufe  des  dons 
lie  Dieu.  Il  ell:  injuflc  envers  Dieu  ,  puif- 
qu'il  ravir  ce  qui  ne  lut  a  point  été  don- 
né, £:  qu*il  s*cn  ferr  contre  fon  intention. 
Jl  cft  injuHe  en  roi-nicmc ,  parce  qu'il  s*a* 
vilit  &  fe  dégrade  par  cette  jouiflance  des 
1>ieii5  indignes  de  rcxccllcncc  de  fa  uacure , 
&  q«ViJ  rend  Ton  amc  malade  par  Tattachc 
que  la  joui  fiance  des  créatures  produit  né* 
ce^Taircmcnc.  De  plus  s'étant  rendu,  par 
fbn  péché ,  indij^nc  de  la  poffcirion  des 
créatures  ,  c'eft  encore  une  plus  grande 
injudice  ^  que  d'en  vouloir  ufer'  contre  la 
volonté  de  Dieu  ,  qui  ne  l'accorde  à 
rhomme  pécheur  dans  ia  ntccirité  même , 
que  par  une  indulgence  qu'il  ne  niériiuic 
pas. 

La  jouiffancc  des  créatures  ne  pouvant 
pror^ircr  c^uc  des  plaifirs  petits  ,  palfagcrs^ 
Ixdcs  ,  miférablcs ,  il  s'cniult  c^MC  \^  "^xv- 
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vation  même  de  ces  créatures  cft  ix\£ni' 
ment  meilleure  que  la  iouiffancc  qu/  ed 
toujours  mauvaile  j  &  elle  lui  cft  toujours 
beaucoup  plus  préférable  ,  quelque  ufage 
légitime  qu'on  en  puiife  faire  :  car  cnna 
cet  ufagc ,  quelque  réglé  qu'il  puifTe  être  , 
cft  toujours  dangereux  &  afFoiblifTant.  Il 
Attache  Tame  aux  créatures ,  &  la  difpofe 
à  les  aimer,  à  moins  qu  elle  ne  travaille  for- 
cement à  prévenir  ces  mauvaifes  fuites  par 
la  tempérance.  La  privation  des  créatures 
an  contraire  a  pour  effet  ordinaire  de  for- 
tifier Tame  ,  de  la  délivrer  ,  de  la  guérir. 
Ainfi ,  comme  cet  ufagc  réglé  des  créa- 
cures  a  quelque  étendue  ,  &  que  1  on  peut 
trcs-fouvent ,  ou  fe  l'accorder  légitime- 
ment ,  ou  s'en  priver  par  mortificarion  & 
par  pénitence  ,  la  réflexion  que  nous  de- 
vons faire  dans  ces  occafîons  eft ,  que  s'il 
cft  bon  d'ufer  des  créatures ,  il  Tcft  en- 
core beaucoup  meilleur  de  n'en  pas  ufec 
&  de  s'en  priver.  C'eft  là  le  parti  que  la 
tempérance  chrétienne  devroit  nous  faire 
prendre  le  plus  ordinairement  ;  &  cela 
d'autant  plus  que»  notre  devoir  n'eft  pas 
feulement  de  n'ufer  des  créatures  que  pour 
la  nécedité ,  mais  que  la  tempérance  des 
coupables  eft  de  s'en  priver  fouvent  par  cf- 
prit  de  pénitence  ,  pour  en  détacher  leur 
ame  &  pour  réparer  leurs  fautes.  Ce  n'eft 
pas  un  petit  péché  qut  At  s'sL^coiAct  xswi- 
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tes  les  commodirés  qui  peuvent  palTer 
pour  nécelTaires  ou  pour  utiles  ,  parce  ^uo 
c'eft  un  grand  pecbé  «^uc  de  ne  point  faira 
pénitence.  Or  la  pénitence  doit  aller  ju{^ 
qu'à  slncommoder  ,  en  Cq  privant  dû 
beaucoup  de  chofcs  qui  peuvenc  pafTet 
pour  utiles  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  paj 
abrolumcnt  nécefTaires  à  la  conlervatiorv 
de  la  vie* 

ïl  faut  de  nécefîîcé  être  tempérant ,  fc-* 
Ion  l'étendue  4e  cette  vertu.  Non  -  feule-» 
ment  il  faut  garder  une "fe je ade  modératioa 
j  À  l  égard  du  boire  &:  du  manger  ,  mais  il 
I  iaut  ufer  de  la  même  retenue  dans  l'ufag» 
<!e  toutes  les  chofes  du  monde  Rien  n*cft 
^lus  contraire  à  la  piété  Se  à  rcfpric  d# 
prière  ,  que  les  grands  divertilTemeiKS ,  Ici 
grandes  agitations ,  les  grandes  affiiiret 
qui  appliquent  l'arae  fortement,  Uefprit 
ie  collant  aux  objets  ,  on  ne  fauroit  en  fui  t* 
Ten  retirer ,  ni  le  retrouver ,  quand  il  s'a- 
git de  ïoucr  Dieu,  UimaginatioH  devient 
vagabonde  ;  &  l'cfpric  courant  après  kl 
objets  qui  fe  préfentent ,  ne  fauroît  s'ap-* 
pîiquer  a  Dieu  ^  ni  veiOcr  fur  foi-même-. 
C*ell  pourquoi  il  n'y  a  point  de  précepte 
plus^généralemcnt  recommandé  ^  que  ce-* 
juid'cvirer  répanchcmcnt  &  ladiffipatïoa 
de  l'cfprit.  Mais  c'eft  ce  qui  ne  peut  fc 
faire  que  par  une  tempérance  générale  qui 
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les  plaifîrs  non  nécefTaires ,  &  nous  porte 
à  nous  modérer  dans  ceux  mêmes  qu  oa 
peut  appeller  néceflaircs  ,  &  également 
dans  les  autres  néceflîtés ,  en  n  y  livrant 
pas  notre  efprit  &  notre  coear  s  ce  qui 
renferme  une  grande  xnodéradoA  à  l'égard 
de  tous  les  objets  des  fens. 
*  La  tempérance  noua  empêche  <le  feor^ 
xiir  au  démon  la  matière  &  les  infthunenti 
des  tentations ,  &  la  vigilance  qu'il  finit 
y  joindre  nous  les  découvre  &:  noas.fbo»- 
nit  des  armes  pour  y  réfifter  s  mais  il  fànc 
commencer  par  la  tempérance.  Pour  en- 
tendre de  quelle  forte  elle  afibiblit  ks  ten- 
tations ,  il  faut  concevoir  que  le  démc» 
ti'en  efl  pas  proprement  te  premier  auteon. 
Il  u*agitpas  immédiatement  fur  nos  âmes. 
Il  faut ,  afin  qu'ilpuilTe  les  attaquer ,  que 
le  corps  déréglé  par  nos  paffiotis ,  lui  en 
fournifTe  la  matière.  Tout  ce  qui  eft  déréglé 
lui  appartient ,  &  parconféquentcousles 
effets  que  le  défordre  des  payions  produit 
dans  le  corps  ,  font  de  fa  jurifHiâion.  Il  les 
emploie  à  Tes  fins  5  il  les  fait  agir  dans  les 
temps  les  plus  dangereux  pour  nous  &  les 
iplus  favorables  pour  Tes  dcfftins  s  il  &appe 
nos  efprits  p2£t  des  imaginations  vives  des 
objets  de  nos  pafiîons.  Ce  font  là  les  armes 
&  les  machines  qu'il  emploie  contre  nous, 
pour  fe  rendre  k  maktt  de  notre  cœur. 
Or  h  propre  Ae  la  tcnvçttmg^  «&  ^^xMèlo^ 
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les  pallions  corporelles  ,  d'en  cmpcchcries 
cxccs  ,  Se  par  coiift^qucnt  ,  les  dcrégic— 
iiKtirs  du  corps  r|tii  en  Coni  les  fuites  ,  &. 
rourcs  fortes  d'impuretés,  Ainfi  elle  fouf- 
trait  au  démon  fcs  armes  5  elle  affoiblit  fcs 
tentations  ,  &  accoutumaiic  lame  à  fc 
dctacherdcces  objets  &  à  ne  point  les 
aînicr ,  elle  h  met  en  éïzt  de  réfiftcr  avec 
plus  de  force  aux  fuggeftions  du  diable  ^ 
qui  tendent  k  les  lui  rcprcfentcr  comme 
aimables. 

S.  15-  Delà  Vertu  de  Pèftîience. 

La  vertu  de  Pénitence  cfb  une  fîncerc  éé^ 
tcftation  du  péché flc  un  défireffeâif  de  le 
punir  &  de  réparer  Fmjure  faite  à  Dieu, 
en  la  manière  t]U*il  Tordonne.  Cette  vertu 
a  pour  fourre  l'amour  de  Dieu  comme  juf- 
ticc;  car  celui  qui  aime  la  juftice  ,  aime 
ce  cjtt'clk  ordonne  :  or  ta  jufticc  ordonne 
à  riioinme  cte  ne  point  péclicr  i  elle  lui 
ordonne  au  111  ,  quand  il  peclie  ,  de  haïr  , 
éc  quitter,  &  de  punir  &  réparer  fon  péchéj 
êc  c'cft  ce  qu'on  appelle  Pénitence.  Ledéfir 
cfTcôifdela  punition  efî:  donc  renferme 
dans  la  vertu  de  pénitence  ;  car  iï  cft  do 
Tordre  de  la  jtiftkc  de  Dieu ,  ou  ouc  1" hom- 
me ne  pcche  point ,  ou  que  péchant ,  it 
Ibit  pm\!.  Tout  péché ,  petit  ou  grand , 
*!ott  être  puni  ;  il  faut  que  Dieu  en  falfcle 
châdmcnt  3  ou  que  Thommck  ^mx^Orf^n 
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même.  Si  nous  voulons  donc  obtenir  mi- 
féricorde ,  puniflons  nos  péchés  :  Dieu  ne 
fauroit  exercer  fa  miféricorde  fur  ceurqui 
pèchent  en  flattant  leurs  péchés ,  &  ne  les 
détruifenc  pas.  Il  faut  néceflairement  qae 
nous  les  punirions  ,  ou  qu'il  les  punidc  ; 
&  la  feule  voie  que  nous  ayons  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  lespuniffe  ,  c'eft  de  les  pu-' 
nir  nous-mêmes.  La  loi  de  la  jaftice  de 
Dieu  eft ,  que  pcrfonne  ne  reçoit  la  rémif- 
iîon  d'une  peine  plus  grande  qui  lui  écoic 
due  y  s'il  oe  fatisfait  à  Dieu  par  quelque 
forte  de  peine,  quoique  beaucoup  moindre. 
Ainfî  celui  qui  ed  véritablement  pénitent , 
t^nd  uniquement  à  faire  que  le  péché  qu'il 
a  commis  ,  ne  demeure  pas  impuni. 

La  pénitence  efl  une  vertu  nécelfaire  à 
tout  le  monde  ;  &  c'eft  une  grande  ill ufîon 
que  de  s'imaginer  qu'il  y  ait  des  pcrfonnes 
dans  le  monde  qui  foient  obligées  ,  par 
Jeur  état ,  de  vivre  dans  les  délices ,  &  de 
ne  point  faire  de  pénitence.  Il  y  a  une  pé- 
nitence générale  qui  eft  impofée  à  cous  les 
hommes.  Elle  confifte  dans  les  maladies 
^&  la  mort  du  corps  ,  dans  les  mifcres  de 
cette  vie,  dans  l'éloignement  de  Dieu, dans 
l'incertitude  du fal ut,  dans  l'obfcurciflc- 
ment  de  Tefprit ,  dans  la  réfiftance  péni-. 
fcle  aux  partions  ,  &  dans  une  vie  férieiife 
ôc  iaborieufe.  L'homme  çccheur  eftobli- 
^^  dç  fouf&ix  cessants  ,  ^U^tM^î»»». 
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en  efpritde  pénitence.  Il  doit  mourir  com- 
me un  criminel  condamné  a  la  mort  par  la 
jufticede  Dieu  ,  &  la  recevoir  comme  la 
Girisfaâion  de  (es  péchés  ;   il  doit  foufFrir 
la  morcalicé  de  Ton  corps  &  les  autres  ini-> 
(ères  de  cette  vie ,   comme  une  pénitence 
3ae  Dieu  lui  a  impofée  ;  il  doit  fe  con- 
Sdérer comme  banni  de  la  vue  de  Dieu» 
comme  exilé  dans  une  terre  étrangère  en 
punition  de  fes  péchés  ;  il  doit  regarder 
[a  rébellion  de  Tes  pallions  comme  un 
mai  qu  il  s'eft  lui  -  même  caufé    ,    & 
fonfFhr  avec  paix  &  humilité lapeine  qu'il 
reflcnt ,  lorfc|u'il  faut  leur  réfîfter  &  les 
réprimer  y  enfin  il  doit  embrafTer  dans  cet 
çfprir  de  pénitence  un  genre  de  vie  férieux 
&  laborieux  ,   qui  n'ait  pas  pour  fin  le  di- 
vertillement  &   le  plaifir  ;  car  l'arrêt  de 
Dieu  :  vous  mangerez  votre  pain  à  la  Tueur   Cen.  ; 
ie  votre  vifage  ,    regarde  tous  les  hom-  >?• 
mes  \  de  plus  faint  Paul  déclare  indignes  ^^  ti^jj 
le  la  nourriture  ceux  qui  ne  veulent  pas  3.  10. 
:ravailler  ,  &  Jefus-Chrift  même  exclut     j^^^^,^ 
du  nombre  de  Tes  Difciples  ceux   qui  ne  10.  58. 
portent  pas  leur  croix  &  ne  font  pas  péni- 
tence. Perfonne  donc  n  eft  exempt  de  faire 
pénitence ,  non  pas  même  les  B  ois  ,  les 
Grands  ,  les  femmes  :  &  cette  loi  eft  pour 
tous  les  hommes  de  quelque  condition  & 
tcmp^rameac  qails  /oient  j  &  commtto\\.'& 
m/Ht  êtncioânité  de  fautes  ]^aç  Yajsio^àx 
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des  biens  crées ,  tous  doivent  les  réparer 
en  s'en  privant.  Ces  fautes  nous  obligent 
à  la  pénitence  ,  &  il  n  y  a  point  de  péni- 
tence ,  fans  un  défîr  iînccrc  de  faôsfairs 
à  la  juftice  de  Dieu  d'une  manière  propcv- 
donnée  à  nos  péchés.  Or  il  n'y  en  a  point 
de  plus  proportionnée  que  de  pnnir ,  par 
la  privation  des  créatures ,  les  péchés  com- 
mis dans  la  jouiifanccdcs  créarnrcs.  Ainfi 
la  pénitence  générale  qui  conlîfte  dans  cet- 
te privation  ,  e(l  nécefTairc  à  Thomme , 

6  comme  fatisfaélion  pour  les  péchas  paf- 
Xés  ,  8c  comme  remède  aux  foiblellcs  qni 
lui  en  reftcnt  par  les  habitudes  yiciculcs 
quilacontraâées. 

L'homme  naturellement  eftcnncaide 
la  pénitence  &  de  la  mortification  ,  &  en 
cela  il  cil  injud-e  non  -  feulement  cnvrts 
Dieu  ,  mais  encore  envers  Col  -  mcme  ; 
non-feulement  envers  fon  amc ,  mais  en- 
core envers  fon  corps.  La  vertu  de  péni- 
tence ne  tend  point  à  détruire  le  corps , 
mais  à  le  confcrver  'y  clic  ne  veut  dicniire 
en  lai  que  ce  qui  peut  lui  caufer  la  mon 
éternelle  >  elle  ne  veut  en  bannir  que  les 
poifons  qui  le  corrompent  ,  &  les  ulceics 
qui  s'y  forment  pour  le  faire  mourir.  U 
paroît  de-là  qu'elle  ne  tend  qu'à  notre  biea 
véritable  ,  &  qu'elle  ne  fait  rien  que  par 
un  motif  d'amour  ^  mais  d'un  amour  fage 
âc  réglé  qui  faii  d\Cc«îiei\s&  Nnàs^ian^^sis 
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de  procurer  k  bien  des  amcs.  Les  hommeâ 
fout  ctoïic  bien  déraifonnables  d'avoir  canç 
d  eloignenient  de  ce  qu'on  appelle  morti- 
ficaîian,  puifqu*clle  ne   cend  qu'à  faire 
vivre  le  corps  ,  &  à  lui  procurer  les  biens 
dont  il  eft  capable.  La  vie  qui  cil  promife  HomA 
àceyx  qui  mortifient  les  œuvres  delà  cbair  *î 
n'cft  pas  feulement  la  vie  de  lame  ,  c'eft 
aulC  celle  du  corps  ,  mais  du  corps  dans 
le  ciel  &  non  fur  la   terre.  On  trouvera 
d'autres  inftrudlions  fur  ce  fujec  dans  ce  qui 
fera  dit  du  Sacrement  de  Pénitence  &  lur 
le  jeune* 

S.  14.  De  la  Ji/Jiice  Chrétienne, 

La  Juftîce  Clirc tienne  cfl  raifcmblage 
des  vertus  qui  conftitucnt  lliommc  jufte 
&  faitît  :  c*cft  pourquoi  il  lui  eft  com- 
iTiatidé  d'être  fainr  ,  parce  que  Dieu  eft  ^^viiAMi 
faiac.  Or  la  faintcté  de  Dieu  étant  une  Ce-  ''^^ 
paracion  5:  une  haine  de  tout  ce  qui  eft 
impur,  corrompu  &  profane  ,  &  renfer- 
mant la  plénitude  des  perfections,  il  faut, 
pour  être  jufte  ,  approcher  de  cette  fain- 
tcté par  les  vertus  chrétiennes  &  pai  la 
réparation  de  toute  corruption  j  ce  qui  fait 
€juc  pcrfonne  ne  fera  admis  à  la  participa- 
tion du  bonheur  éternel  >  qu'il  n'ait  été  jtf^oei 
entièrement  purifié  de  la  moindre  fouil-  ^' 
lurc. 

LcrQj'dums:  de  Dieu  eft  le  roYaureii:  à^ 
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lajufticc,  de  Tordre ,  de  la  vérité  :  or  îï 
eft  impofliblc  que  l'ordre  ,  la  vérité  &  k 
judice  rcgneiit  dans  une  ame  tant  qu'elle 
aimera  l'injultice  >  la  faulfeté  ,  le  déroc- 
he. Il  faut  haïr  l'iojuftice  Se  aimer  la 
juftice  y  &  ceft  ce  que  fait  le  Jufie  qui 
efl  né  de  Tefpnt  de  Dieu ,  en  qui  cetef- 
prit  réûde  &  qui  le  conduit.  Ce  jufte  e(t 
patient ,  débonnaire  s  il  ne  pen(e  point  de 
mal  i  il  n  eft ,  ni  vain ,  ni  ambitieux  s  il 
ne  cherche  point  fes  intérêts  ;  il  ne  fe  plaie 
point  dans  l'injuftice  ,  &  il  aime  la  droi« 
ture,  l'équité  &  la  vérité.  Toutes  cesdi£jpo-< 
rions  étant  dans  Ton  cœur  ,  elles  (e  font 
paroître  au-dehors  dans  les  occafions  ;  c'eft 
la  voix  &  le  langage  de  cet  e(pric.  Cefl:  en 
cette  manière  que  le  Chrétien  né  de  Telpric 
cA  un  homme  fpirituel ,  (Teft-à-dirc ,  qu'il 
agit  par  les  imprcHîons  de  cet  efprit ,  ^ 
non  par  celles  de  la  chair.  Il  eft  créé  félon 
Dieu  dans  la  juftice  ,  parce  qu  il  rend  à 
Dieu  ce  qui  eft  dû  à  Dieu  5  à  K)i-mcmece 
qu'il  fe  doit  à  foi-mémc  ;  aux  créatures  ce 
qu'il  doiç  aux  créatures.  Il  rend  au  fouvc- 
rain  Etre  l'hommage  &  l'amour  qu'il  lui 
doit  :  comme  il  tient  tout  de  lui ,  il  lui 
rapporte  tout.  Il  fcdoit  à  foi-ménK  lajuf- 
ticc de  fe  rendre  heureux  ^  &  il  fe  la  rend 
en  rapportant  tout  à  Dieu  ,  en  travaillant  à 
fc  gucrir  de  fes  maladies ,  &  en  fe  fcparanc 
dçs  créatures  qvà  lui  au\£ç,rkX..'tQÎà:x"^  \^4. 
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Jlux  créatures  ce  qu'il  leur  don.  U  les  pi 
dans  leur  rang  &  dans  leur  ordre  5  U  ne  les 
fait  point  fcrvir  d'objet  à  fes  deflrs  (  il  les 
emploie  au  plus  nobk  ufagc  i^u'cJIes  puif- 
fent  avoir  ,  <|ui  cft  de  fcrvir  de  motifs  de 
louer  Dieu  &  de  le  craindre  ,  &  de  tenir 
lieu  de  miroir  ou  Ton  voit  fes  grandeurs 
înviiibles  ,  fa  paifFancc  &  la  divimt<?. 

Ccfîpar  ccrte  juftice  que  l'homme  pf,> 
tique  envers  Dieu,  quïl  s'établir  dans  la 
fainteté  ,   qui  conilfie  dans  la  fcpararioii 
de  cequ.i  fouille  :  &  comme  il  n'y  a  qutja 
cupidicc  qui  le  foaillc  $c  le  corrompt  ,  la 
réparation  de  la  cupidité  lui  procure  la  pu- 
re ré ,  la  jiïftice  5c  la  fainteté.  Il  eft  vrai 
?[ue  ,  comme  cette  fcparation  n'eftpaspar- 
aitc  ,  aullî  la  iainteté  n'ell  pas  parfaite  en 
ce  monde<i.  Il  fe  gliflc  encore  dans  fes 
jncillcures  aâ;ions  une  iniîniti  de  recher- 
ches &:  de   retours  d*aniour  propre.   Touc 
cela  diminue  fa  fainteté  ,   mais  ne  la  dé- 
truit pas  abiolumcnt  ,  pour^'U  q^c  le  cœuî 
rende  toujours  à  retirer  fon  amour  de  tou- 
tes les  cliûfcs  temporelles  ^  &  à  k  tourner 
vers  celles  qui  font  éternelles  ,   en  prati- 
quant la  loi  éternelle  qui  le  lui  commande. 
Vn  Julie  a  toujours  le  glaive  à  la  maia 
pour  féparcr  l'ame  de  tous  les  objets  cîéésji 
afin  de  l'attacher  uniquement  à  Dieu,  ced* 
à-dire  ,  gu'il  a  mie  pence  contiimiîlh  i  U 
fépar^don  des  créatures  ,  &  c  tft  tsu  ^4v 
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confiftcntla  jufticc  &  la  faintcté.  OnTOit 
quantitc  de  gens  qui  fe  décachent  de  plu- 
fieurs  objets  de  pamon ,  &  qui  s'appliquent 
aux  œuvres  de  charité  ;  mais  cela  ne  fofiîc 
pas  pour  la  fainteté  »  fi  ron  ne  (ê  fépaie 
de  tout  ce  oui  domine  Tame.  11  £utt  être 
féparé  non-leulement  desplaifirs  Ades  in-* 
térécs  groffiers,  mais  aom  de  la  recherches 
de  l'approbation  &  de  Tamour  des  créatu- 
res ,  de  fon  repos ,  de  fes  Citisfa^ons  in- 
térieures ,  &  même  de  la  dévotion  (ènfible. 
4Jn  Chrétien  doit  toujours  s*ef(brcec 
d'avancer  dans  la  faintcté ,  &;  c'eft  dans 
Taccroidement  de  l'amour  de  la  jufticc  & 
de  la  haine  de  TinjuAicc  que  confifte  ca 
'  avancement.  Il  y  a  toujours  lieu  d'avancer 
dans  cette  voie ,  parce  que  la  charité  n*a 
point  de  bornes  précifcs  ,  &  que  l'on  peut 
toujours  y  faire  du  progrès ,  tans  que  ja- 
mais ce  progrès  foit  de  confeil ,  &  ceiTf 
d'être  de  précepte.   Ce  font  ces  divers  dé 
grés  d'anfbur  de  la  judice  qui  font  lesd 
vers  progrès  &  les  différens  avancemer 
des  amcs.  C'eft  ce  qui  les  rend  plus  foib 
ou  plus  fortes  ,    moins  capables  ou  p 
capables  de  rcfîftcraux  tentations;  &( 
4e  là  qu'il  arrive  ordinairement  qu'e 
plufieurs  juftes  attaques  des  mêmes  t 
tions  ,  les  uns  demeurent  fermes  ,  / 
autres  font  renvctfe  s  d<iCQU^<\ue  , 
me  on  ne  fait  ças^çtttvl[traKax.\a. 


^  far  Us  Vérités  de  la  Rellgtan,  j  ff 
Jes  rentauons  par  lefquelles  Dieu  permet- 
tra que  lîous  foyons  éprouves ,  chacun  cft 
obligé  de  rravaiJlcr  toujours  à  C:  fortiHer 
dans  la  ver  EU ,  qui  n'eft  autre  que  ramour 
de  la  juftice.  Il  eft  bien  vraiqu*on  doit  es- 
pérer <|iic  Dieu  ne  permettra  pas  que  nous 
foyons  tentés  au-delà  de  nos  forces  j  mais 
pour  obtenir  cette  grâce  ,  il  faut  travailler 
fidèlement  &  fortement  à  nous  avancer ,  à 
nous  fortifier  &  à  nous  enraciner  dans  la 
ckarité  :  autrement  il  cft  clair  que  c'cft  à 
notre  négligence  qu'il  faut  imputer  de  ce 
«juc  les  tentations  nous  rcnverfcnt  5c  fc 
trouvent  au-delTus  de  nos  forces  :  car  elles 
ïiY^^"^*^^^^f  p3^  ^^^j  fînous  avions  eu  foin 
^e  nous  fortifier  par  une  charité  plus  abon- 
dante. Dieu  ne  promet  cette  proportion 
des  tentations  aux  forces  de  Tame  ,  qu'à 
ceux  qui  font  fidèles  à  travailler  &  à  s'a- 
vancer dans  la  voie  de  Dieu  ,  &  qui  lui 
demandent  cet  avancement  avec  pcrfévé- 
rance  Se  avec  ardeur  ,  Se  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  doivent  s'imputer  leur  chute  & 
leur  ruine. 

Ccft  un  précepte  de  travailler  à  s^avan- 
ccr  dans  la  juftice  ,  &  d'avoir  une  volonté 
fincerc  de  croître  en  lumière  &  en  fainteté. 
Dieu  cft  le  maître  de  fcs  grâces.  îl  faut  fc 
contenter  de  !a  part  qull  lui  pbit  de  nous 
en  faire  ;  &  Ton  peut  croire  même  o^vit 
dorfqiî'iî  notn  tlçnt  dans  une  er^ecit  àjî, èû^ 
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éttc  &  de  pauvreté  de  grâces ,  il  peut  avoîft 
en  cela  des  vues  de  mitéricordc  fur  nous  ^ 
&  avoir  deifcin  de  nous  guérir  de  Torgucil 
par  la  bafTetlc  &  riniperfe(!ilion  oii  il  nous 
retient.  Mais  cela  n'cmpcclie  pas  que 
comme  c<{i  l' impureté  de  notre  cœur  , 
notre  lâcheté  6c  notre  tiédeur  qui  arrêtent 
le  cours  des  grâces  de  Dieu  ^  on  ne  Toit 
obligé  de  baïr  en  foi  ces  défauts,  &  de 
faire  effort  pour  Jcs  furjnonter.  Perfonnç 
n'eft  difpeofé  de  czttt  iainte  violcficc  pac 
laquelle  on  ravit  le  royauîTïc  de  Dieu  ;  5C 
quiconque  voudroit  renoncer  à  ces  efforts ^ 
ic  privcroit  par-là  ,  non  dun  accroillc- 
ment  de  grâce  ^  mais  du  royaume  mcma 

Idc  Dieu ,  qui    cfè  la  récompenfe  de  c^L 
ciforts.  jH 

La  cupidité  cjîii  ne  meurt  jamaîs  dao^ 
cette^  vie ,  étant  d'elle-même  fans  bornes  , 
&  tendant  toujours  à  s'accroître ,  il  ne  faut 
que  ce  (fer  de  cravaiUer  &  de  la  reprimer , 
pour  trouver  enfuitc  qu'elle  aura  fait  des 
progrès  coniidérablcs.  Ceft:  une  pente  qui 
I  nous  fait  coujours  gliifer  en  bas  ,à  moins 

L  <juc  nous  ne  faiTion?!  un  effort  continuel 

^k  pour  nous  élever  en  haut-  Ceft  un  torrent 
^H  qui  nous  entraîne  ,  à  moins  que  nous  nous 
^H  roidiiTions  contre  fon  cours.  C*cft  un 
^H  poids  malheureux  qui  cft  coujours  en  ac- 
^H  tionm  C'cll  une  raciuc  airactc  c^ui  pouffe 
^"    mujouzs  des  rcîtaous  <\\i\  àtÇ^q^xx-^^vro:^ 
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fur  les  VérUés  de  la  ReVrgion^  3  j^ 
en  peu  de  temps  notre  ame  ,  fî  nous  n'a-^ 
vions  un  foin  continuel  de  retrancher  czs 
inauvaifcs  produdions,  :  voilà  notre  œu- 
vre, notre  devoir,  notre  milice..  Demander 
donc  Cl  l'on  cft  obligé  de  tâcher  d'avancer, 
c  eft  demander  ^  l'on  cft  oblige  de  fatis- 
faire  à  Ton  devoir  ,  &  de  faire  Ton  œuvre 
en  ce  monde  5  c'eft  demander  fî  l'on  cft 
oblige  de  ne  pas  fe  laifTer  entraîner  dans 
J'enrcr  5  c*cft  demander  s'il  cft  permis  de 
ycculer  &  de  retourner  en  arrière.  Car, 
ne  poiat  travailler  à  nous  avancer  dans  la 
^uftice  ,  c*eft  reculer  ,  c*cft  fe  laiffer  en- 
craîner  dans  le  précipice ,  c  cft  fuivre  le 
courant  qui  nous  porte  dans  l'abyme  ;  &: 
en  un  jhoc  ,  c*eft  tendre  à  la  lïiort  éternel- 
Je  oiî  la  cupidité  nous  conduit.  De  toar 
cela  il  s'enuiir ,  qu  il  cft  important  d'avoir 
^n  foi  la  jufticc  ;  qu'il  faut  la  demander  à 
Dieu  ;  qu'il  faut  4a  conferver  lorfqu'on  l'a 
reçue  ,  &qu  il  faut  faite  tous  fes  çfForigi 
|K>ux  la  perfedionner. 

J.  15.  Idée  dc$  Jufiis. 

O  lï  a  peu  d'idée  dans  cette  vie  de  ce 
<juc  c'eft  qu'un  Juftc.  UnJufte  cft  1*  ami 
&  le  favori  de  Dieu.  Il  cft  le  temple  de 
Dieu  4  ou  plutôt  le  feul  temple  digne  è^ 
-Dieu  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce  temple  qui 
fcmix  capable  de  recevoir  les  impreflîons  de 
CsaL  ùintcté  &  de  fon  amour.  "DV^m  y  oôv\, 
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cft  un  feu  dévorant  >  ne  peut  être  dansîcJ 
anKs  des  julles  ,    ^^u'cn   les  purifiant  de 
foin  Hures  :  Dieu   ,    qui  cil  lumière  ,  ac 
peut  être  en  elles  ,  c]ucn  les  cclaîraa1|^H 
Bteu  j  c]ui  eft  chaiité  ,   ne  peut  <?trc  ^^ 
dks ,    c]u'en    les    cnflammaut  d'amour; 
Dieu ,  cjui  cft  faint  j  ne  peut  y  être   f\ûi 
les  laDdifiant  &:  les  confacrant.  Tous  i 
différents  dons  rendent  les   amcs       _ 
des ,  t]uc  il  nous  avions  des  yeux  pour  les 
connoîtrc  ,  toutes  les  grandeurs  du  mc^H 
de  ne  nous  paroîtf oient  Cju'un  pur  néauj^f 
Il  faut  fe  rcpréfenrer  ,   pour  conccvoi^ 
le  bonlieur  incllimable  desjufles,  c]U*ils 
jouiffcnt  delà  luoiicre  de  Dieu  ;  qu'ils  en- 
tendent fa  voix ,  comme  Tes  amis  j  qu*ils 
s'cleveat  vers  Jm  par  les  mouvements  de 
leur  amour;  qu'ils  poflcdent  les   riclieffes 
de  fa  grâce  ;  qu'ils  font  délivres  de  la  fcr- 
vîtude  du  démon  5  qu  ih  font  revêtus  de 
J'innoccnce,  Se  qu'ils  font  vivants  de  la 
vraie  vie ,  qui  eO:  celle  de  la  ciiarité.  Mais 
il  faut  palfer  encore  pi  as  avant  pour  con- 
cevoir quelque  partie  de  leur  grandeur.  Il 
faut  dire  qu'ils  font  des  Rois  ^   étant  aifo- 
cies  a  la  royauté  de  Jcfus  -  Chiift  i  qu'ils   ' 
font  les  maîtres  du  monde  ,   puiiquc  tou- 
tes les  créatures  ne  font  plus  que  pour  eux, 
Bc  fe  rapportent  à  eux  ;  qu'ils  font  les  en- 
/jïntsde  Dieu  ,  ^uvfc^u*il  les  adopte  pour 


fut  les  Vérités  de  la  Refigwn,  5  f  f 
font  hériders  â\i  Paradis  ,  puifquc  c'cfl: 
rhérîtagc  de  Jcfus-Cluirt ,  &  qoe  le  droit 
leur  en  eft  donné  par  le  gage  du  Saiiit* 
Bfprit  qu  ils  ont  reçu  5  qu'ils  lont  les  tem- 
ples de  Dieu  ,  pmCque  Dieu  habite  en 
eux  ,  fîw  que  le  Samt-Efprît  les"  anime  ;  Se 
enfin  qu'ils  font  les  membres  de  Jcfus- 
Chrift  par  la  participacion  de  Ton  efprit  fie 
par  Tunion  qu'ils  onc  avec  ion  corps  mê- 
me qu'ils  reçoivent  de  b  fainte  Eucharif- 
tie.  Un  Chrétien  qui  eft  appelle  à  uiic  telle 
lignite  ,  a  une  rai  fou  bien  pui/Tante  pour 
l'eitimer  &  la  conferver  ,  &  pour  mcïprifer 
les  chofes  du  monde  qui  font  fî  viles  Se 
û  mcprifablcs. 

Un  Juflc  connoît  la  |uftïce  &  fe  tiour- 
rit  de  cette  jufticc-  Il  eft  rempli  de  fa- 
gclTcî  &  cecte  fagell'e  lui  fait  goûter  \z 
volonté  de  Dieu  ,  l'y  fait  trouver  fcs  dé- 
lices ,  6c  la  fait  préférer  à  toutes  les  dou* 
ceurs  de  la  terre.  Il  l'a  toujours  préiênte 
«ians  tes  adions  ;  elle  lui  marque  ce  qii*il 
doit  faire  fîc  ce  qu'il  doit  dire  :  elle  le  fait 
marcher  dans  des  chemins  étroits ,  parce 
qu'elle  lui  fait  éviter  de  petits  feandales 
&  de  fccrctes  recherches  d 'amour-propre  , 
qui  échappent  à  la  connoiffancc  des  pcr- 
fonncs  peu  éclairées.  Ceft  ce  qui  fait  qu  é- 
vitant  beaucoup  de  fautes ,  il  ne  laiffe  pas 
«H'en  rcconnoîtrc  beaucoup  ,  £c  de  s^humi- 
Mkrjp^r  h  multitude  doat  il  C^  \xou\Çr<:^^* 
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pabic.  Mais  ,  quelque  étroite  que  la  h.^ 
mierc  de  la  vérité  rende  la  voie  des  Juftcs, 
en  leur  faifant  découvrir  une  infinité  de 
volontés  de  Dieu  qui  leur  retranchent 
quantité  d*aâ;ions ,  &  qui  leur  en  prcC- 
crivenc  d'autres ,  la  charité  néanmoins , 
qui  les 7  engage  ,  leur  élargit  cette  voie, 
en  leur  y  faifant  trouver  leur  joie  &  leur 
paix.  Si  la  lumière  étrécic  leur  voie,  la 
charité  dilate  leur  cœur  ,  &  âinfi  elle  les 
fait  courir  dans  la  voie  des  commande- 
mènes.  On  doit  donc  concevoir  au  il  n'y 
a  pas  d'état  plus  grand  &:  plus  eftimablc 
que  celui  d'un  Jufte. 


CHAI>ITRE    XV. 

Des  principaux  Devoirs  de  la  Yi* 

chretienne. 

§..  I.  Du  Culte  qui  ejl  dû  à  Dieu, 

ON  doit  le  culte  à  Dieu ,  comme  ait 
fouverain  Être  ,  &  ce  culte  confîfle 
principalement  dans  l'adoration  en  efprit 
&  en  vérité;  ce  qui  fefait  par  une  adoration 
d'amour  par  laquelle  on  s'anéantit  devant 
Dieu ,  en  l'aimant.  Car  c'eft  l'amour  qui 
fait  la  vérité  du  ciUte  &  de  l'adoration  j 
&  fans  amour ,  il  n'y  a  que  fauflcté.  La 
raifon  en  eft ,  que  c'eft  par  l'amour  que 
Vzmç,  fe  foumct  i  et  ^ç^^r  i^^^4r.  coins- 


fur  les  Vérités  de  fa  Reîigicn^  ^57^ 
jHc  fan  ToBvcrara  b;eii*  Or  c'cft  cCTtc  (ou- 
million  de  Tamtr  qui  fait  l'cflcnciel  &  la 
v<^ritë  de  radoration.  Sans  cetrc  fourni  f- 
lîon  d'fimour,  touE  le  rcftc  du  culte  ne 
rauroic  cere  qu*€xtériear  &  judaïque.  Il 
faut:  que  ce  aûtt  Coit  intérieur  ^  qu'il  oc- 
cupe le  fond  de  nos  cœurs  ^  &  que  Dieu 
en  foit  le  maître.  Dieu  ne  veut  point  de 
devoirs  purement:  ex  te  rieurs.  Les  hommes 
Xe  contentent  des  dcliors  ,  parce  qu  ils  ne 
voient  que  le  dehors  ;  mais  Dieu  qui 
voir  le  fond  des  cœurs ,  ne  peut  erre  U- 
cisfait  que  par  les  mouvements  du  cœur. 
Le  culte  intcriciir  produit  néceffairc- 
mcot  l'extérieur  ;  mais  resterieur  ne  naît 
pas  toujours  de  l'intérieur.  Le  CElte  in- 
térieur eft  rcCenriel,  parce  qu'il  fe  répand 
naturellement  an-dehors ,  &  que  poifé- 
dant  le  ccïur ,  il  fe  rend  maître  de  tou- 
tes les  aclions  extérieures  qui  en  dé- 
pendent î  c'eft  ce  qui  paroît  dans  les  priè- 
res ,  dans  les  louanges  ,  dans  les  profter- 
nciiicncs  ,  dans  les  g;énaHexions ,  &  fur- 
tout  dans  le  Sacrifice  auguftc  que  Ton 
offre  au  Dieu  vivant  &:  éterneL  Mais , 
pour  adorer  Dieu  dignement ,  il  faut  c:rc 
Jïumblc  de  cœur  :  car  adorer,  c'ell:  cHi- 
mer ,  révère: ,  aimer  ce  qu'on  adore  ",  ce  II 
le  mettre  au-deffus  de  foi ,  &  lui  donner 
la  préférence  j  &  ce  ne  font  que  les  huni' 
kJcs  de  cœojL  9121  peuvent  le  Eauc. 
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Selon  ce  principe,  on  peut  dire  que 
Dieu  a  peu  de  v^^ricablcs  adorateurs  :  car 
combien  y  en  a-c-il  peu  c|ui  prt^fcrenc  véri- 
tablement Dieu  à  coûtes  chofes  ,  qui  tcn- 
dcnc  4  lui  ,  comme  à  leur  fouvcram  bon* 
heur ,  &:  qui  ne  rcconnoifTent  pas  l'émi- 
nencc  de  la  grandeur  infinie  par  un  aveu 
ftciile  &  rel  que  l'évidence  de  la  vérité  le 
tire  des  démons  mêmes  ^  mais  par  une  pré* 
fiérence  intérieure ,  par  laqticÙe  Tame  fe 
fou  met  a  îui ,  comme  à  fon  principe  &  à 
fa  fin  ?  Tous  les  amateurs  du  monde,  tous 
ceux  qui  fout  ci^^at^és  en  des  parlions  cri- 
minelles ,  tous  ceux  qui  font  dominés  par 
quelque  amour  plus  fort  que  celui  de 
Dieu  ,  tous  ceux  qui  écabliircnt  leur  fé- 
licité dans  ce  monde  &  dans  lej;  biens  pé* 
riiTables  ,  font,  incapables  d'adorer  Dieu 
tn  cette  manière  5  &  bien  loin  d'être  de 
véritables  adorateurs  ,  ils  font  au  con- 
traire de  véritables  idolâtres  ,  pnifqu  ils  Ce 
founictrcnt  aux  crtîaturcs  ,  qu'ils  les  ai- 
ment comme  leui-  lin ,  &  qu'ils  les  préfc* 
rent  à  Dieu. 

Aimons  donc  Dieu  ,  fî  nous  voulons 
Tadcrcr  en  Chrétiens.  Que  tous  les  rcf- 
pcéts  que  nous  lui  rendons  naiflcnt  de  la 
charité.  Qu'il  n'y  ait  rien  dans  nos  facri- 
fices  ,  qui  ne  foit  confumé  fur  l'autel  de 
notre  cœur  par  ce  fau  Ciiad.  Mais  pour 

l'aj'mcr ,  il  fauile  coqûoUu  V^Saax^s^>& 
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far  les  Vérités  de  la  Religion.  Jj^ 
quelque  idée  de  fa  grandeur  &  de  fa  bon- 
té infinie  j  puifqu'on  ne  tauroic  ainicf  ^ 
ni  adorer  ce  qu'on  ne  connoîc  pas.  Il  fau- 
droit  donc  que  les  Chrétifciis  s  appliquaf- 
fcnt  davantage  qu'ils  ne  font,  a  connoî- 
trc  Dieu  &  a  s'entretenir  de  fcs  perfec- 
tions &  de  (c^  grandeurs  \  &  quoiqu'ils  ne 
doivent  pas  fou  liai  ter  de  le  voir  dans  ce 
monde  ,  puifque  ce  n'en  eft  pas  le  Itcu  ^ 
ils  peuvent  pourtant  défirer  d'en  avoir  une 
idée  plus  vive  que  celle  qu  ils  en  ont  d  ordi- 
naire ,  afin  que  cet  ce  idée  hur  découvrant, 
d'une  manière  plus  claire  ,  les  grandeurs 
de  Dieu  ,  les  aide  à  s'anéantir  &  à  s'abaif- 
£cr  avec  un  amour  plein  de  rcfpec^  fous 
cette  fouverainc  majefté- 

Dieu  cil  adorable  dans  tout  fan  ctre 
5c  dans  toutes  fcs  pcrfeclions  5  il  eft  ado- 
rable dans  toutes  fes  Œuvres,  Nous  devons 
adorer  Dieu  dans  tout  ce  qu'il  a  faic  a 
l'égard  des  créacures ,  dans  tous  les  con- 
fcik  de  fa  jiiftice  &  de  fa  mi  fé  ri  corde  fur 
tous  les  hommes ,  &  principalement  fur 
nous.  Nous  devons  Tadorcr  dans  F  arrêt 
qu'il  a  porté  de  notre  vie  &  de  notre  mort  ^ 
dans  tous  les  accidents  de  notre  vie  ,  dans 
tous  fcs  delleins  fur  qdus  :  car  tous  fcs 
confcils  font  éternels ,  imm  lables ,  pleins 
de  fa^elTc  &  de  jufttcc.  Enfin  il  faut  ado- 
rer Dieu  fait  homme ,  qui  cft  ItCavCl\t\<k.  > 
d^ns  toutes  fcs  adioûs,  To\i^  ^ft-  ^Wv^^^sk, 
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Jcfus-Chrift  ,  C5c  par  conféqucnt  digne  dd 
«os  adorations.  Or  adorer  Dieu  ,  comme 
nous  avons  dit ,  c'cft  s'abaifFer  8c  s'ancan* 
tir  en  fa  préfeiicî  j  c'cft  le  préférer  à  foi  ; 
c'cft  délirer  Ton  règne  lur  nous  5  c'cft 
avouer  que  nous  fomines  k  lui  &  pour 
laijCjue  nous  lui  appartenons  par  toutes  for- 
res  de  droits  ,  que  c'eft  le  comble  de  l'in- 
j-uftite  de  vouloir  nous  fouflraire  de  Ct 
dépendance  &  vivre  pour  n  ou  s- mêmes  y 
cciï  le  louer  ^  e*eft  raimer ,  c'cft  l'admi* 
rcr  5  Se  tous  ces  fentimenrs  de  i'ame  com- 
pofcnt  tous  cnfemble  cette  adoration  en 
cfprtc  Ôc  en  yéiité  que  Dieu  demande  ^^ 
nous.  ^H 

C'eft  pour  nous  mettre  à  portée  de  refl^ 
plir  ce  devoir  ,  qu'il  y  a  des  jours  confa- 
crés  particulièrement  au  cuire  de  Dieu , 
tels  que  font  les  Dimanches  ,  les  Fctcs  & 
certaines  folemnités.  Ces  jours  doivent 
eue  des  jouis  d'une  faintc  joie ,  d'une  ap- 
plication  particulière  à  Dieu  ,  d'une  ré- 
paration plus  grande  du  monde.  C*cft  le 
tcnips^  de  pratiquer  le  Sabbat  fpiritucl, 
non* feulement  par  la  cefTatîon  de  tous 
péchés  ,  mais  eu  fc  donnant  tout  entier 
ïinx  cruvrcs  qui  regardent  diicdcmciu 
tultc  de  Dieu  ,  comme  font  rallîflance  i 
fcrvkc  divin  à  fa  Paroiffe  ,  les  inftru^ 
tions ,  les  prières  ,  les  kftut^is  èi<Lv\4\4i 
I  autres  bojmcs  <3evivrcî*i*t&  foUm^mt*^  ^'^^ 
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fur  Us  Vernis  de  la  RSglôn,  ^€1 
mandent  de  nous  une  p  tire  té  particulière  , 
Zc  doivent  nous  exciter  à  nous  purifier 
avec  plus  de  foin  &  d'application ^  Ondoie 
y  faire  plus  de  bonnes  œuvres  &  de  pn©* 
rcs ,  afin  que  Dieti  (bit  loué,  Jionoré^ 
adoré,  n  faut  aufîi  regarder  nos  temples  » 
ou  la  majefté  de  Dieu  réfide  ,  comme  des 
licuï  de  prierez  &  d'adoration  ,  &  où  il 
faut,  par  conféquenr,  être  dans  la  mo- 
dcftie  ,  le  refpccl  &;  le  recueillement,  Ainfî 
toutes  les  âàions  incompatibles  avec  ces 
difpofition^  i  font  défendue^  dans  les  Egli* 
ies  5  les  entretiens ,  ou  d'afiaires  ,  ou  de  #  ] 
nouvelles  3  les  rendez-vous  &  les  parties 
qui  s'y  font  ,  les  regards  va^^abonds  &  dé* 
réglés  ,  les  égarements  d'cfprit  volontai- 
res ,  les  penfecs  mêmes  cjuî  regardent  les 
affaires  donieili(|iXes  5  tout  cela  étant  inal* 
1  table  avec  la  prière  &  l'adoration  de  Dieu, 
profane  Ja  fainteté  de  ces  licuï. 

§.  2.  Dt  U  Parole  de  Dieu. 

La  fcicncedu  faltit  cil  ttlh  qui  nous 

apprend  le  chemin  du  ciel ,  la  voie  de  la 

vie  éternelle  ,  la  voie  de  la  jufticc  &  la 

voie  du  royaume  de  Dieu.  Ceft  celle  qui 

:ïious  apprend  a  furmonter  les  puiifanccB 

^es  ténèbres  &  tout  ce  qui  s'oppofc   à 

J20xrc  falut.   En  un  mot ,   c'elt  celle  qui 

/î<^  us  €  nie  igné  à  vivre  &  à  momie  comm^ 

^    /kut  Se  de  Ja  raaaiçrc^ntcuSavtç,  y^^^ 
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être  ctcraeilemeiit  heureux.  C'cft  praprc^ 
mène  l'Ecrimre  fainte  ,  qui  eft  la  paroi© 
de  Dieu  ,  qui  nous  eafeigae  ce: ce  Iciciice 
du  falut.  L'Ecriture  faiixtc  n  cft  pas  feu- 
lement ttue  lettre  que  le  Perc  célefle  a 
adreirée  à  tous  les  hommes  ,  mais  c'cf^ 
iine  lettre  que  notre  Père  a  écrite  à  chacua 
de  nous  en  particulier  ;  car  elle  cft  tcUc- 
inenc  commune  à  tous  ,  que  Dieu  l'a  des- 
tinée à  riiiflrudion  de  chaque  fidèle  iqu*il 
Ta  eue  en  vue  en  particulier  ,  Se  que  c*cft 
pour  lui  qu'il  a  fait  écrire  les  inftrudions 
quelle  cotitieat.  Ccft  donc  une  négligence 
infupportablc  de  ne  daigner  pas  même  ou- 
vrir cette  lettre  de  notre  Pcrc,  ni  s'infor- 
mer de  ce  qu^il  nous  y  dit  >  &  <I  ceux  qui 
feroient  paroître  ce  dédain  à  l'égard  de  la 
kctre  d'un  Roi  de  la  terre ,  mériteroicnt 
d'être  févérement  punis ,  on  peut  juger  de 
ce  que  mérite  le  mépris  que  les  hommes 
font  de  TEcriturc  ,  en  négligeant  de  slnf- 
truïre  des  vérités  ^uc  Dieu  nous  y  a  faic 
annoncer.  Mais  ce  n  eft  pas  alfcz  de  1  ou- 
vrir &  de  la  lire  j  il  faut  y  chercher  ce 
que  Dieu  a  voulu  nous  y  apprendre  :  car 

JP*».  1  y,  elle  cft  écrite  pour  notre  inftrudion  Se  pour 

4*  notre  confolation^ 

On  doit  avoir  un  refpc<9:  particulier,  non- 

[  feulement  pour  les  vérités  de  Dieu ,  mais 

auiTx  pour  les  paroles  àiiV^mtvitii  oi^ui  ks 


I  fur  h  s  Ventés  de  ïd  Religion,     j<>j 

p  gcux  aux  Chrcricns  ,  que  de  fc  rendre  ces 
►  paroles  familières ,  &  par  la  lecture  ,  & 
r     par  la  mcditarion.  On  doit  les  regarder 

tcomine  les  indrumcnts  ordinaires  de  la 
.       fandiHcation  des  âmes  &  le  canal  ordi- 
■      nairc  des  lumières  par  Icfciuelles  noes  foin, 
*      mes  fauves.  11  fauc  (e  fèrvirdc  ces  divines 
paroles  pour  puriHcr   notre  mémoire  de 
tourcs  les  idées  vaines  dont  clic  cil  rem- 
plie. Il  faut  qu*cllcs  foi  en  c  le  plus  ordi- 
naire objet  de  notre  cfpric ,  &  que  notre 
cœur  ne  ceffe  point  de  s'en  nourrir.  Ça 
été  la  pratique  la  plus  univcrfelle  de  tous 
les  Saints  ;  &  rien  ne  fait  plus  voir  com- 
bien on  s'eft  éloigné  de  la  piérc  At^  pre- 
miers fiecles ,  qtte  le  peu  d'application  que 
Ton   remarque    préfenjemcnc  à   ce    faint 
exercice.  On  veut  des  pratiques  relevées, 
des  oraifbns  pafîives  5c  fans  aélion  ,  &  l'on 
regarde  prefque  comme  une  dévotion  grof- 
fîcrc  de  s*entrc£cnir  de  la  parole  de  Dieu 
&  de  la  méditer  jour  &  nuit.  Cependant 
les  faints  Pères  n'en  ont  point  fu  d  autre  , 
êc  ili  o*cn  ont  point  confcillé  d'autre  à 
ceux  qu'ils  ont  conduits.  Ils  ont  cru  que 
c'étoit  au  ^Saint-Efpnt  à  porter  les  ^mcs  , 
quand  il  lui  plaît,  à  la  comtcmptarion  > 
jnais  ils  n*ont  point  prefcrit  de  règles  & 
tic  méthodes  pour  [es  y  élever.  Toute  leur 
^mritïia>iré  a  condflé  à  ks  ûbl\^<:i  dt  Iw 
fc   de  méditez  fiàm  ccffe  ï  Eemwt-Sax^w'i  ^ 
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i.  fur-touc  les  Pfeauraes  SC  le  NoEfen- 
leftament ,  &  à  chercher  contûiuellemaK 
la  nourriture  de  leur  ame  &  les  règles  de 
leur  conduite damccs  divines  paroles. Il 
faut  la  lire  &  récouter  avec  plaur  &  tm 
manière  qui  nous  £^c  reâfiet  coaae' 
un  bonheur  de  l'écooccr.  U  fiuic  fénvcr 
€9  Taimant  &  en  l'obferrant  :  car  r^ooo- 
ter  ou  la  lire  (knt  robrenrer  «  ce  n*iÂ|« 
même  l'écouter ,  c'eft  la  mépxifèr.  Ces  di- 
vines paroles  ndos  (ânveront  ou  wnis  con- 
damneront. Cduiqoi  les*  aura  leçucstfec 
£>i  »  fera  ûtwf'é  par  ces  paroles  s  iL  cdn 
oui  ne  les  aura  pas  reçues  en  cette  ma&iaei 
iera  condamné ,  ou  plns&t  il  eft  d^a  con- 
damné. 

C*eft  mal  recevoir  la  parole  de  Diea , 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  da»  noi 
oreilles  ou  dans  notre  efprit  »  &  de  Fez^ 
dure  de  ndgre  cœur ,  Coït  qu*oa  Ten  ex-^ 
A:lue  abfolument ,  (bit  qu'on  lui  co  refUè 
feulement  l'empire  »  en  fe  laiflaut  domi- 
ner par  les  objets  que  le  diable  propo(è. 
Cette  divine  nourriture  ne  veut  point  être 
reçue  à  demi.  Il  eft  bien  jufte  que  Dieu 
nous  £ûfant  la  grâce  incomparable  de  vour 
loir  entrer  en  nous  par  fa  parole  yjious  ïf 
recevions  comme  notre  Rot  »  que  nous  le 
faffîoiis  régner  en  nous ,  Se  que  cette  pa« 
rôle  Toit  notre  règle  ,  tvoue  loi  &  notre 
Juniicxe.  Or  cela  rfcft  cas  »  ç^uiA\fc  «»ml 


fur  Us  Vcrkis  de  la  Reitgion,      j  /Tf 
ft  occopé  de  quelque  paillon  dominante  , 
t  qu'il  dent  k  quelque  autre  objet  qu  iilH 
Tëfere  à  Dieu.  On  la  reçoit  encore  mal  ^^M 
|uand  ,  après  Tavoir  reçue,  on  Li  laifretW 
inuciie  j  quand  on  lalifc  croître  dans  foa^^^ 
cœur  une  foule  de  (oins  ,  d'inqaîctudes  , 
de  plaifîrs ,  qui  comme  des  épines  ,  Icm- 
pechcût  de    croître   3c  de  frudificr ,  oc 
qai  la    deffechenc   &   retoïilFeac  peu  à 
pea. 

Uexclufion  de  ces  mauvaifcs  manières 
de  recevoir  la  parole  de  Dieu ,  donne  lieu 
de  comprendre  de  quelle  forte  on  dott  U 
recevoir  ;  car  il  s'enfuit  delà  qu'il  Fauc  h  rc-       . 
cevoîr,  non-feulement  dans  fon  efprit,  mriis.  ^Ê 
dans  fon  cccyr  ,  Jion  pour  y  occuper  quel-  fl 
que  petite  place,  mais  pour  y  régner commer^ 
dans  fon  royaume  ,  dans  fon  tronc»  dans^^f 
fon  temple.  Elle  doit  y  être  adorée,  putlV^B 
qu'elle  comprend  Jcfus-Chrift  même  ,  &C^M 
que  par  elle  il  habite  Se  rcgnc  en  nous.  Lct^ 
figues  &  les  fon  s  n'en  font  que  les  voiks; 
mais  le  Verbe  même  de  Dieu  eft  caché  &      ^ 
couvert  fous  ces  voiles  &c  ïc  communiqiio^H 
k  nous  par  ce  moyen*  Il  faut  donc  rccc-  •    ' 
voir  cette  parole  comme  le  pain  qui  eft 
dcfcendu  du  cieL  II  faut  fe  nourrir  de  ce 
pain  vivant  de  la  parole  de  Dieu  par  I.i 
in<idiration  ,  par  Tamour ,  par  le  refçeâ:  , 
Se partJcahérement par  une  exade  oVjcVC^ 
Jhjcc  à  ce  quGÎlQ  nous  prefccit  ;  cai  c^ft; 


k. 


^66  VEfprit  de  M.  Nicole 

là  proprement  ce  qu'on  S4>pelle  £è  nourrir. 
Un  homme  n*eft  pas  nourri ,  quand  Tali- 
ment  entre  dans  ion  eflomac  »  mais  lorf- 
qu  il  fe  mêle  &  s'unir  avec  toates  les  ^ 
ties  de  Ton  corps.  La  parole  de  Dîco  ne 
nourrit  de  même  piopremcot  Cane»  ^ 
quand  elle  fc  joint  à  (es  mouvemcoB  9c 
à  toutes  fes  aâions ,  Bi  qu'elle  leur  lin  de 
legle  &  de  lumière.  Il  &at  la  icccyoit  ci- 
core  avec  douceur ,  c'eft-à-dire ,  £iuis  of- 
pofition ,  fans  réfiftance  Ac  avec  mie  fs^• 
faite  docilité ,  en  fe  livrant  à  eDe  &  ca 
•  s*y  (bumettant  parfaitement ,  (ans  cho^- 
cher  des  voies  popr  fê  dégager  de  les 
liens. 

$.  5.  De  V Amour  de  la  Viritt. 

Il  cft  inconteftable  que  toute  vérité  t 
Dieu  pour  principe.  On  ne  peut  douter 
Gue  les  vérités  étemelles  6l  imninables  ne 
(oient  connues  que  par  une  lumière  qui 
éclaire  les  efprits.  Or  cette  lumière  qui  cfl: 
Tobjet  de  leur  entendement ,  n*eft  antre 
cho(è  que  Dieu  même  ,  conmie  Vérité 
étemelle ,  qui  fe  manifefte  à  eux  de  telle 
forte ,  qu'ils  7  acquiefcent.  Ceftainfiqiie 
Tefprit  connoît  &  fe  convainc  qu'il  ne  faut 
pas  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  que  les  autres  nous  fiâcnt  ;  qu'il 
faut  conferver  lotÂie  ti^xxncl)  &  non  le 
troubler  s  que  Votàx^  vax».  nôieKSL  ts^^Nn 


rjur  h  s  Virhh  de  U  Religion.  ^  €^ 
^éfordrc  ;  qu'il  faut  fc  conduire  par  rai  fou 
&  non  par  paillon  ;  qu'il  faut  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lai  appartient  j  qu'il  faut  que 
I  les  choies  qui  ont  moins  de  bonté  »  foiciic 
fouîTiifc^  à  celles  qui  en  ont  le  plus  ;  que 
rincorruptibilité  vaut  rntctix  que  la  corrup- 
tion \  que  l'être  cil  préférable  au  néant  :  car 
CCS  règles  immuables  &  éternelles,  qui  font 
les  règles  de  nos  jugementSj  &  qui  font  au- 
delTus  de  l'efprit  de  l'homme  ^  ne  font  autre 
chofe  que  la  Vérité  même  qui  brille  dans 
l'efprit  de  ceux  à  qui  clic  fe  manifedc.  Cette 
Vérité  cft  Dieu  même ,  &  Dieu  cft  le  fcul 
âiiahrc  de  la  Vérité. 

La  Vérité  cft  tellement  le  vrai  bien  de 
tous  \t%  hommes  ,  que  nous  ne  faurions 
rien  aimer  ,  qu'en  nous  perfuadant  qu'il 
cfl:  bon  &  qu'il  cft  vrai.  C'cft  pourquoi 
r  homme  corrompu  ayant  attaché  fon  cœur 
à  des  créatures  indignes  de  tui  ,  y  attache 
aulTi  une  faulTc  idée  de  bonté  &  de  vé- 
rité. On  aime  îc  vrai ,  &  on  veut  toujours 
que  ce  que  l'on  aime  loit  vrai.  Ceux  mê* 
mes  qui  prennent  plaifir  à  tromper  les  au- 
tres ,  ne  veulent  pus  qu  on  les  trompe  \  8c 
rien  ne  peut  attirer  le  cceur  de  Thomme 
fous  l'idée  de  faulTeté.  Il  y  a  des  faufTctés 
&  des  erreurs  plus  mauvaiics  tes  unes  que 
les  autres  j  mais  il  cft  impofïïble  que 
rhommc  ne  juge  que  Terreur  ,  comme 
erreur.  Se  /a  fittircté  ,  comTYvc  tauR^vt  , 
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cft  un  mal  ;  &:  ce  fentinicnt  cft  tel  ^ 
inent  gravé  dans  le  îowà  de  fou  cœur  , 
qu'il  n'cft  pas  cti  fa  puiffance  de  Iclfaccr. 
è'oii  vient  donc  que  la  vérité  étant  (i  ai- 
mable ,  il  y  a  tant  de  pcrfonncs  qui  la  harf- 
fent  ï  Cerf  tju  ils  ont  attaché  leur  amour  à 
des  biens  faux,  auxquels  ils  ont  joint  l'idée 
àt  la  vérité  5  de  forte  que ,  quand  la  vétité 
réelle  s'oppofe  à  kurs  paJlions  ^  ils  fe  révol- 
tent contre  elle  ;  ils  ne  veulerit  pas  la  recoa- 
noître  pour  vérité  j  ou  ,  s'ils  font  obligés  » 
malgré  eux  ,  de  la  reconnoîcre  pour  telle , 
l\%  ne  laiifent  pas  de  la  haïr;  car  l'amour  des 
faux  biens  que  Ton  veuc  pLcndrçpour  vrais, 
rend  odieufes  les  rcgUs  de  la  vérité ,  parce 
qu'elles  convainquent  lefprit  dcrinjullicc 
&  delà  fauiTeté  de  Ton  choix. 

Il  faut  écouter  la  vérité  ou  elle  noua 
parle  :  or  elle  nous  parle  au  fond  de  notre 
ame  î  c'cft  là  qu'elle  fe  fait  entendre  à 
ceux  qui  lui  prêtent  Foreille  ;  car  ,  quoi- 
qu'elle puîlTe  nous  être  extérieurement  pro- 
pofce  en  bien  des  manières  »  on  ne  l'cnccnd 
néanmoins  qu'au-dcda/3S  de  foi.  La  raifba 
pourquoi  il  y  çn  a  il  peu  qui  recourent  , 
c'effc  que  prefque  tout  !e  monde  eft  hor« 
de  foi-même  &  fugitif  de  Çon  çœurj  ainfi 
Ton  n*entend  point  ce  que  Dieu  nous  y  dit» 
&  Ton  fe  prt  ve  de  ce  qu'il  nous  y  diroit ,  fi 
nous  1) 'crions  point  aveuglés  ^ac  lamour 


fur  iis  Viniis  de  la  Religion.  ^&p 
d'entendre  la  voix  de  Dieu  ,  ccft  de  reti- 
rer Ibncl]!nt  du  tumulte  diî  Qiondc  &  de 
répanchemenc  au-dchors.  Chacun  cil;  oblU 
gc  de  fe  retirer  du  monde  &  du  tumulte  , 
autajit  <|u'il  cil  uécdTaiirc  pour  écouter  ta 
vcrite  j  mais  cette  neccilué  cfl:  mc2;alc  » 
félon  la  divcrfîcédesdïfpoiïtions  des  nom- 
mes.  Il  y  en  a  ,  à  la  vérité ,  t|ui  font  alfcz 
recueillis  pour  entendre  k  voix  de  Dieu  , 
même  dans  le  tumulte  des  afraircs  ^  & 
qui  ne  laifîent  pas  ,  au  milieu  des  plus 
grands  embarras  &  des  emplois  les  plus 
coniidcrables ,  de  régler  k  gros  de  leur  vie 
par  la  vue  de  la  vérité  >  mais  il  Ion  voyoïc 
cj  u e  fo n  e fpr i t  fut  telle men  t  P Ion gé  dans 
les  affaires  du  ficelé ,  qu'on  lût  incapable 
de  pcnfer  à  Dieu  ,  de  vivre  pour  Dieu  & 
d'en  tendre  fa  voiî  ,  ileft  certain  que  l'on 
dcvroit  foDger  à  une  plus  grande  lep  a  ra- 
tion du  monde.  Car  enfin  ,  il  faut  préfé- 
rablementà  toutes  chofcs  ,  donner  à  foti 
amc  ce  qui  lui  cft  nécelTairc  pour  fon  falut. 
Il  faut  rcrrancber  les  partions  ,  l'attache  à 
fon  fens ,  la  mauvaifc  honte  j  la  vanité  , 
&  ï^énéralemcnt  l'amour  de  toutes  les 
chofe5  que  la  vérité  condamne.  ïî  faut  fai- 
^c  régner  la  vérité  fur  fon  entendement , 
en  n'y  donnant  entrée  à  aucune  fau/lcté  ,. 
en  le  rcmpHlîant ,  le  pitisquil  eflpollîblc, 
Ae  vérités  utiles ,  en  réglioc  la  recherche 
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<jue  nous  faifons  de  ces  vérités  fur  les  rè- 
gles de  la  vérité  même. 

L'homme  depuis  le  péché  a  naturelle* 
ment  de  roppoûcioa  a  la  vérité  ,  parce 
que  (on  cœur  eft  corrompu.  C'cft  Dieu  qui 
guérit  la  corruption  du  cœur ,  en  inlpitaDC 
un  amour  fincere  de  la  vérité.  Or  cehii  aot 
eft  ainfi  difpofé  ,  reçoit  {ans  peine  tes 
véricés  qui  fe  trouvent  alors  conformes  à 
la  droiture  de  fon  cœur  ,  parce  qu'il  aime 
Dieu.  Au  contraire ,  comme  elles  (ont 
oppofées  aux  inclinations  de  la  nature 
corrompue  ,  elles  font  rejettées  de  tons 
ceux  qui  (ont  dominés  par  leurs  pa(Gons. 
Ceft  par-là  que  Dieu  di(cernc  les  hommes. 
La  vérité  eft  reçue  par  tous  les  cœurs  fin- 
ceres  &  droits  :  el|e  eft  rejettée  par  tous 
les  cœurs  corrompus  ;  mais  cela  doit  s'en- 
tendre principalement  de  la  vérité  fufHTam- 
ment  prouvée  &  attcftée  :  car  la  droiture 
du  cœur  ne  reçoit  pas  &  ne  doit  pas  rece- 
voir les  vérités  ,  fans  preuves  folides , 
parce  que  ce  fcroit  agir  contre  le  bon  fens 
&  la  raifon ,  que  d'agir  de  cette  forte  ;  ce 
qui  eft  contraire  à  la  droiture  du  cœur. 

Nous  n'avons  pas  feulement  befoin  de 
la  manifeftation  de  la  vérité  ;  mais  pour 
la  recevoir  comme  il  faut ,  nous  avons  d 
plus  be(bin  que  Dieu  nous  donne  l'amov 
de  Ja-vérité  :  car  ,  comme-dit  faint  Augu 
ti:i ,  i  on  n^entrc  dans  VaNcmi ,  cçit.  ^^^ 


r 


fur  h  s  Vérité  î  de.  la  Rdigion»  fyi 
tliaritél  Cet  amour  de  h  vérité  ne  nous 
cft  pas  feulement  nccclfauT  à  Tcganf  des 
points  ds^  foi ,  mais  encore  plus  à  l'égard 
des  maximes  de  la  morale  chrétiens  :  car 
c'e/t  parti culiëremcot  à  Tegard  de  la  mo- 
rale ,  que  la  raifon  qui  nous  faitembralTer 
^c  fauffcs  opinions  ^  eft  que  l^ous  n'ai- 
mons pas  la  vérité  qui  nous  diic ouvre  la 
voie  de  11  juftice  ,  &  que  nons  la  regar- 
dons comme  contraire  a  nos  intérêts.  Le 
Jieu  de  la  vérité  ifcft  pas  l  cfprir ,  mars  le 
cœur.  Elle  ne  nous  cit  donnée ,  que  pour 
être  adorée  ,  ai  mec  &  pratiquée  par  le 
coeur.  Quiconque  donc  ia retient  dans  Ton 
cfprit ,  ians  la  réduire  en  pratique  &  ùms- 
J'aîmcr,  la  retient  dans  un  lieu  indigne 
dcllc.  lien  cil,  non  un  poirdfcur  léîçitî- 
ine  ,  mais  un  injufte  ufurpaceur,  La  vérité 
çik  dans  Con  efprit ,  comme  un  arrêt  qui  le 
condamne  Ec  qui  rend  témoignage  contre 
lui. 

'  L' jfa:^c  principal  que  nous  devons  faire 
de  la  vérité ,  cft  de  nous  en  fervir  pour 
faire  des  ré  Vexions  fcricufcs  fur  notre  con- 
duite &  fur  notre  vie  ,  &  de  réduire  ces 
connoTlTanccs  en  pratique  par  la  correâion 
ctFct^ivc  de  nos  mœurs  &  le  changement 
<le  notre  vie.  C/cffc  là  Tunique  moyen  de 
J'imptimcr  dans  le  cœur  ,  &:  d'empêcher 
cju'elle  ne  foît  un  vain  ornement  de  notre 
j3îé/T7oire ,  en  la  rcvidsmt  un^  ^\Ç^Ci6xvciti. 


^ 
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€SdQîwc  àc  notre  ame.  C'cil  par-l^ue  h 
Yédxé  habite  en  nous  ,  que  nous  y  dcvc- 
IMMS  confonnçs  ,  &  que  l'on  rcgnc  s'éta* 
l>lû  en  nous.  C^efl  enmi  en  cela  que  contif' 
te  le  Trai  bonlieur  des  hommes  :  car  k 
Tcnce  ne  manque  jamais  <ic  récompcnfcr 
ceux  qui  la  luivcni  5:  qui  la  pratiquent*  Ils 
fk  Iboc  par  ces  a^ons  un  tréfor  éternel, 
lUdcvicnDcnc  riches  ^  abondants  s  au  lieu 
^ac  c£WL  qui  Ce  contentait  de  l'avoir  dans 
ù.  mémoire ,  S:  qiii  ne  la  pratiquent  point» 
demeuîcBC  dans  one  bon  te  u  le  pauvreté  , 
&  am£  leor  ame  eil  afamée  parmi  ces 
mêmes  vérités  ,  parce  qu'elle  ne  s*cn  noui- 
rît  qa  en  les  pratiqiianc* 

Ceû  principaîemeac  la  contradidion  , 
à  la  vérité,  qui  découvre  le  fond  des  coeurs. 
Quand  la  vérité  n*cft:  point  attaquée  ,  ëc 
qu*il  n*y  a  rien  à  fouffrir  pour  Ja  défendre  , 
bien  des  gcnsfe  font  honneur  de  lui  être 
favorables  j  mais  fi-tôt  qu'il  y  a  qucïquc 
chofc  à  perdre ,  en  k  foutcnant ,  on  voie 
incontinent  tous  les  lâches  confcntir  à  fon 
oppreâîon  ,  Se  tous  les  méchants  y  contri- 
buer, II  n*y  a  que  ceux  qui  font  trcs-lîncé- 
rement  à  Dieu ,  qui  ne  Tabandonncnr  pa 
La  eon tradition  de  la  vérité  n  a  pas  IcQ 
Icment  diftingué  les  Marcyrs  des  Païens  . 
les  Catholiques  dts  Hérétiques  :  eîlc  con^ 
iwuc  dans  ia  fuite  de  tous  ks  fîccles  ^  dq 
Jjûiijguci  les  bons  àcs  mtdi^jDXs* 


fur  ics  y  entés  de  la  Religion.      575 
m  ce  liant  s  (è  joignent  au  toncnt  du  mon- 
de j  qui  tend  a  détruire  la  vente  j  &  les 
bons  leiïftcntà  ce  torrent,  en   confeilanc 
la  V cri  ce  par  leurs  adious.  Car  ce  ne  font 
pas  fculcmeut   ceux  cjui    rcpandent  leur 
îang  pour  elle  ,  qui  la  coufellent ,  il  fuliic 
de  demeurer  ferme  parmi  les  difcours  té- 
méraire s  Sel  es  mauvais  exemples  des  hom- 
mes ,  de  ne  point  le  loucier  de  leurs  inful^ 
tes  ,  de  leurs  menaces ,  de  leurs  mauvais 
traitements,  &  de  s'attacbcr  aux  préceptes 
de  TEvaugile ,  malgré  le  mépris  cjue  les 
hommes  en  font.  Cefl  une  efpecc  de  mar-      ^J 
tyre  &c  de  témoignage  qui  convient  à  tous      ^U 
les  boas  3    &:  cercc  manière  de  confcllcr      ^^ 
Jefûs  -  Chrif^  devant  les  liommes  ,   leur 
m  entera  dans  l'autre  vie  ,   qu'il  les  cou-  Jrf,  %t 
fclfe  devant  fonPerCj  comme  il  nous  en  8. 
afrure  ki-méme  j  au  lieu  qu  it  rcuonccra 
tous  ceux  qui  ne  l'auront  point  confcffé. 

Or  comme  il  y  a  une  bonne  manière  de  \ 

confeiTer  Jcfus-Chriil  ,  digne  de  récom- 
pcnfc  ,  ily  a  aullî  une  mauvaife  manière 
d'être  muet  devant  Dieu  ,  qui  mcrirc  pu- 
nition i  c^eft  la  fupprcïTîon  de  la  vérité  , 
Jorfquil  s'agit  de  lui  rendre  témoignage, 
de  la  foutenir  ,  d'en  inftruire  ceux  qui  ont 
befoin  de  la  connoîrrc,  Cefl:  par  ce  filencc 
;iuquel  la  timidité  &  l'intérêt  réduifent  la 
plupart  Jcs  hommes,  quil  arrive  que  la 
^ullicc  fie  récjuiié  foût  £  abaadoaivé^sda^wi 
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une  infinité  de  rencontres  ,  que  tant  f  in- 
nocents font  opprimés  par  la  calomnie, 
que  ceux  qui  ont  affaire  à  de  plus  puifTant!! 
qu'eux  ,  trouvent  fi  peu  de  Tupport  &  de  ^ 
proteâion  dans  le  monde  ;  &  cela  Tient  de 
ce  que  Ton  n'aime  point  la  vérité. 

On  n'aime  point  encore  la  vérité  dans 
un  autre  fens  ;  c'eft  lorfqu'bn  ne  veut  pas 
être  repris  de  (es  défauts.  On  éloigne ,  par 
cette  mauvaife  di(pofîtîon  ,  tous  ceux  qui 
pourroient  nous  avenir  de  nos  défauts, 
parce  que  perfonne  ne  veut  £e  mettre  au 
nazard  de  déplaire  aux  autres  ,  ni  s'aflu- 
jettir  à  toutes  les  conditions  que  Içur  déli- 
catefie  prefcrit  pour  recevoir  favorable- 
ment la  vérité.  On  trouve  plus  cour  de 
les  laiffer  là.  Ainfi  ne  recevant  la  vérité 
qui  nous  fauve  ,  qu'avec  tant  de  condi- 
tions &  de  réferves  ,  il  fc  trouve  qu'on  cft 
exclus  de  la  vérité  &  du  falut.  De  tout 
cela  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  trop  s'exciter 
à  l'amour  de  la  vérité ,  puifqu'clle  eft  fi 
propre  à  remédier  à  nos  mifcres  dans  cette 
vie  ,  &  à  nous  rendre  éternellement  heu- 
reux cni'autrc  par  la  po/rcffion  de  la  véri- 
té ,  qui  eft  Dieu  même. 

§.  4.  De  la  Soum'ï(Jzon  à  la  volonté 
de  Dieu. 

La  volon'é  de  Dieu  peut  fc  confîdércr 
Je  deux  niarAcïts.  Vi^\:iM.vitç.^\<i^^x  ^^i^vx^'i 


far  les  Vérités  de  la  Religion,      ^jf 

règle  de  nos  devoirs  ,  qui  nous  prcfcrii: 

<^uc  ïious  devons  faire  ;  qui  nous  moïi- 
:  icsdifpofîtions  oiinous  devons  être; 
Il  nous  découvre  ce  que  nous  devons  de- 

cr  ,  ce  que  nous  devons  fuir ,  ou  nous 
;vons  tendre  ;  qui  condamne  tout  le  mal 

commande  tout  Je  bien.  Secondement , 
)mmc  la  caufc  de  tour  ce  qui  fc  fait  dans 

monde  ,  à  Texception  à\i  pèche  ;  qui 
"oduit  efficacement  tout  ce  qui  cfl  bon  , 

ne  permet  le  mai  que  pour  en  tirer  du 
en. 

Scion  îa  première  manière  de  confîdérer 
volonté  de  Dieu  ,  il  faut  obfcrvcr  que 
écriture  lui  donne  divers  noms  qui  ne 
arquent  tous  que  la  même  cliofc.  C'cft 
rtc  loi  éternelle  qui  défend  de  troubler 
»rdre  de  la  nature ,  qui  commande  de  le 
►nfcrvcr  »  3c  qui  plaçant  l'homme  entre 
teu  &  les  créatures  corporelles  Se  inani- 
écs  ,  lui  déftind  d'attaclicr  fon  amour  à 
icunc  autre  choie  qu  au  fouvcrain  Être , 
lifqu'il  ne  peur  le  faite  ,  fans  fortir  de 
n  ordre  ,  &:  fans  s'abaifl"er  au  -  dclfous 
:s  chofes  qui  lui  font  inférieures  ou  iné- 
ile5.  C'eft  cette  juftice  divine  qui  brille 
msnos  cfprits,  qui  nous  rend  aimable 
►ut  ce  qui  y  cft  conforme  ,  quand  me  me 
>4isn'y  trouverions  rien  d'ailleurs  qui^c- 
^ât  notre  amour.  Ce  n  cfl  qu'en  aimant 

en  /iiivanr  cette  juftice  ,  <^^'i,  ksl\Qïïv- 
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mes  font  juftes  ;  &  quca  s*ca  éloignant, 
qu'ils  font  injuftes  &  pécheurs.  Ce  font 
ces  jugements  &  ces  j unifications  dont 
David  parle  il  fouvcnt ,  c'eft-à-<iirc ,  les 
règles  &  les  ordonnances  iuftcs  &  (àinics, 
qui  inftruifent  Thomme  de  ce  qa'il  doit 
faire ,  &  qui  font  écrites  dans  IHca  mâr 
œe ,  parce  qu'elles  ne  font  autre  chofe 
que  fa  volonté  toute  jufle  &  toute  éqni* 
table.  C'efl  cette  fagefiTe  qu'il  iàac  dâh 
rer  fans  cefle  ,  qu'il  faut  chercher  comme 
on  cherche  l'argent  ,  qui  nous  fcrt  de 
guide  dans  notre  chemin,  &  qui.  habite  en 
Dieu  &  avec  Dieu.  Ce  font  ces  préceptes 
que  l'Ecriture  appelle  étemels ,  &  qu'elle 
nous  commande  d'avoir  tou jouis  devant 
les  yeux  &  de  conferver  dans  notre  cœur , 
qui  doivent  marcher  avec  nous  ,  qui  ne 
doivent  point  nous  quitter  dans  le  fbmmeil 
même  ,  &  qui  doivent  être  le  premier  ob- 
jet de  nos  penfees  à  notre  réveil.  C'efl  cet* 
te  lumière  qui  fait  que  nous  fommes  en- 
fants de  lumière  ,  &  qui  fait  que  les  uns 
marchent  dans  les  ténèbres  &  les  autres 
dans  la  lumière  ,  félon  qu'ils  l'abandon- 
nent ou  qu'ils  la  fuivent.  C'eft  cette  vé- 
rité ,  félon  laquelle  il  eft  dit  des  jufles , 
qu'ils  marchent  dans  la  vérité ,  qu'ils  font 
dans  la  vérité ,  &  qu'ils  font  la  vérité. 
Enfin  c'eft  Dieu  même  ,  pui(que  tous  ces 
noms  ne  figu\&tvit  c^t  \?l  n  c\ciTv\fc.  ^'ç.\i\s».\ 


\ 


fur  Us  Ventes  Je  la  Religion,  }jj 
$c  que  la  volonté  de  Dieu  ^  cft  Dieu  me- 
jnc.  Cette  JLifticc,  certc  lot,  cette  véri- 
té divine  nous  q(ï  manifeilcc  par  l'Ecrku- 
re  fainre  ^  mais  la  révélation  extérieure 
lie  fert  de  rien  ,  fi  Dieu  n'éclaire  intérieu- 
rement nos  efprits ,  s'il  ne  luit  en  eux  eom- 
inc  vérité  &  comme  lumière  »  &  s'il  ne 
leur  découvre  la  beauté  de  fa  j  lifti ce- 
Ce  ft  en  fui  van  t  cette  jurticc  ,  en  s'y 
conformaiît  ^  en  Faioiant  &  en  ta  délîranr, 
<jue  ïcs  hommes  jurtcs  croifTent  ea  juftice, 
C'cft  en  s*cn  éloignant ,  qu'ils  font  injuC* 
tes ,  raécbants  ,  corrompus  ,  déréglés  , 
parce  que  cette  juftice  eft  iordrc  cireniicl  , 
la  vertu  elTenticllc ,  la  faîntcté  efTcnncJlc  5 
&  comme  cette  jullice  cft  Dieu  même  ,  il 
cft  clair  c|iie  ramour  de  cette  juftice  cft 
Tamour  de  Dieu  ,  que  c'eft  la  même  cho^ 
fe  que  la  charité  i  fit  qu  agir  par  T amour 
de  la  juftice,  c'eftagir  par  charité  &  par 
principe  d'amotir  de  Dieu.  Cet  amour  de 
la  loi  de  Dieu  eft  le  fondement  de  la  piété 
chrétienne  j  c'cftca  quoi  confille  lavraiG 
charité  ,  &  ainfi  la  méditadon  de  cette  loi 
doit  erre  notre  entretien  continuel.  Ccft 
cette  loi  qui  ne  rcgîe  pas  feulement  les 
avions  extérieures ,  mais  aulTi  les  mouvc* 
ments  intérieurs  de  notre  ame.  Il  ne  fuffic 
pas  de  demander  à  Dieu  la  connoilîancc  de 
fa  volonté  5  il  faut  lui  demander  encore  cç 
pr  fimph  t^uï  n'aii  poiuiiaMxia  di&c 
C  iff /'accomplir. 
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Cette  vue  par  laquelle  nous  rcgaisj 
ia  volontc  de  Dieu  comme  la  règle  de 
adions  ,  nous  conduit  d  elle-mcme  à  i 
Ibumcttre  à  la  volonié  de  Dieu  couiîq 
comme  c^fc  de  tout  ce  qui  fc  fait  dj 
înonds  ,  excepté  le  pèche  ,  qu'elle  nq 
c|uc  permettre.  En  découvraiic  par  U 
CCS  grandes  vérités  ,  que  Dieu  fait  t^ 
qu'il  ordonne  tour ,  règle  îoql  ;  qu« 
nVchappc  à  fa  providence  ;  que  par 
ce  qui  arrive  dans  le  inonde  ,  il  eid 
ou  fa  mirericorde  ,  ou  fa  jufttce  ;  qiij 
créatures  n'ont  de  pouvoir  que  ce  I 
leur  en  donne  ;  qu'elles  ne  font  qu^ 
infïrnmcnts  &  les  miniftres  de  Tes  orJ 
nous  voyons  en  mcme-tcmps  dans  i 
jn  ê  me  V  o  1  on  té ,  c  on  fid  cré  c  co  mm  e  1  a 
ticc  fouvcraine  s  qu'il  eft  juftc  quel 
rc^nc,  &:  que  nous  lui  obéilTions  >  j 
c'eft  à  lui  à  nous  conduire  ,  &  à  nous^ 
fuivre  ;  que  c'cft  à  nous  à  nous  confoï! 
à  fa  volonté,  &  non  pas  à  vouloir  à 
s'accommode  à  la  nôtre  ,  &  que  d 
volonté  étant  toujom^  juflc  &  touj^ 
iainte ,  cHc  eft  aiilTi  toujours  adorai 
toujours  digne  de  foumiJÎion  &  d'amd 
<]uoiquc  les  effets  nous  en  foicntqucld 
fois  durs  &  pénibles  ^  puifqu  il  n  y  a  < 
<ics  âmes  injuftcs  qui  puîifcnt  troij 
à  redire  à  lajuO-ice,  &  quainfi  la  p^ 
^tie  nous  avonscj^\]idtY^dQV^'3k-'^^^'^  V 


furies  Vérités  de  la  Rdlgion.  ^j^ 
mettre,  eft  une  preuve  de  DOtre  injuf" 
uc^  &  tîc  notre  corruption  ,  qui  doit  nous 
porter ,  non  à  nous  en  prendre  à  Dieu  , 
mais  à  nous  en  prendre  à  nous-mcmes, 
Noas  nous  revoirons  datis  les  chofcs  qui 
nous  arrivent ,  parce  que  nous  nous  arrê- 
tons aux  créatures ,  &  que  nous  leur  ïm^ 
pUEons  les  événements  j  au  Heu  que  fi  nous 
les  attribuons  ,  comme  nous  le  devons  , 
à  la  juftice  de  Dieu ,  nous  arrêterions  aite- 
ment  nos  plaintes ,  nos  murmures  Bc  nos 
impanences. 

'  Ce  ti'eft  pas  feulement  dans  h%  grands 
événements  qu'il  faut  reconnoîtrc  la  vo- 
lonté de  Dieu, &:  robligation  od  Ton  eft  de 
s'y  fou  mettre  ;  il  faiic  le  faire  de  même 
dans  les  petits  événements  i  &  pour  s'ac- 
coutumer à  fc  foumettre  dans  les  grands  , 
qui  font  capables  d'ébranler  &  d'abattre 
îamc  ,  il  faut  s'accoutumer  à  l'honorer 
dans  les  plus  petites  circon fiances  de  notre 
vie  ,  parce  quelle  les  règle  toutes  aufli- 
bien  que  les  plus  grandes.  Chacun  doit 
ac;cptcr  avec  fourni flion  tous  les  défauts 
ou  maux  corporels  ,  comme  la  furdité  , 
la  foiblcifc  de  la  vue  ,  le  manque  de  mé- 
moire, l'adreffc  d'intelligence  ,  le  défaut 
du  bien  ^  les  infirmités ,  les  événements 
fâcheux  ,  les  pertes ,  les  maladies  ^  fans 
jamais  fe  plaindre  de  toutes  ces  chofes  & 
^i'^awcs  ihublsbkij  iai\t  ^^aïcc- c^ut c çfit 
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Dieu  qui  en  eft  la  cm^t ,  c|ae  paxcc  c[uc 
nous  ne  lavons  pas  d  elles  ne  nous  font 
point  plus  avantageufcs  cj^ue  celles  qui  nous 
pi  ai  roi  en  t  davancage  i  &  t^n'en  ks  fouf- 
franc  de  cette  manière  ,  elles  le  dcvicn- 
droient  en  cJîec.  Il  en  cfè  de  même  des 
maladies  ,  des  calomnies  ,  des  mauvais 
traicements  ,  du  peu  d'ccac  t|uc  '  Ton  fait 
de  nous  ,  des  avcrlions  ,  des  préventions 
quou  peuc  avoir  contre  nous.  Puifquc 
Dieu  faic  ou  permet  tout  cela,  nous  de- 
vons le  regarder  avec  tranqullltté  &  avec 
paix  ,  en  nous  tenant  dans  Ton  ordre  ,  & 
Icn  adorant  fcs  jugements.  La  Voioiité  de 
Dieu  qui  règle  toutes  ces  cliofcs  ,  doit 
avoir  plus  de  ibrce  fur  norrc  c(pric  ,  pour 
nous  les  faire  accepter  &  pour  nous  les 
rendre  aimables ,  que  ce  qu'elles  ont  de 
fâcheux  ,  pour  nous  les  faire  rejcttcr  Se 
pour  nous  porter  i  riaipatience  Se  au  mur- 
mure. 

Rien  ne  facilite  davantage  la  conduite 
1  de  la  vie  chrétien  ne  que  ce  regard  de  la 

volonté  de  Drcu  dans  toute  Ton  étendue* 
Il  fait  voir  que  toute  la  vie  d'un  vrai  Chré- 
lien  5  efl  une  vie  de  paix  ,  qui  regarde 
égalemenc  avec  tranquillitt?  le  préfcnc ,  le 
pallc  5«:  l'avenir  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  St 
qui  confLilte  continuellement  fa  loi  pour 
-i/ï/îrciîdre  d'elle  ce  ç\u\\  ^ovt  ^ivt'i  ^cW- 
que  moment,  Ôc  c^vidk  M^otoa\5.\BsL- 
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furies  Virliis  de  îa  Rdtghm,  ^Jt 
ricure  il  doit  avoir  à  Tegarà  des  cliofes 
auxquctks  il  doit  s'appliquer.  Ces  difpo- 
fïtions  font  ditîcrcures  ,  lcloi>  les  objets  , 
&  elles  rcjifermcnt  tous  ks  mouvements 
légitimes  de  joie  ,  de  ttiftcife  ,  de  dc(îr,  de 
crainte ,  d'amour,  d'indignacioti ,  de  com- 
pallion  qu'ils  doivent  exciter.  Mais  tous 
ces  fentimcnts  font  toujours  joints  à  la 
difpofîtion  gcriralc  de  repos  &  de  paix  que 
la  vue  de  la  volonté  fou ve raine  cntrcticnC 
dans  le  fond  de  faine  d'un  Chrétien  ,  qui 
calme  &  qui  modère  tous  les  mouYeo>enis 
particuliers.  Cette  paix  appaifc  ks  agita- 
tions du  coeur,  en  1  attachant  a  la  volonté 
immuable  de  Dieu.  Elle  arrête  ks  trou- 
bles que  produit  dans  lefprit  la  mukipli- 
ciré  de  fes  peîifées  par  cette  unique  pcntee: 
Dieu  le  vcuc  5  Se  elk  fait  ainii  que  J'honi- 
ine  fe  lailîe  emporter  au  torrent  de  la  di- 
vine providence ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'autre  chofc  que  de  s'acquitter  fidèlement 
des  devoirs  particuliers  qui  lui  font  pref- 
crits  à  chaque  moment  par  la  loi  de  Dieu, 

§*  j*  Du  Rapport  des  ûBions  a  Dieu, 

C'isT  «ne  des  vérités  les  plus  conf- 
tantes  de  la  morale  chrétienne ,  que  f  obli- 
gation de  i^pporter  toutes  fes  aélion^  à 
Dieu  j  &  il  eft  étonnai\r  qu'il  fe  trouve 
des  Cafuiftcs  alTcz  relâchés  ,  qui  décident 
hardimmx  qac  ce  n  cil  que  de  coricv\,  C^- 
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pendant:  c|aoî  de  plus  formel   cjuc  ce  <]uc 

CtU,  3.  àitfaiiu  Paul  i  Quoi  que  vous  faflJczca 
parlant  ou  en   agilfant ,    faites  tour  an 

I,  Cor.  nom  du  Seigneur  Jefus-Clirilh  6c  ailleurs: 
'  Ji»  Soie  que  vous  mangiez  ,  foit  que  vous  bu- 
viez ,  foiE  que  vous  faflicz  quelque  au- 
tre clîofc  5  faites- le  à  la  gloire  de  Dieu* 
L'Apôtre  n'oublie  rien  5  il  veut  que  tou- 
tes nos  aâions  &  touces  noe  paroles  foiçût 
coofàctées  à  Dieu  &  à  Jcius-Chril}.  S'il  y 
a  quelque  endroit  de  noire  vie  oti  no 
foyons  indépendants  de  Dieu  ,  oii  nous  _ 
recevions  rien  de  lui  ,  oii  il  ne  foit  point 
notre  dernière  fin  ,  que  nous  ne  nouf  de- 
vions point  à  Jcfus-Chriit  en  qualité  <îc 
fes  efclaves  5  &  enfin  ,  s'il  y  a  quelqu'une 
de  nos  aérions  que  le  prix  de  Ton  fant;  ne 
mérite  pas  ,  à  la  bonne  heure  que  nous  ne 
la  rapportions  point  à  fa  gloire  ;  mais  s'il 
n  y  en  a  aucune  de  cette  nature  ,  fi  Dieu 
cft  toujours  notre  lia  ,  fi  nous  dépendons 
en  tout  de  lui^  fi  Jefus-Chrift  noi-is  a 
totalement  achetés  ,  qui  peut  dotuerqtic 
nous  ne  foyons  obligés  de  rendre  à  Dieu 
ce  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres  , 
&  de  payer  à  Jefus-Chrift  ce  qu  il  s'cftacqais 
par  un  il  grand  prix  î  Ainli  il  faut  que  ceux 
qui  conte ftent  cette  vcricéfi  claire,  n'aient 
jamais  compris  les  droits  de  Dieu  Se  d; 
Jcius-Chriù.  fur  Thommc,  \l  i!k  Ntixcs^c^t 
Dieu  ne  nous  Lmçuic  cas  Vcûm^Xomx'C- 
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far  lis  Ventés  de  la  Religion,  j  f 
Son  de  ce  rapport  de  nos  actions  à  lut  dans 
les  petites  rencontres  de  la  vie.  Il  eft  vrai 
encore  qu'il  u'cft  pas  néceffaire  que  ce  rap- 
port qui  ell  de  précepte  ,  foit  fait  par  des 
réflexions  aéltielks ,  &  qu'il  fufiit  pour 
robferver  ^  que  le  defir  ilncere  de  glorifiçr 
Dieu  foit  le  principe  de  nos  allions  ^  âc  ^h 
C^ue  Dieu  voie  que  c'eft  ce  qui  nous  fait  ^M 
agir.  Mais  il  eit  vrai  auHI  qu  il  ne  faut  pas  ^^ 
pcnfcr  qu  une  action  foi:  faite  pour  Dieu, 
q^and  elle  lui  eft  limplcmcnt  offerte  par 
une  oblation  générale  ou  particulière  ,  il 
faut  de  plus  qu'elle  foir  réglée  fclon  fes 
loix  y  5c  que  l'anic  ne  s*y  porte  ,  que  parce 
qu^elle  croit  que  Dieu  le  veut.  Ainfi  ce 
rapport  de  nos  adions  à  Dieuconfiftc  prin- 
cipalement eji  ce  que  Taoïour  de  Dieu  cik 
foit  le  principe ,  c'eiT:- à-dire  ,  à  les  faire , 
pour  obéir  à  Dieu  ëc  pour  accomplir  Tes 
ioix. 

Toutes  nos  a<£lions  devant  ctrc  des^ 
prières  &  des  facrifîccs  »  nous  devons  rap- 
porter à  Dieu  toutes  les  adions  de  notre 
ame  ,  ou  les  ai5lions  conduites  par  ia  di- 
rcdion  del'anie.  Ce  rapport  de  nos  a^^lions 
à  Dieu  5  qui  ïes  rend  de  véritables  facri- 
fîces  ,  ne  conllfte  point  dans  une  oblation 
ftcrile  &  fans  effet ,  incapable  de  fandîHcir 
nos  allions ,  parce  qu'elle  n'en  ell  pas  la 
caufe  5  mais  il  conlîftedans  une  iiitcntioti 
cMcâcç,  ^ui  iijii/raxK  du  defi.£  £&it^  >à£^ 
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a  Dieu  y  comme  a  la  parfaite  jufticç , 
lui  ctrc  parfaitement  loumis ,  &  de  n'a 
rien  en  nous  de  contraire  k  ta  fainte  i 
lontc  ,  nous  porte  a  prack]ucr  les  bod 
ccuvrcs  ,  parce  qu'elles  font  conformes  S 
volontë  de  Dieu  ,  S:  qu  elles  nous  fcrfi 
a  parvenir  a  cette  parfaite  jufticc  a  laqd 
k  nous  âfpirons.  Qui  agit  dans  cet  cfpl 
otfrc  à  Dieu  de  continuels  facnficcs,  Il| 
tique  cette  prière  continuelle  qui  nou^ 
ordonnée  ;  les  prières  qui  ic  font  ca  ^ 
tain  temps  ,  &  qui  ne  peuvent  être  coi 
nuclles ,  ne  fcrvant  qu  a  ranimer  &  cn^ 
tenir  cette  prière  Se  ce  facrLfice  qui  ne  cà 
point,  ' 

Nous  devons  ^tre  ,  félon  T Apôtre  ,  j 
imitateurs  de  Dieu  ;  &  un  Chrétien i 
vroit  mener  une  vie  proportionnée  àc^ 
^mitiente  vocation.  Mais  combien  y  a-J 
cl'aâ:ions  ou  on  n  ofcroit  dire  qu*on  ii| 
Dieu  ?  Or  j1  y  a  bien  des  aif^ions  ou  il* 
rare  que  la  confciencc  foit  alTcz  étcâ 
pour  nous  faire  cette  rtJponie,  Je  ne  ^ 
par  exemple  ,  Jî  on  oferoit  dire  qu^ooj 
a  Jâ  Comédie  &  aux  fpcctacles ,  pour  il 
ter  Dieu  ;  qu'on  mené  une  vie  inutill 
fainéante  ,  a  l'imitation  de  Dieu  ;  qitl 
défîrc  &c  qu'on  recherche  avec  ardeur  ^ 
plaifirs  &  les  richelfcs  ,  à  TijTncanoaj 
Dieu;  5c  ain(ï  d  autres  adtons.  Mais 
on  dire  auCTi ,  i:<:^Vv<Y^tiïît-\'Çi'cv 


ajspd 


fur  les  Vénus  de  la  Refigïon,  J  f  y 
ïmicc  Dieu  dans  les  adions  de  la  vie  com- 
mune ,  en  mangeant ,  en  buvant ,  en  dor- 
mant, en  travaillant  ?  Qu'ell-ce  que  tou- 
tes ces  allions  ont  de  commun  avec  Dieu  ? 
Oui ,  l'on  peut  le  dire ,  quand  toutes  ces 
aidions  fc  font  d'une  manière  iage  &  ré- 
glée ,  &  quon  ne  s'y  porte  que  parce  que 
la  raifon  Se  la  jufticc  y  obligent  :  car  la 
jrcgle  qui  les  prefcrit  eft  la  vérité  &  la  juf- 
ticc. Ainfi ,  en  la  fuivaut ,  on  fuit  Dieu  , 
on  fait  ce  qu'il  approuve ,  ôc  Ton  en  juge 
comme  il  en  juge  ;  c'eft  une  cfpccc  d'imi- 
tation ,  puifqu  on  prend  fon  jugement  pour 
modèle  du  nôtre  ^  mais  ce  fcroit  une  im- 
piété que  de  dire  qu'on  imite  Dieu  dans 
Jes  cholts  que  notis  avons  marquées.  Car 
il  ny  a  point  de  re^le  ni  de  volonté  ca 
Dieu  y  <^ui  les  autorilc  ^  &  ainiî  ces  adions 
ne  pouvant  lui  être  rapportées ,  doivent 
ctrc  regardées  comme  profanes ,  puifque 
nous  n'o ferions  dire  que  nous  nous  y  por- 
tons pour  nous  conformer  à  Dieu. 

La  chariré  eft  infép  arable  de  l'accom- 
pliiTement  des  commandements  de  Dm\ï  : 
car  on  ne  fauroit  aimer  Die^i ,  que  l'on 
ne  facile  qu'il  eft  cmiemi  de  l'inj  ufticc.  Or 
c  eft  une  Jîianifefte  in  jufticc  que  de  défo* 
béir  à  Dieu  lorfqu'il  nous  com mande  quel- 
que cbofe,  Ainfi  ,  quand  même  on  ne  pé- 
nétreroit  pas  la  raifon  Se  la  juftice.  dts 
t:oininMudcmcûU ,  oa  voit  claitctï\cwt  c^itJl 
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cil  injufle  d*y  dcfobéir ,  àès  qoe  Dieu  ï^ 
fMt.  Il  cft  clair  par-la  que  reïcctition  du 
commande; aient  de  rapporter  touccs  ac- 
tions a  Dïcti  ,  n*cft  pomt  fi  difficile  qn*oa 
pente  ,  &  qu'il  fuffit  pretqiie ,  pour  Fob- 
îcrver ,  d'avoir  vraiment  la  charité  dans 
le  cœur  :  car  il  fafKt: ,  pour  cela ,  que  lo 
jîïocif  d'obéir  à  Dieu  foit  k  principe  de 
nos  a£èions.  Or  ceux  qui  ont  véritable- 
ment Tamotir  de  Dieu  dans  le  cccur ,  agif- 
fent  par  ce  principe ,  fans  même  qu'ils  y 
pcnfent*  Qu'on  propofe  à  un  véritable 
Clirccicn  une  mauvaife  adion  ,  comme, 
par  exemple  ,  un  profit  qui  cngageroit  fa 
confciencc  ï  il  le  rejette  incontinent  »  paicc 
que  Dieu  le  dcFcnd.  Donc,  quand  il  falc 
le  contraire  ,  ce  qui  le  fait  agir  ,  çfï  que 
Dieu  Tobligc  d'agir  ain fi.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  mêle  fouTent  d'autres  vues  ;  mais  ce 
qui  conduit  &  qui  forme  fa  réfolution , 
c ett  le  commandement  de  Dieu  i  Se  quand 
toutes  CCS  autres  vues  ne  fe  p ré fen te roienc 
pas  ,  il  n'agiroit  pas  autrement.  Ce  qui 
nous  trompe  ton  vent  en  ce  point,  cft  que 
nous  jugeons  du  principe  de  nos  adtions 
par  nos  réflexions  &  par  nos  penfccs  ,  & 
que  nous  croyons  quelles  en  font  le  pria- 
cipc  j  quand  nous  les  appercevons  lans 
notre  cfprit  j  mais  il  s'en  faut  bien  que 
cela  ne  foie  :  cai  \\  atÙN^i  x.t^sA^^a.N^'î 
que  ceux  c^ai  taç^ouç:tkX  \^>ax%  ^ûâa^vu  i 
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fur  Us  Ventes  de  la  Religion,  387 
Dieu  par  des  reflexions  formelles  ,  n*agit 
fciit  point  en  eifet  pour  Dieu  ;  &  que  ccur 
qui  ne  les  lui  rapporccnt:  pas  de  cette  ma* 
niere  CKpreffe  ,  ne  laillcnr  pas  d'agir  par 
amour  de  Dieu.  Ce  n'eflr  pas  qu'on  puiflc 
a^ir  pour  uue  fin ,  fans  l'avoir  dans  la  pcn* 
fée  i  mais  c'eft:  qu'on  peut  Vy  a™^  de 
deux  manières  fort  dirfcrentes  :  car  il  y  a 
des  pcufécs  cxprclTcs ,  connues  ,  décla- 
rées j  &  il  y  en  a  de  fccrctcs  &  de  cachées , 
dont  TePprit  ne  s* ap perçoit  pas  par  une 
rcfîciion  exprcfrc.  Or  fotivent  la  penfée 
qnt  fait  agir  n*eft  que  de  cette  dcruicrc 
efj^ecc. 

§.  ^.  De  VAiîhri  de  Grâces  envers  Dieu, 

L'Action  de  grâces ,  ou  la  recon- 
ftoiirance  des  bieufaits  de  Dieu  ,  eil  un 
devoir  fî  important ,  qu'on  petit  dire  que 
c*eft  en  quoi  coa fille  principalement  la 
piété  ;  &  ce  n*efl  pas  un  bonheur  d*avoir 
reçu  des  dons ,  loift^u'oti  eft  ingrac  envers 
celui  dont  on  les  a  reçus.  Il  ny  a  guère» 
de  devoirs  de  piété  que  TEcriture  nous 
recommande  d*unc  manière  plus  forte  que 
l'aiftion  de  grâces  ,  puifque  faint  Paul  veut 
qu'elle  fou  continuelle  :  Rendez  grâces  ,  i.  Thf§ 
dit-il ,  en  toutes  chofcs  :  car  c'eft  là  ce  î-  >^» 
qtic  Dieu  veut  que  vous  fafïïbz  tous  en 
3cfu«-Chrift.  Mais  comme  Taclion  de  grâ- 
ces ne  conûîïc  pâs  en  paxolcs  ,  mais  àîc;\% 
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ks  mouvements  du  cœur  ,  &  que  ces 
mouvements  fuppoFent  la  connoiiTaace 
des  bienfaits  de  Dieu  ,  il  cft  utile  ,  pour 
ks  exciter  en  foi ,  de  s'en  repréfenter ,  le 
plus  vivement  que  Ton  pourra,  &  la  gran- 
deur y  &  la  multitude.  Nous  avons  non* 
feulement  reçu  Tétre  de  Dieu ,  mais  ^é^ 
néralement  toutes  les  autres  grâces  $  &  il  a 
eu  de  toute  éternité  une  vobmé  exprefle 
de  nous  les  faire  ,  &  il  nous  les  a  £ûtes 
en  quelque  forte  ,  parce  que  Taâion  qui 
les  opère  dans  le  temps ,  &  qui  fe  termine 
à  un  effet  temporel  »  cft  étemelle  en  elle^ 
mcme<  Sans  parler  des  biens  purement 
temporels  que  Dieu  nous  accorde  »  quelle 
rcconnoiffance  ne  lui  devons^nous  point 
pour  les  bienfaits  qui  (è  rapportent  a  no- 
tre faiut  !  Ne  nous  a-t-il  pas  eu  en  vue 
dans  ce  qu'il  a  fait  pour  Tétabliflement  de 
la  Relieion  ,  dans  tous  les  miracles  qu'il 
a  opérés ,  dans  le  triomphe  de  l'Eglite  fur 
les  hérédes ,  dans  les  vérités  contenues  dans 
l'Ecriture  qu'il  a  deftinées  &  fait  écrire 
pour  notre  inftru6bion  particulière ,  çom-> 
me  au  (Il  ce  qu'il  a  fait  écrire  par  les  Pères, 
de  dont  il  fe  fert  pour  nous  éclairer  ?  Com« 
ment  penfer  que  I^ieu  nous  a  donné  Jefus* 
Chrift ,  qu'il  eft  né  pour  nous ,  qu'il  a  vé- 
cu ,  qu'il  eft  mort  &  reflufcité  pour  nous , 
uns  être  reconnoiffans  ? 
La  muUu\idc&.^^V\^À\.^&!^I^vw  foc* 


fur  les  Vantés  dt  la  Rtii^wn.  ^89 
l^aîTanî  infînim<:nt:  la  capacité  &  l'étendue 
de  ops  eiprics ,  il  eft  bon  quelquefois  de 
les  conlidcrer  en  dijtail  ,  en  y  jtngnaiïc 
cette  condition  commune  ,  (fuMs  naidenc 
tous  d'un  regard  éceriiclde  Died  fur  cha- 
cun de  nous  &  d'une  volante  toujours 
fubfi liante  de  nous  faire  du  bien.  Ou  peut 
éoac  coniîd^rer  que  Dieu  cxeice  fa  niifé- 
ricorde  fur  nous  ,  foit  cii  nous  délivrant 
drCS  maux  que  nous  méritons,  foie  en  nous 
£iifanc  des  biens  que  nous  ne  méritons 
pas  ;  Tune  Se  l'ayirc  de  ces  coivfidcraiions 
Dous  ouvre  un  champ  ir.iini ,  &  nous  dé- 
couvre une  mukitudc  li  prodi£>icufc  de 
bienfairs  ,  qu'il  o'y  a  point  d'çtprk  qui 
îic  s'en  fcntîr  accablé  ,  s*il  pouvoic  les  coii- 
c-cvoir.  Sans  parler  de  rcxcjiiprion  de  beau- 
coup de  mau.T  dont  Dieu  nous  a  déUvrés 
par  fa  bonté  ,  &  q^i  exige  une  grande  rc- 
connoillancc  ,  que  doit-on  dire  des  biens 
r^eîs  &  elfedifs  dora  il  nous  a  comblés 
avec  [a  11c  de  profulioii  &  de  magnificence  ? 
Qui  pounoic  comprendre  ce  que  c'eft  que 
d'ctie  appelle  à  rÈt^ltfe,  d'être  incorporé 
en  Jefus-Chrift  ,  de  devenir  par  fa  ['^race 
iricmbr^  de  fon  corps,  d'être  nourri  de  f^ 
ciiair  S:  de  ion  fang  ,  d'être  élevé  à  la 
qualité  d^enfani  de  Dieu  &  de  cohéritier, 
de  Jefus-Chrîfi  »  d'être  appelle  à  la  parti- 
cipation de  fa  royauté  Ôç  de  fou  faccrdocc , 
d'javoiric^u  Iç  droit  du  royaume  des  ck^ii..^ 
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c'eft-à-^re  ,  de  la  pofleiïîon  de  Dieu  xok* 
tne ,  &  enfin  d*étrc  tendu  participanc  dé  la 
nature  divine? 

Que  ne  devrions-nous  pas  faire  pour 
recomioître  tant  de  bontés  2  £t  que  &h 
fbns-iioas  cepemlantjpoac  les  iceonnotoe) 
Comment  eft-il  pomble  que  Dieu  àsnt 
attentif  à  nous  ,en  tant  .de  manières  ^jons 
nous  faire  du  bien  ,  noos^  fbyons  fi  mb 
attentifs  à  lui  témoigner  notre  graticndei 
Quelle  proportion  y^  a-t*il  entre  ce  que 
nous  rendons  àDieâ  8c  ce  qne  nous  en 
recevons,  entre  Tcxcelkaice  de  £ès  dons 
ac  la  ba&fle  de  nos  orarres  \  Et  comment 
eft-il  poffibk  oue  nous  pniflions  empbycr 
pour  d'autres  nns ,  que  pour  ùl  gk>ire ,  cet 
efprit ,  ce  cœur  »  ces  bieAs ,  ce  temps  qçe 
nous  avons  reçus  de  lui  ?  La  miféncorde 
de  Dieu  eft  néanmoins  fi  abondante ,  qu'au 
lieu  de  ce  qu'elle  auroit  droit  d'exiger  de 
nous ,  &  que  nous  foromes  incapabks  de 
lui  rendre  ,  elle  Ct  contente  de  témoigna* 
ges  de  gratitude  ,  proportionnés  à  notre 
^iblefle  &  à  notre  infirmité ,  pourvu  qu'ils 
foient  véritables  de- finceres.  Mai»  ces  té* 
moignages  ne  confiftent  point  en  paroles, 
ni  en  penfées  ftériles.  Ils  confiflait  dans 
les  fentimeûts  d'un  cœur  pénétré  de  reeon- 
noiflapce ,  &  qui  cherche  à  la  £ùre  parot- 
tre  dans  Tes  aâions«  Ils  confiftent  à  le  fen- 
tir  prcffc  de  faite  towc^^  çfcNsxL\^«aL 
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doit  tout ,  à  lui  confacrer  tout  ce  <]u'on 
a  reçu  de  lui ,  à  n'en  vouloir  ufcr  que 
par  tes  ordres  ,  à  ne  pas  nous  attribuer 
les  dons ,  à  ne  pas  vouloir  c]U*on  nous  en 
Jionore  ,  à  ne  pas  lut  ravir  b  gloire  qui 
lui  apparrient,  àrcconnofcrc  avec  les  fcn- 
timents  d'une  humilité  fincerc  que  toutes 
fcs  grâces  ne  nous  étoicnt  point  ducs  ,  & 
à  dire  Totivent  dans  fou  canr ,  à  l*<^g2rd 
de  toutes  les  faveurs  de  Dieu  ,  qu'ai-jc 
fait  a  Dieu  pour  mériter  ce  difcernemcnt  ? 
Ccft  donc  mi  des  plus  pitiiTants  motifs  pour 
nous  porter  à  Tamour  de  Dieu  &  pour  nous 
remplir  d'une  confufîon  I^ilu taire  d'avoir 
été  &:  d'être  pcut-crrc  encore  d  in^Adc^ 
envers  un  Dieu  li  plein  de  bonté, 

S,  7.  De  r  Amour  &  du  Pardon  des 
Ennemis, 

I  L  n'cft  point  de  précepte  plus  difficile 
à  remplir  que  celui  de  l'amour  à^.  nos  en- 
nemis ,  parce  que  notre  amour-propre  s'y 
oppofc  ouvertement  j  cependant  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  foit  renfermé  dans  lamour 
du  prochain.  D'ailleurs  c'cft  uo  précepte 
de  ne  pas  haïr  ceux  que  Dieu  aime  ,  &  de 
faire  du  bien  a  ceux  à  qut  il  en  fait.  Donc 
puîfquc  la  bonté  de  Dieu  cmbrafTe  encore 
les  méchants  durant  cette  vie  ,  comment 
les  hommes  pourroient-ils  avec  jnftice  les 
cjrdurc  des  ciFcrs  de  leur  amouï^.  K\ï\^\V^- 
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xemple  de  Dieu  efl  une  rai{bn  d^five ,' 
qui  nous  oblige  à  Famour  des  ennemis , 
parce  qu'il  ne  peut  être  permis  d*aYoir  la 
volonté  oppoiée  à  celle  de  Dieu  s  &  un 
Chrétien  ne  doit  avoir  pour  ennemis  que 
k  démon  &  (b  propces  paffioos,  &  pour 
qui  il  lui  foit  permis  d'avoir  une  iiaiiie 
implacable. 

Toutes  les  raifons  oui  peurent  porcet  ï 
haïr  fes  ennemis ,  ne  ibiit  que  des  raifiNis. 
d*amour-propre  >  au  lieu  que  les  raifooS 
de  charité  nous  portent  à  les  aimer  :  oc 
il  cft  injufte  que  Vamoor-propre  domiae 
en  nous  &  qu'il  .l'empotie  fur  la  chantée 
Quelque  m«:hana  que  Cbi«nt  les  hraK 
mes  y  la  charité  peut  bien  nooS'pâttèt  à 
haïr  leur  méchanceté  &  leurs  injufticcts 
mais  elle  nous  oblige  en  méme-teihps  à 
tâcher  de  les  en  délivrer.  Mais ,  fi  on 
poulTe  cette  raifon  plus  loin  ,  &  •  qu'en 
prenant  la  conduite  de  Dieu  pour  modelé 
6c  pour  règle  de  la  nôtre  >  nous  eonfidé- 
rions  celle  qu'il  a  tenue  à  notre  égard , 
nous  ferons  aifément  convaincus  que  la 
}uflicc  &  notre  propre  intérêt  nous  obli^ 
gent  indirpenfablemcnt  à  aimer -nos  ennc^ 
mis.  Car  toute  l'espérance  que  nous  pou-* 
vons  avoir  de  notre  falut ,  elc  uniquement 
fondée  fur  l'amour  que  Dieu  porte  aux 
hommes  devenus  fes  ennemis  par  le  pé- 
chi.  S* il  navoit  çq>ji  «^ml  o^^4k.^  ^aoAUr 
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Vc  me  lit  S  ck  haine  ,  leur  perce  femic  aflu- 
rcc  y  &  lis  fcroienc  prives  de  lourcs  les 
grâces  <\\xïl  leur  fait ,  fcdt  temporelles  , 
foir  fpïrif  ucllcs  ^  puifi|u  elles  ont  toutes 
pour  fourcc  cet  amour  qu'il  leur  a  porté 
en  les  trouvant  dans  ce  mallicurciix  état. 
On  peut  mériter  de  nouvelles  grâces  par 
fcs  prières  Ôc  fes  bonnes  œuvres  ;  mais  ces 
ptiercs  &  ces  bonocs  oeuvres  nailFeiit  de 
la  grâce  de  la  foi  <\\kz  Dieu  nou^  a  don- 
née ,  lorfque  nous  étions  fcs  ennemis. 
Quiconque  donc  refufc  d^aimer  fcs  enne- 
mis ,  fc  rend  indigne  de  cette  grâce  i  û  dit 
à  Dieu  par  les  aàions  ,  qu  il  ne  veut  pas 
imiter  fa  conduite;  ainli  il  soppofe  aux 
miféricordes  de  Dieu  fur  Ivâ  ,  &  il  tu  ta- 
nt la  fourcc  autant  qu'il  lui  cft  pofllble, 
On  peut  voir  a  ce  fujet  ce  qui  a  été  dit 
fur  la  haine  &  Ja  vengeance. 

Comme  ce  n  eft  pas  alfez  Je  ne  point 
haïr  fes  ennemis  ,  qu'il  faut  encore  les 
aimer  ,  ce  ne  feroit  pas  les  aimer  comme 
il  faut  ,  fi  l'on  confervoit  en  foi  du  rcf- 
icntiment  ;  il  faut  de  pi  as  être  dans  la 
<lifpo{ition  de  leur  pardonner  ,  &  c*eft 
même  une  comiition  circntielïe  pour  que 
Dieu  nous  pardonne  nos  ofFcnfes.  Qucft- 
ce  que  lee  orfenfes  que  les  boni  mes  peu- 
vent commettre  contre  d'autres  hommes , 
en  comparaifon  de  celles-là  l  Elles  ne  rc- 
^ardeiîr  ^uc  àc  viles  créatures  ,  fie  •a.voâ. 
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ne  fauroicnt  être  fort  confidérables.  EllcJ 
ne  peuvent  être  en  fort  grand  nombre , 
parce  que  les  hontes  ne  penfênt  pas  long- 
temps a  nous  ,  S  qu'ayant  beaucoup  db 
paCTions  différentes ,  ils  ne  peuvent  s'oc- 
cuper long-temp5  &  fréquemment  de  noas 
nuire.  Souvent  même  elles  ne  (ont  pas 
réelfes  ,  &  ne  font  fondées  que  fur  la  té- 
mérité de  nos  jugements  :  car  il  n'y  a  riea 
de  plus  ordinaire  que  d'attribuer  aux  au- 
tres des  penfées  &  d;:s  defi^eins  qu'ils  n'ont 
point  eus  ,  &  de  juger  injudemenc  d'eux, 
au  même  temps  que  Ton  Te  plaint  de  leurs 
jugements  injuftes.  Souvent  auffi  ,  lorf- 
qu  ils  ont  mauvaife  opinion  de  nous  »  ce 
n  cil  y  ni  par  haine  ,  ni  par  malice ,  mais 
par  une  fimple  prévention  »  &  parce 
qu'ayant  l'efprit  borné  ,  ils  ont  conudéré 
certaines  chofes  d'un  biais  qui  ne  nous 
étoit  pas  favorable.  Or  il  n'efl  pas  jufte 
de  prétendre  qu'on  doit  être  exempt  de 
ces  préventions  à  notre  égard ,  puifquc 
pour  peu  que  nous  nous  faflions  jufticc , 
nous  devons  reconnoître  que  nous  n'eu 
fbmmes  pas  exempts  à  l'égard  des  autres. 
Il  en  «ft  de  même  des  injures  ,  des  injuf- 
tices  &  des  mauvais  traitements.  Voilà  la 
nature  des  chofes  que  nous  avons  à  par- 
donner aux  autres  ,  &  nous  devrions  être 
ravis  d'avoir  à  exercer  envers  eux  cette 
petite  miféricorAc  ,  i^ovxt  tç.c.^vMûsAx.tç.  la 
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fnif^ricordc  infinie  que  Dieu  exerce  envers 
nous.  On  fcm  dire  même  qae  les  bom- 
nies  ne  nous  font  jamais  d  injulbce ,  quel- 
ques mauvais  traitemcars  quib  nous  faf- 
ùm  ,  parce  que ,  quoique  kur  voloncé 
puiïïeécreiuj lifte,  nous  ne  fouifrons  poor^ 
tant  rien  de  leur  part  que  cous  ne  méri' 
tions  de  fouffrir.  S'ils  nous  fonr  certains 
reproches  faux  3c  calomnieux ,  ils  né  nous 
en  font  pas  une  infinité  d'autres  qu*ori 
pourroit  nous  faire  avec  vérité.  Ils  ne  notis 
ôtcnt  rien  que  nous  ne  méritions  de  per- 
dre ,  &  dont  ij  ne  foie  utile  d'être  prives , 
il  nous  recevions  cette  privation  de  la. 
irtain  de  Dieu  Se  non  de  celle  des  hommes- 
Pourquoi  donc  avons-nous  de  la  peine  à 
leur  pardonner  ,  puisqu'ils  ne  nous  font 
lécllement  que  du  bien  ,  &  que  ??'ils  y  mê- 
lent quelque  injufticc  de  leur  part .,  c'eft 
un  mal  pour  eux  &  non  pas  pour  nous  ? 

La  difpofition  ou  nous  devons  être  à  re- 
gard de  ceux  qui  nous  ont  ofFenfés  ,  doit 
être  fîncerç.  On  doit  rentrer  dans  h-  même      ^j 
degré  intérieur  de  charité  que  nous  avions     ^Ê 
pour  eux  y  avant  qu'ils  nous  euirenc  of-*      *^^. 
fenfés  :  car  fi  notre  charité  demeure  plus 
foible  8c  moins  agilfan te  envers  eux,  c'eft 
une  marque  qu*il  rcftc  en  nous  quelque 
chofe  du  relTendment  de  roffenfe  qu'ils 
nous  ont  faite.  Nous  devons  reprendre  à 
Jcur  éga.rdhmêmz  appUcsidoïk  c^CTiô>3& 


t 


J 


3  9  s  LEfprh  de  M.  Nîcote 

dans  les  autres  :  c*eft  de  l'autre  ,  detâcBer 
d'élever  fon  ame  jufqu'au  fanâuaîre  ,  oà 
Dieu  règle  ,  félon  fes  defleins  éternels,  les 
événements  du  monde  ,  &  fait  même  fer< 
vir  les  péchés  des  hommes  à  Texécutionde  ' 
fes  confeils.  Car  celui  qui  eft  ainfi  élevé 
au-deffus  des  créatures  ,  &  qui  n'eftplas 
occupé  que  de  Dieu ,  s'inquiète  &  s'émeat 
peu  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde ,  parr 
ce  qu'il  fait  que  Dieu  en  faura  tirer  (agiot* 
re.  Un  Chrétien  dans  cette  difpoiîtion, 
fûuf&e  en  paix  &  avec  patience  les  défauts 
&  les  fautes  des  autres  s  il  fait  plus  :  il  té- 
moigne à  ces  peffonnes  le  reipeâ: ,  XtC- 
time  &  l'afFeé^ion  qu'il  a  pour  eux ,  ft 
s'excite  même  à  en  avoir.  Car  ce  monde 
n'étant  pas  deftiné  à  la  punition  descrimeSB 
&  les  crimes  n'étant  pas  encore  incorrigi- 
bles ,  nous  ne  devons  pas  laiiTer  de  nous 
acquitter  envers  ceux  qui  font  dans  un  dé* 
fordre  aâiuel ,  des  devoirs  de  la  (bciété 
civile,  de  l'amitié  humaine  &  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Nous  devons  ,  par  ces 
difpofîtions  ,  tâcher  de  les  attirer  ,  eilayer 
de  leur  gagner  le  coeur  ,  &  de  les  difpofèt 
par-la  à  revenir  à  eux-mêmes  ,  &  à  recon- 
noître  la  vérité. 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  conserver  la  paix, 
&  avec  foi-même ,  &  avec  les  autres  ,  de 
ne  choc^ucr  ^etCowtva  ':>  *\\  î^cox^tica^.  -aNoic 
une  patience  a  V^tç.\XN^  èkS.xaxsxsi'^^^^^ 
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d'humears  &  de  caprices.  Il  fauc  s'attendre 
qu'en  vivant  avec  les  hommes ,  on  y  trou- 
vera des  humeurs  fâche ufcs  ,  des  gens  qui 
fc  mettent  en  colère  fans  lu  jet ,  qui  pren- 
dront les  ciiofes  de  travers ,  qui  raifonne- 
TQUt  mal ,  qui  auront  un  afccndant  pietii 
de  fierté  ,  ou  une  compîaifancc  bauc  Se 
défagréablc.  Les  uns  feront  paflïonncs  , 
les  autres  trop  froids.  Les  uns  contrediront 
fans  raifon  ,  d'autres  ne  poun:>nt  foalfiir 
qu'on  ics contredite  en  rien.  Les  uns  feront 
envieux  oc  malins  ,  d'autres  infolcnts , 
pleins  d'eux-mêmes  &c  fans  égards  pour 
les  autres.  On  en  trouvera  qui  croiront 
^ue  tout  leur  ell  du  ,  Se  qui  ne  faifant  ja- 
mais réficïion  fur  la  manière  dont  ils  agif- 
fcnc  envers  les  autres ,  oe  ïailTcronr  pas 
<i*en  exiger  des  déférence  s  exccATives.  Quel- 
le cfpérancc  de  vivre  en  repos  ,  h  tous 
ces  défauts  nous  ébranlent ,  nous  trou- 
blent j  nous  renverfcnt ,  &  font  fortir  no- 
tre amc  de  fon  afïiette  ?  Il  faut  donc  les 
foulFrir  avec  patience  Se  fans  fe  troubler  , 
fî  nous  voulons  poïTéder  nos  amcs  :  mais 
cette  patience  û'eO:  pas  une  vertu  bien  com- 
mune. 

Un  des  principaux  moyens  de  Tacqué- 
lir,  c'eft  de  diminuer  cette  forte  impreirion 
que  les  défauts  des  ancres  font  fur  nous.  Se 
confidérer  que  les  défauts  éiaui  îmKvcQ\R.- 
^ums ,  £*e[i  «11c  lotdfc  d'ea  cttcÎMt^xx^^ 
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dt  ne  pas  s'y  attendre  :  que  quelque 
grands  que  toicnc  !cs  défaucs  que  nous 
trouvons  dans  les  autres  ,  ils  ne  nuifcac 
<5U  à  ceux  qui  les  ont ,  &  ne  nous  font 
aucun  mal ,  à  moins  que  nous  n'en  rece- 
vions volontairement  rimprcHîon  :  que 
nous  ne  devons  pas  fcultioicnt  regarder  les 
4léfau:s  des  autres  comme  des  maladies  » 
mais  aufli  comme  des  maladies  qui  nous 
font  communes  :  car  nous  y  fommcs  fujets 
comme  eux  :  il  n  y  a  point  de  défaucs  donc 
nous  ne  foyons  capables  ;  &  s'il  y  en  a  que 
nous  n'ayons  pas  efFedlivcment ,  nous  en 
avons  peut-ecredeplus  grands.  Les  déçues 
des  autres  ,  Û  nous  pouvions  les  regarder 
d*mie  vwe  tranquille  &  charitable  ,  nous 
feroient  des  inftni<5tîons  d'aucan-t  pins  uti- 
les y  que  nous  en  verrions  bien  mieux  la 
difformité  des  nôtres  ,  dont  T amour  pro- 
pre nous  cache  toujours  une  partie  ;  &c  par- 
la toïire  notre  application  fe  portant  à  nos 
iTtoprcs  défauts  ,  nous  en  deviendrioiis 
beaucoup  pitïs  difpofés  à  fupporter  ccai 
des  autres.  Noïîs  retrancherions  de  nos 
adlions  tout  ce  qui  peut  choquer  les  autres» 
n'y  faifant  paroi trc  que  ce  qui  pcutgagncr 
lc«;  cœurs,  La  vertu  chrétienne  applantc 
toutes  les  inégahtés  de  nos  humeurs  ,  Se 
en  recranche  tomes  ks  rudclTes  :  elle  évite 
/;i  féchcïcffc  en  foi ,  la.  toMStç,  ^asa&V^î^x^^ 
très,  &  y  rcmc<JU«  nvcmt  viwas.  ^^ 


M 


inr~ 


fur  Us  Virltts  de  la  Relipon.  40 1 
peut.  Voilà  le  moyen  de  vivre  ai  paix  avec 
tout  le  monde. 

f .  9,  De  ia  Correciwn  fraternelle, 

La  corrcdion  fraternel  le  cft  un  devoir 
important  dans  la  vie  chrétienne.  Il  cft 
yvâi  néanmoins  que  tout  le  monde  n'y  cft 
pas  également  propre.   Car  il  y  a  cîes  gens 
cjui  n'ont  aucun  talent  pour  faire  imprcf- 
fion  fur  i'cfpric  des  autres  par  les  correc* 
lions  :  il  y  en  a  qui  n  ont  point  en  eux  le 
fcî  de  la  fagcflc  pour  les  alfaifonDcr  ,  3c 
qui  ne  doivent  pas  s'y  hazardcr  ,  parce 
qu  ils  n'ont  point  aJlez  de  prudence  pour 
Je  faire  comme  il  faut.   Mais  Souvent  il  ce 
n'cit  pas  une  faute  de  faire  la  correâion  aa 
prochain  ,  c'cfl  une   rrès-graiide  faute  de 
s  être  mis  dans  rîmpuiirancc  de   le  faire. 
On  mène  une  vie  de  paillon   &  d'intérêt  ; 
il  pat'oît ,  par   toutes  les  adions  ,   qu'oa 
n  aime  que  foi-mcme  :  on  n'a  aucun  foin 
de  fc  corriger  de  fcs  défauts  ,  &  oii  rebute 
ceux  qui  nous  avertifrent.  Qui  doute  que 
dans  cet  état  on  ne  foi t  fort  mal  propre  a 
corriger  les  défauts  d'autrui  ?  C'cft  donc 
une  charité  générale  que  nous  devons  à 
tous  les  chrétiens  de   vivre  avec   tant  de 
modération  ,  de  bonté  &  de  défintére/fe- 
mcnt  ,    que  nous  nous  rendions  par -là 
capables  de  leur  faire  connoîtie  leurs  dé- 
fauts  dzn&  ks  occalioiis  c^z  t\ovi%  «xv.  ^xx-*^ 
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A  regard  des  faates  que  rôn  <tcMt  re- 
prendre dans  les  autres  ,  il  faut  dadilcer- 
ncmcnt.  Les  grandes  fautes  ,  les  fautes  de 
pure  malice  (ont  trop  difficiles  à  guéxirpoot 
toeexpdfées  à  lacofroâÛMimcoiB 
des  CHi^tieas  :  ce  (bat  des  phieB 
des  qui  demandent  des  M édecint 
lien.  Mais  à  Pégaid  des  fautes  «Ti^ 
ce  &  de  furprife  >  de  ceilesqoi  n'oiir  be^ 
que  d'iiiftrttâion ,  &  ^  fubfiileitt  dni 
eeut  qui  les  ont  cômmifisf/,  avec  oaeT»* 
lonté  hncere  de  XuÎTre  la  térité  qtuukd  ib 
en  feront  idflxâits  ;  la  comcâàoa  ^  es 
fautes  regarde  ,  enque^oe  Com^  tom 
les  Chrétiens ,  fans  qu'ils  aient  befbinpov 
cela  d'engageiiient ,  ni  de  miffioa 
liere^  Capeooôre  qu'il  £dUe  tttc 

Jiour  s*en  acquitter  comme  il  £uit« 
es  Chrétiens  devroient  être  dans  on  dégté 
de  Ter  tu  &  de  lumière  fpirituelle  qui  ict 
en  rendît  capables.  Aind  f  on  ne  doit  piS 
fe  croire  exempt  de  faute  de  ce  qa'oa  ne 
corrige  point  le  prochain,  lors  même  qoe 
par  un  jugement  véritable  ,  o&  ne  s'en 
croit  pas  capable.  Car  fbuvent  cette  inca- 
pacité vient  du  relâchement  de  notre  vie» 
qui  neftpas  affcz  édifiante  pour  faire  iai- 
preflîon  lur  l'efprit  des  autres  par  nos  pa* 
rôles. 

Pour  faire  utîlemetvt  U  cotteâion  fra- 
ternelle ,  il  £aut  cbfcn^t  c^rcùs«»c»fi&* 


fur  h  s  F'crités  de  ia  Rtiighrt.  40  j 
(ton s.  Il  faut  ufcr  envers  le  prochain  «l'ua 
certain  ménagement  pour  ne  pas  rriter  Ces 
palTtons.  Il  faut  éviter  d  exciter  fon  aigreur 
par  la  dureté  de  nos  paroles  ^  fa  colère  par 
des  eiragc  ration  s ,  ion  ort^ticil  pardcsmar- 
fjues  de  mépris.  Il  ne  faut  pas  l'accabler 
par  une  multitude  de  repréfentattons  cjui 
lui  6[cnt  rerpcrance  de  pouvoir  fc  corri- 
ger des  défauts  qu'on  lui  reproclic,  Jl  ne 
faut  pas  lui  faire  paroîîrcqu*on  eft  préve* 
nu  ,  de  peur  cju*on  ne  lui  donne  lieu  de  fc 
défendre  parla  des  défauts  <|u  on  Im  mai^ 
^uc,  &  de  n'attribuer  nos  avertilfements 
^u'à  notre  prévention.  li  ne  faut  pas  c|u'il  y 
aie  lieu  de  croire  qu*on  les  lui  donne  par 
quelciuc  intérêt ,  ou  par  quelque  pafTIon 
particulière ,  &  enfin  par  un  autre  motif 
<jue  par  celui  de  Ton  bien.  Il  faut  lui  faire 
paroîcrc  au  contraire ,  fi  Ton  peut ,  qu'on 
cfè  plus  obligé  qu  un  autre  à  lui  donner 
CCS  avis,  afin  qu'il  ne  fcmbk  pas  qu'on 
s'y  foie  porté  gratuitement  &  par  un  Iccrcc 
défir  de  l'incominoder  &  de  lut  déplaire^ 
Enfin  comme  on  a  toujours  divers  défauts 
<|ui  fe  préfentcnt  en  foule  a  l'efprit  de  ce- 
lui qu  on  reprend,  il  faut  que  celui  qui 
fait  la  corrcâion  raccompagne  de  taac 
«i'htimîlîté  ,  qu'il  ne  paroi lîc  pas  qu'il  en 
prenne  aucun  afcendant  fur  celui  C]U*iI 
reprend  ,  ni  qu'il  fe  croie  exempt  des  de- 
là urs  gu'il  fc  trouve  obligé  de  tciçiç.'wix^ 
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dans  les  autres.  Tout  cela  doit  £c  prati- 
quer fort  diverrcment ,  &  les  difFércmcs 
qualités  des  perfonnes  leur  donnent  droit 
de  reprendre  fort  diffcremment.  Un  fa- 
pcrieur  ,  uq  père  de  famille  ,  un  maître, 
un  ami ,  un  inférieur  ,  une  perfonne  fami- 
lière ,  une  perfonne  inconnue,  doivent  re- 
prendre en  des  manières  "  fort"  diiFérentcs. 
C'eft  fur-tout  la  prudence  &  la  charité 
qui  doivent  régler  tout  cela. 

Il  paroit,  par  tous  ces  égards  qu'os 
doit  avoir ,  qu'il  n*y  a  euerc  d'aâions 
plus  difficiles  dans  la  vie  chrétienne  ,  que 
celle  qu'on  appelle  correftion  fraternelle , 
&  chacun  peut  aifément  s'en  convaincre 
par  le  peu  de  bons  effets  qu'il  en  a  tirés , 
quand  il  a  voulu  la  pratiquer.  La  caufe  de 
cette  difficulté  eft  qu'il  s'y  agit  de 'faire 
voir  à  des  gens  ce  qu'ils  ne  veulent  pas 
voir ,  &  d'attaquer  l'amour  propre  dans 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  &  de  plus  fenfible, 
en  quoi  il  ne  cède  jamais  fans  beaucoup  de 
combat  &  de  réfîftance.  Il  n'appartient 
qu'à  la  grâce  de  diflîpcr  ces  ténèbres  vo- 
lontaires ,  &  dompter  cette  révolte  de  l'et 
prit  6i  du  cœur.  Il  s'enfuit  àcA^L  qu'on 
ne  doit  jamais  reprendre  perfonne  ,  ni  lui 
mettre  des  défauts  devant  les  yeux  ,  par 
humeur  ,  par  dépit ,  ni  par  aucun  mouve- 
ment humam  ;  car  outre  que  la  correction 
eft  toujours  ïïvîCC\^v\ç.^0û.qc^'mùx^^^^s5^ 
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clic  cft  joiiHC  à  CCS  dirpofitions  ,  on  tcm oi- 
gne de  plus  par-la  qu'on  fc  croit  capable, 
parfoi-mcmc  ,  de  remédier  aux  maux  fpi- 
ritucls  ciu  prochain  ;  ce  qui  eft  une  gran-* 
éc  erreur  ,  &  pire  d'ordinaire  que  la  fau- 
te que  Ton  reprend.  Ceft  pourquoi  le  prin- 
cipe que  I  on  doic  avoir  eîl ,  que  c'cft  à  la 
charité  ,  &  non  a  la  nature  ,  a'enrrepren- 
drc  de  faire  la  corrcdion. 

Tout  cela  fait  voir  qu'une  pcrfonnc  qui 
n*c{l  pas  chargée  ,  par  un  devoir  particu- 
lier ^  de  reprendre  les  autres ,  &:  de  les 
avertir  de  leurs  défauts  ,  ne  doit  s'y  por- 
ter qu'avec  beaucoup  de  prccaiîtionj  quel- 
le ne  doit  jamais  le  faire  avec  promptitude 
&  d'une  manière  qui  furprcnnc  celui  qui. 
cft  repris ,  &  qu*ordinairemcnt  cHc  ne  doic 
s'y  porter  qu  après  eu  avoir  confukc  Dieu , 
&  ceux  dont  elle  peut  prendre  confcil  ,  & 
après  avoir  penfé  aux  voies  Se  aux  moyens 
propres  pour  y  réuillr.  En  agiiTatit  autre- 
ment ,  ou  fc  met  enhazard  défaire  perdre 
aux  autres  la  charité ,  fous  prétexte  de  leur 
procurer  la  correction  de  quelque  défaut. 
On  augmente  leur  mal  au  lieu  de  le  dimi^ 
nucr  ;  on  fe  met  même  en  danger  d'étein- 
dre ou  de  diminuer  en  foi-mcme  la  charité 
par  les  paroles  aigres  que  l'on  s'attire  de  la 
part  de  ceux  que  l'on  reprend  |  &  Ton  té- 
moigne que  ce  qui  a  porté  a  cette  correc- 
àan  j,  il 'cil  pas  tant  la  cbaiiié  <\mv  tft.  v^^- 
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îours  prudente ,  que  quelque  iâinic  ihi* 

meor  &  d'impaticûce. 

$.  lo.  Du.  bon  £x emplie 

-  On  doit  fc  ban  exemple   au  prochâm. 

L'licMiiieiird6l>îcu  cÙ.  ôicérclfé  à  robftf' 

iranon  de  ce  pciécepre  ,  qui  ordonne  non* 

fimlcmcntdeiie  pas  fcandalifer  Je  prochain 

par  de  jDMXfW^c^  3d;ions  ,  mais  de  TédiScf 

par  de  bmiks  :  5c  H  charité  du  procbain 

ycftcdQclllcntâirachée,  que  ronpeucdtfc 

que  ^eneftla  flnn  générale  ,  la  pltislm- 

.    portante  &  la  pi  us  d  ■  fÛctlç  pzrn  c .  Cth  h 

plos  générale ^  parce  quelle  oblige  toutes 

(brtes  de  petfbimes  ^  lans  exceptiào  s  les 

trrands  ,  lespekks  ^  tc^  riches  «  le^pauvies; 
es  favantt ,  ht  ignorante.  Tour  le  monidc 
n  ci):  pas  en  état  de  &ire  rtninâiie  anr  wm^ 
rrcs ,  parce  qa*il  y  en  a  bien  qoi  ne  Càut  et 
ctat  que  de  la  recevoir  eax-mêines.  To0 
ne  font  pas  capables  d'inftmire  le  proclnh 
par  leurs  paroles  :  mais  il  n*y  a  peribonc 
qui  ne  poilTe  Tédifier  par  de  bonnes  aâkms 
&  le  portera  glorifier Dien  &  à  ptadoQtt 
la  venu.  Ceft  une  aumône  (jpiriciielle  ûoai 
perfbnne  n*eft  incapable ,  &  donc  on  c 
toujours ,  quand  on  le  tevt  ,  un  ôiEfir 
inépuifable. 

Il  eft  certain  aufli  que  rédificadim  Al 
prochain  eft  la  plus  importante  ic  mu^ji 
ics  ceuTtes  àtékasàst ,  ^«K^«^2&it  rù^  ^ 
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forte  plus  diredement  au  mal  que  les  mau- 
vais  exemples ,  &  que  rien  n'attire  plus 
forrcmeutau  bien  que  les  bons.  Les  paro- 
les &  les  raifons  peuvent  folliciter  à  l'un 
oa  à  l'autre  ;  mais  l'exemple  y  entraîne 
par  une  force  prefque  invincible  :  c*eft  un 
âeuve  qui  nous  porte ,  un  torrent  qui  nous 
entraîne.  Ce  fleuve  eil  trcs-puiiTant  pour 
le  bien  quand  il  s*y  porte  :  il  bannit  entié- 
xement  certains  vices  ;  il  ôte  toute  la  peine 
^  certaines  avions  très-difficiles  qui  font 
pafTées  en  coutume.  Ainfî  il  ne  faut  pas 
douter  que  dans  les  premiers  temps  du 
Chriftianifme  ,  lorfqu'iln'y  avoitrien  que 
^'édifiant  dans  la  vie  du  commun  des  Chré- 
tiens ,  leur  exemple  n  ait  autant  fcrvi 
qu'aucune  autre  chofe  à  y  attirer  les  peu- 
ples. 

Il  eft  vrai  que  la  pratique  de  ce  devoir , 
dans  toute  fa  pcrfeâion ,  eft  fî  diffiicilc  , 
<ju  on  peut  dire  quelle  comprend  le  plus 
kaût  point  de  la  vie  chrétienne.  Car  pour 
ne  point  fcandahfcrle  prochain,  non-ifcu- 
lement  il  ne  faut  expofer  aucun  péché  à 
fes  yeux ,  mais  il  faut  fupprimer  devant 
lui  toutes  fes  humeurs  &  toutes  fes  paf- 
iîons.  Les  partions  ont  toujours  quelque 
chofe  de  contagieux  :  elles  impriment  leur 
image  dans  l'etprit  de  ceux  qui  les  voient, 
&  cette  image  en  excite  de  fettvbl2fc\KÇ^ 
Aiaû  rédiScâtion  du  procham  àç.rcasAt 
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qu'on  paroifTc  toujours  devant  loi  Tant 
humeur  ,  fans  pafEon  ,  &  {ans  autre  in- 
térêt que  celui  de  la  juftice.  Elle  demande" 
auffi  qu'on  lie  lui  parle  jamais  qu'avec  vé- 
rité ,  &qa*oola  loi  roide  aimabkpar  li 
douceur.  Elle  demande  encore  qii*on  Im 
fafTe  voir  dans  les  aâions  de  fa  vie  la  pn* 
tique  des  règles  qa*on  Iniprc^fe»  &  qo*aa 
nefe  fafTe  pas  reprocher  de  parler  a  one 
manière  &  a  agir  d'une  autres  ce  qui  ne 
fauroit  fe  faire  fans  une  venu  trèMmi^ 
nente  >  dont  il  fiiut  approcher  le  plus  pris 
que  l'on  peut. 

Les  bons  exemples  ont  cet  avantage  de 
fe  répandre  comme  une  odeur  dans  tons 
ceux  qui  en  font  (peâateurs.^ ,  &  d'être 
par  cela  même  une  inftruâion  vivante  , 
&  qui. ,  de  toutes  les  manières  d*inflruiiê, 
cft  celle  qui  eft  la  plus  efficace  &  la  plus 
générale ,  puifau^elie  appartient  à  tcnt 
le  monde.  Ainu  pcrfonne  n*eft  exempt  de 
cette  obligation  de  remplir  la  mai(bn  de 
Dieu  de  Todeur  de  fes  parfums  ,  qui  font 
les  bonnes  allions ,  &  perfbnne  ne  peut 
dire  qu'il  n'en  ait  pas  le  moyen.  Car  ilny 
a  perlbnne  qui  ne  puifle  édifier  ceux  qui 
le  voient ,  par  fa  patience  ,  par  fon  humi- 
lité ,  par  le  règlement  de  fes  paroles  &  de 
fes  adions.  La  chanté ,  quand  elle  efldàns 
le  cœur ,  eft  un  tréfor  incpuifable  de  ces 
fortes  de  çaxfumsv  ^  ^^  Yifc^^\^vt&QÎ«. 
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défaut  de  charité  qui  nous  mette  dans 
inipLiid'ance  de  contrihucr  en  cette  ma- 
nière à  l'utilité  de  rEglife.  Il  faut  pour  cela 
mener  une  vie  réglée  félon  toutes  les  Loix 
de  Dieu ,  &  qu  il  en  paroiffc  dans  les  ac- 
tions une  exécution  fidèle.  Ce  font  là  les 
bons  fruits  que  Dieu  demande  de  nous  , 
&  qui  ne  manquent  jamais  d'édifier  le 
procnahi.  Mais  c'elt  en  vain  qu'on  prétend 
contenter  Dieu  ou  édifier  les  hommes  , 
auand  on  manque  à  raccompliffement  de 
les  devoirs.  Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur 
commun  des  hommes  un  difcernement 
affez  jufle  de  la  vraie  vertu  5  &  quand  ils 
fuivent  fîmpicment  la  lumière  qu'ils  7 
trouvent ,  ils  ne  fe  laiffent  pas  féduire ,  & 
ils  font  portés  à  fuivrc  les  bons  exemples. 
Quoiqu'on  doive  cacher  fes  vertus  & 
fes  bonnes  adions  ,  de  peur  de  s'attirer 
l'cftimc  des  hommes ,  il  eft  cependant 
ordonné  de  briller  devant  les  hommes  j^j^f^ 
par  fa  lumière  ,  afin  de  les"  édifier  &  les  ^,  16. 
portera  glorifier  Dieu.  Il  y  a  des  vertus 
qu'on  doit  tenir  cachées  ;  mais  il  y  en  a 
qui  font  des  efpeces  de  charité  qu'on  doit 
au  prochain.  Ainfî  l'humilité  eft  édifiante, 
parce  qu'elle  efl  contraire  à  l'amour  pro- 
pre. L'auflérité  efl  édifiante ,  parce  qu'elle 
enferme  la  haine  de  foi-même  &  la  fuite 
du  plnilir.  La  (jravité  eft  édiftanit  ^  ijîlxc^ 
^uc  c'cii  la  njarcjuc  d'une  air.ç  où  Va.  iaSS.Qt^ 
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domine  ,  &  qui  n  eft  pas  emportée  par  les 
faillies  des  paflions.  La  modcllie ,  foitdans 
les  paroles  ,  foit  dans  les  habits  «  cft  édi- 
fiante ,  parce  que  c'eft  la  marque  d'une 
ame  en  qui  l'humilité  &  la  pureté  régnent 
L'égalité  d'cfprit  eft  édifiante  ,  parce  que 
c  eft  une  marque ,  ou  que  l'ame  eft  exemp- 
te des  payions  ,  ou  du  moins  qu'elle  en  cïl 
fort  maîtrefTe.  La  douceur  eft  édifiante  » 
tant  parce  qu'elle  marque  une  ame  tran- 
quille ,  que  parce  qu'elle  fait  paroître 
qu'on  aime  ceux  cnVers  qui  on  l'exerce , 
&  qu'elle  n'irrite  point  l'amour  propre  du 
prochain.  La  patience  eft  édifiante ,  parce 
qu'elle  marque  une  ame  ibuxnife  &  réfi- 
gnée  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  ne  s'efti- 
me  pas  indigne  du  châtiment  de  Dieu  ou 
des  hommes  ,  mais  qui  s'y  foumet  hum- 
blement. Mais  il  n*y  a  rien  de  ^  édifiant 
que  la  charité  ,  la  compaflîon  pour  le  pro- 
chain ,  &  principalement  pour  fes  enne- 
mis ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  que  les  hommes 
aiment  mieux  que  d'être  aimés  ;  &  par 
confcquent  rien  ne  donne  plus  d'entrée  dans 
leur  cœur  ,  que  l'afFedion  qu'on  leur  té- 
moigne 5  c'eft  particulièrement  par  cette 
vertu  que  les  premiers  Chrétiens  ont  fur- 
jnonté  &  détruit  le  Paganifme,  &  c'eft 
par  clic  que  l'on  gagne  les  cœurs  à  Dieu. 
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II,  De  la  Fîgîlance  Chrincnnc^ 

[a  vigilance  ehrëdenne  eft  un  des 
^cns  les  plus  propres  pour  la  conduite 

la  vie  y  Se  des  pEus  recommandés  dafis 

triture  faintc  ,  pour  pouvoir  rcfiftet 
:  tentations  c|a  on  <ïprouve  continuel- 

tient,  &  c'tft  clic  qui  fournit  désarmes 
l ui  y  lé 11 fter,  C es  ar  m c s  con  il  fie n t  pn n - 
Ipalement  en  trois  ckofcs  qu'elle  nous 
lecouvrc.  Elle  nous  fait  con  n  01  tre  d'abord 
les  tentations ,  &  elle  nous  donne  lien 
ainfi  de  regarder  les  créatures  ,  par  lef- 
jucllcs  k  diable  veut  nous  attirer ,  non* 
iculcoient  en  elles-mêmes  ,  mais  comme 
fctant  entre  les  mains  du  démon  qui  les 
emploie  pour  nous  perdre.  Elle  nous  faic 
voir  c|u*il  s*cn  fer:  comme  d'un  poifon  pour 
nous  donner  la  mort ,  comme  d'une  épce 
pour  nous  percer  le  coeur  ,  comme  d'un 
feu  pour  nous  cmbrafcr  ;  quairjfî  quel- 
ques attraits  qu'elles  puilTcnt  avoir  en  eiles- 
mémcs  ,  elles  doivent  nous  caufcr  de 
rhorrcur  ,  étant  employées  contre  nous 
par  ce  cruel  ennemi.  KUe  nous  montre  en- 
fnitc  qui!  ny  a  que  Dieu  qui  puiïfe  nous 
fccourir  contre  cet  cmiemi,^:  elle  nous  obli- 
ge pat-li  à  recourir  contimicllenicnt  a  Itti , 
de  peur  de  tomber  dans  les  pièges  de  notre 
ennemi.  Cai  c*tfih  vigilance  t\Mukvu  w^^ 

t/x  ouvcns  du  cmé  de  Di^U  »   cotsvTi 
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c  cft  le  fommcii  &  la  négligence  qui 
ferment.  Enfin  clic  nom  cicnc  attentifs  aux 
vérités  Je  foi ,  oppofées  aux:  illuiîons  du 
diable  i  car  il  ne  nous  rcprcicntc  pas  les 
créatures  telles  i]u  elles  font  en  clïes-mc- 
mcs ,  il  nous  les  fait  voir  au  travers  des 
fauffes  opinions  <^ui  nous  les  font  paroîtrc 
plus  grandes  $c  plus  aimables  qu'elles  ne 
le  font  en  effets  &  qui  nous  en  cachent  les 
défauts  ,  &  tout  ce  qui  ponrroit  nous  en 
diminuer  rcllime  Se  Famour.  Or  c'eft  la 
foi  qui  détruit  cesfaurtcs  opinions  ,  non- 
fcnlL-mcnt  par  les  vérités  qu  elle  nous  cn- 
leigne  ,  qui  nous  apprennent  îc  vrai  prix 
&  le  vrai  nfaji;c  des  créatures  ,  mais  eu 
nous  découvrant  d'autres  objets  &  d*autres 
biens  dont  la  grandeur  &  la  beauté  nous 
rendent  routes  les  créatures  mépridiblcs. 

Par-là  il  cft  clair  que  veiller ,  c^elT:  avoir 
les  yeux  de  refprit  ouverts  à  la  lumiem 
étemelle  qui  nous  découvre  les  objets  de 
ratitrc  vie  ,  c'cft-à-dirc  ,  Dieu  ,  l'enfer, 
le  paradis,  rétcrnité  ,  l'ufagc  que  nous 
devons  faire  de ^  créatures  pour  nous  tau 
ver,  Fofagc  que  le  diable  en  fait  pofl 
nous  perdre  ,  les  fins  de  Dieu  en  nous  I  ' 
donnant,  les  delTcins  du  diable  en  ne 
les  prélenrant ,  les  obligations  ou  cil 
nous  mettencde  louer,  de  remcrcict  &  < 
prier  Dieu,  Or  comme  ctuiL  c^vù  \aiUc 
n'ojirpas  feulement  \cs  vevvi  ouN^tx^  ^ 
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fur  les  Vérités  tîe  Li  Rdlgton,  41  f 
iccouvrir  ks  objets  cjuî  Te  prcfentenc  , 
tnnis  aufll  les  oreilles  pour  entendre  ce 
iju'oii  vcuE  leur  dire;  veiller  félon  rd- 
iprit ,  c'clî  aulfi  avoir  les  oreilles  an  cccur 
atientives  àla  voix  de  Dieti  ,  &  <:coutcr 
tout  ce  tqu'il  nous  dit  par  lui  -  même ,  par 
les  créatures ,  ôc  par  tous  les  objets  tant 
Ipirttuels ,  que  corporels  que  notre  efprit 
peut  concevoir.  Car  Dieu  nous  parle  par 
toutes  CCS  chofcs  ,  &  il  n'y  a  c|uc  no- 
tre rurdité(]ui  nous  empêche  de  l'entendre^ 
c  eft  l'idée  que  nous  devons  avoir  de  la 
vigilance  clireticnnc.  Mais  il  faut  la  mec- 
tre  en  pratique  ,  &  s'exercer  en  la  préfence- 
de  Dieu  ,  en  conccvantque  Dieu  remplit, 
fouticnc  ,  mcuc ,  conduit  le  monde  vifi- 
bie  ,  qu  il  nous  parle  par  toutes  les  créa- 
turcs,  qu'il  cft  la  rcglc  unique  Se  mviola- 
blc  de  nos  adions  ,  &  qu  il  peut  feul  nous 
défendre  des  tentations  qu'elles  nous  cau^ 
feni ,  &  a  s'accoutumer  ainft  à  nevoirplu^ 
CCS  créatures  ,  fans  voir  en  meme-tciTips  en 
elles  &  prtr  elles  celui  auquel  elles  ont  un 
rapport  iî  intime  &  fi  eircncicL 

§,  II,  Du  ion  Emploi  du  temps ^ 

Une  perfonne  qui  veut  faire  un  boti 
ufagc  du  temps  ,  c'elt-a-dirc  y  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  ,  doit  prendre  pour 
première  règle  de  fa  conduite  ,  de  ne  pas 
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414  VEfprît  de  M,  Nieolt 
emporter  fans  reflexion  par  les  objets  auî 
fe  prcfcntcnt  à  fcs  fens  &  qui  frappent  foo 
imagination;  mais  de  vivre  de  deffeiné: 
par  raifon  ,  de  fè  conduire  en  toutes  cho* 
ies  par  la  lumière  de  la  vérité  \  &  de  ne 
rien  faire  fans  intelligence.  Dieu  ne  nous 
a  donné  le  temps  que  pour  remployer  i 
fou  fervice  ,  &  à  acquérir  l'éternité  bieo- 
heureafe  j  c  eft  ce  qui  doit  nous  engager 
à  en  faire  un  ufage  légitime  ,  en  rem- 
ployant à  de  bonnes'  œuvres.Le  temps  delà 
jeuneffe  eft  un  temps  le  plus  favorable  pou 


grands 

mtn\  rcux ,  qui  a  porté  le  joug  du  Seigneur  dès 
''7«  fa  j  euneffe  :  car  il  furmonte  fans  peine  mil« 
le  diiHcultés  qui  s'augmentent  dans  la  fîiite 
de  râsje  &  deviennent  comme  invincibles. 
Il  évite  les  mauvaifes  habitudes  dont  on 
ne  fe  délivre  qu'avec  des  violences  extrê- 
mes. Il  plie  fon  efprit  &  fon  corps  à  l'obéif 
fance  de  la  loi  de  Dieu  ,  au  lieu  que  la  vie 
déréglée ,  &  même  la  vie  de  fantaifîe  rem- 
plirent l'cfprit  d'une  infinité  de  fauflcs 
idées  &  de  faux  jugements  ,  qui  étant 
fouvent  réité'-és  ,  deviennent  en  quelque 
forte  invariables ,  parce  que  l'efprit  n'y 
fait  plus  de  réflexion  ;  qu'il  les  fuppofe 
vrais  ,  fans  les  examiner  j  que  l'ame  s'en- 


fur  les  Vêrïîis  de  la  Rdipon.      41  f 

le  ;    &  c|ue  fi  elle  conçoit  quelquefois  le 

'àclfem  (îe  £c  corriger  ,  elle  retombe  dans 

fa  manière  d'agir  ordinaire  par  la  pente 

violence  qui  Ty  entraîne,    &  de- là  vienc 

qu  on  emploie  fi  mal  £on  temps. 

Un  Chrcîien ,  qui  vie  de  la  foi ,  a  foin 
de  faire  un  bon  ufage  du  temps  j  il  s  en 
icrt  pour  acquérir  des  riclicircs  infinies 
pour  Tautrc  vie  5  il  mec  une  in  fini  te  de 
tréfors  en  dépôt  entre  les  mains  de  DicUr^ 
qui  les  lui  rendra  au  jour  qu'il  rendra  à 
chacun  félon  fes  œuvres.  Il  faut  donc  fc 
hâter  de  bien  ufer  du  temps  ,  &  nous  fer- 
vir  de  toutes  les  occasions  d'avancer  dans 
la  vertu  ,  de  nous  inflruire  de  nos  devoirs  , 
de  nous  enraciner  dans  la  charité  ,  parce 
c]uc  les  jours  font  mauvais,  que  les  fe- 
cours  fpirftuels  que  Dieu  nous  donnc,rîous 
Jfbnr  fouvent  fouftraits  y  &  que  nous  fom- 
jnes  fouvcnt  oblii^cs  de  vivre  de  ce  que 
nous  avions  amalfc  par  le  paiTé  ;  &  cet 
avcrriiremenr  eft  fî  important ,  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  ,  que  la  plupart  du  monde 
périt  pour  ne  l'avoir  pas  obfcrvé  ,  t*eft'à^ 
dire  ,  pour  n'avoir  pas  ufé  des  occafions 
favorables  que  Dieu  leur  avoit  données 
pour  avancer  dans  la  vertu.  Si  l'on  avoit 
€ufoin  de  mortifier  fes  paltions  dans  les 
occadons  qui  {e  (ont  préfentées,  on  ne 
tombcroit  pas  ,  comme  on  fait  fouvent , 
dans  des  fautes  j  des  foiblclTcs  Sc  uvictavûc* 
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41^        VEfprh  de  M.  Nicole 
titude  de  befoins  qui  rendent  incapable 
d'une  vie  réglée. 

Il  eft  certain  que  Ton  perd  fon  temps 
en  une  infinité  de  manières.  Ce  temps  cft 
perdu  y  il  faut  gémir  de  cette  perte  j  mais 
iiiaut  tâcher  de  le  racheter.  La  vie  cft  fi 
courte  &  il  pleine  de  nécedîtés  incommo- 
des, qu'il  relie  toujours  bien  peu  de  temps 
à  employer  aux  befoins  de  fbn  ame.  Que 
a  l'on  fc  le  laiffe  encore  ravir  ,  ou  par  les 
embarras  ,  ou  par  des  amufemcnts  volon- 
taires ,  il  eft  impofliblc  de  penfer  férica- 
fement  à  fon  falut.  L'unique  moyen  d'évi- 
ter ce  terrible  inconvénient ,  cft  de  rache- 
ter le  temps.  Il  faut  racheter  le  (emps , 
non-feulement  en  renonçant  aux  amufe- 
mints  inutiles  ,  mais  en  foufFranc  même 
des  pertes  temporelles  pour  nous  procurer 
du  repos.  Acheter  ,  c'eft  donner  quelque 
chofe  pour  en  avoir  une  autre.  Racheter 
le  temps  ,  c'eft  donc  donner  quelque  cho- 
fe pour  fe  procurer  du  temps.  Dieu  veut 
que  nous  rachetions  un  bien  fi  précieux 
que  celui-là  ,  &  il  eft  jufte  que  notre  falut 
nous  coûte  quelque  chofe  5  mais  la  plu- 
part des  hommes  font  fi  aveugles  fur  cela, 
qu'il  leur  femble  qu'ils  n'ont  rien  à  faire , 
Jorfqu'ils  n'ont  qu'à  penfer  à  leur  falut. 
Mais  s'ils  avoient  tant  foit  peu  de  lumière, 
ils  vcrroient  qu'ils  ont  une  infinité  de  cho- 
ies à  faire  daas  Va  tç.xt2ivxR.  \a.  rsi^\xv^  o^q.>3l- 


fur  les  Ventes  d<  la  RtT/gion.  417 
péc,  Ihont  à  louer  Dieu  de.  tout  ce  quiï 
cil  en  lui-mcme  ;  ils  onc  à  admirer  la  pro- 
Tidcncc  dans  rous  les  cvcncnicnts  du  mon- 
de ;  ils  ont  a  Id  remercier  de  tous  les  biens  j 
quils  en  ont  reçus  ;  ils  ont  à  travailler  àl 
connoîtrc  toutes  les  blcilurcs  qu'ils  om\ 
reçues  dans  le  commerce  du  monde  i  ils 
ont  à  les  gu<î'rir  doucement  par  la  répara- 
don  de  tout  ce  qui  pourroit  les  aigrir  j  ils 
ont  à  fc  mortifier  dans  toutes  leurs  paf- 
fîons  ,  &  à  Te  fortifier  contre  toutes  leurs 
foibkfl'cs  j  ils  ont  à  ralentir  limprcirion 
des  objets  de  leurs  paflîons  ,  en  appliquant 
I  leur  cfprit  à  des  objets  faints  &  innocents  j 
ils  ont  à  le  nourrir  de  la  vérité ,  &  à  réfor- 
mer une  infinité  de  faux  principes  qu'ils 
oot  dans  f 'efprit.  Savoir  vivre  en  repos  cft 
une  des  plus  utiles  fcicnccs  du  monde  i 
mais  c*cit  aulTi  Tune  des  plus  rares.  L" ef- 
prit humain  ne  fc  plait  que  dans  l'agita-* 
tion  Bc  dans  le  tumulte  ,  qui  TempécKc 
non-feulement  de  racheter  le  temps  ^  mais 
de  le  fcntir.  Il  faut  déplus  s'alfujettir  à 
un  règlement  de  vie  ;  &  c'cfi  donc  on  va 
parler  dans  1"  article  fuivant* 

j.  ij.Du  Rcgiemenc  de  vie* 

t,  1  principal  exercice  d'un  Chrétien 
ciui  fc  difpofe  à  p  aller  fa  journée  c  h  rétien- 
ne ment ,  cfl  de  prévoir  ,  autant  qu'il  peut, 
louKs  ks  ^^Uofik^  qu'il  doit  y  iixix, ,  àsiV't^ 
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régler  par  les  maximes  de  l'Evangile ,  &  1  t 
de  ne  s*y  porter  que  pour  obfervcr  ces  di-  1  i 
vines  loix.  Mais  il  ne  fuffic  pas  de  les  cofr  1  3 
fulter  une  fois  le  jour;  il  faut  renouvella 
ce  regard  vers  la  loi  de  Dieu  ,  aa  moia 
à  touces  les  aétions  qui  dépendent  dequdr 
que  nouvelle  règle ,  à  laquelle  nous  n'a- 
vons pas  fait  une  actention  exprelTc  AinI 
nous  ne  devons  former  aucun  dedèiniu»' 
veau ,  ni  encrer  dans  aucune  propofîcioa, 
fans  avoir  confulcé  la  règle  de  nos  d^ 
voirs  ,  &  fans  avoir  demandé  à  Diea  h 
grâce  de  connoître  ce  que  nous  deroiB 
taire  en  cette  rencontre  ;  &  cela  ne  doit 
pas  feulement  s'entendre  des  grands  def- 
leins  &  des  engagements  importants  qâ 
font  rares  ,  mais  de  tous  les  pedts  enga- 
gements qui  fc  préfentent  &  de  toutes  les 
petites  affaires  ou  nous  prenons  part.  Ilne 
taut  pas  feulement  conudérer  comment  il 
faut  faire  les  chofes  ,  mais  s'il  faut  lei 
faire  y  &  pour  examiner  ce  point ,  il  ne 
faut  pas  avoir  tant  égard  à  lajuftice&à 
la  bonté  des  chofes  en  elles-mêmes ,  qu'au 
devoir  particulier  qui  nous  y  engage. 

Il  eft  facile  à  chacun  de  partager  fon 
temps  en  prières  ,  en  ledures  5c  en  travaiL 
On  doit ,  par  exemple ,  fe  prefcrirc  on 
certain  nombre  de  prières,  en  (c  fouvenanc 
d'en  faire  toujours  c^ucl<mcs-unes  en  par- 
ticulier pO\ML   àC£QaiiàKL\  \]rVKVX  V*.  ^^i.^^';. 


fur  Us  Vérités  delà  Religion.  41^ 
d'ccrc  délivré  de  certains  difauts  &  foute- 
nu  dans  certaines  tentations.  Si  Ton  veut 
méditer ,  il  n'y  a  qu'à  piendre  unPfeaume 
êc  le  réciter  lentement.  La  ledure  ,  ou  de 
r£?angile  ,  ou  de  quelque  autre  livre  de 
piété,  qui&it  faite  en  s'arrétantde  temps 
tsk  temps  pour  penfer  à  ce  qu'on  lit ,  Se 
pour  demander  a  Dieu  qu'il  l'imprime  dans 
notre  CGCur  :  Texpotition  fîmple  que  l'on 
fait  à  Dieu  de  fes  miferes  &  de  (es  dé£iuts  : 
laprévifion  &la  di(pofition  de  fes  aétions 
faites  en  vue  de  Dieu ,  tout  cela  fer  vira 
de  méditation ,  fans  fe  fatiguer  beaucoup. 
On  doit  choi(îr  les  livres  par  deux  mo« 
nfs  ;  favoir ,  pour  s'inftruire  &  pour  s'é- 
lever à  Dieu ,  &  pour  fc  divertir  fainte- 
ment  &  utilement.  Il  y  en  a  une  infinité 
de  ce  fécond  genre  ,  dont  les  principaux 
font  l'hiftoire  eccléfiaftique  &  les  hifloires 
des  Saints.  Qu'y  a-t-il  de  plus  capable  de 
fatisfaire  l'esprit  d'une  perfonne  raifbnna- 
ble  ,  que  de  voir  de  quelle  forte  Dieu  a 
conduit  fon*  Eglife ,  comme  il  a  voulu 
qu'elle  fut  toujours  attaquée  &  toujours 
vidorieufe  ?  Qu'y  a-t-il  déplus  admirable, 
que  de  voir  dans  la  vie  de  tous  les  Saints 
que  Dieu  a  fufcités  de  temps  en  temps 
dans  l'Eglife ,  cccaradcre  général  d'avoir 
beaucoup  aimé  la  gloire  de  Dieu  &  le  falvit 
Jes  hommes ,  &  de  ne  s'être  çomt  aÀrcvt^ 
eux-mêmes  i  Comment  pourroii-otiw^  ^"^"^ 
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prciK^rc  pi  ai  il  r  à  lire  la  vie  des  per  forme* 
oui  nous  voient ,  qui  nous  aiment ,  fie  c^ui 
ion  t  prêtes  d'offrir  à  Dieu  tous  les  bons 
defirs  iquc  nous  aurons  en  lifain  leur  vie  ? 
Pour  le  travail  ,  cliacun  doit  le  pro- 
port  ion  ner  à  fou  état  &  au  temps  qu'il 
peut  y  employer  ;  mais  rien  ne  contribue 
plus  au  repos  &  au  bonheur  de  la  vie  , 
que  de  favoir  s'y  divertir  &  y  pafler  fans 
ennui  &  utilement  ,  autant  de  temps  que  I 
J  on  veut  5c  qu'il  cffc  néccd'airc.  Le  travjjtad 
a  fon  avaiicage  ,  fans  parler  de  fintél^^l 
qu*on  peut  y  avoir  ;  il  fert  infiniment  a 
éviter  hi^n  des  ccucils ,  en  nous  rendant 
indépendants  des  e^mpaE^nies ,  des  entre- 
tiens ,  des  viiites  ,  des  divcrciffemcnts  du 
monde  ;  en  nous  donnant  moyen  d'cvitct 
les  fpedacles  &  les  difcours  dangereux  qui 
lailfent  dans  famc  des  imprelfions  fie  heu* 
fcs  5  en  nous  délivrant  de  la  nécefTitë  de 
quantité  d'engagements  ou  la  plupart  du 
monde  ne  (e  précipite  que  parce  qu'il  ne 
Tau  roi  t  s'occuper  du  uavail  &  qu  il  s'en^ 
iiuic.  Mais  il  n'y  a  qu'à  fe  refoudre  à  ef- 


fuyer  peu  à  peu  &:  par  degrés  quelque  pj^ 
cit  ennui ,  &:  de  fe  fcparcr  des  objets  ^ 
diiTipcnt  &  ébranlent  beaucoup  l'cfprii 


» 


&  Ton  verra  que  peu  à  peu  refprit  s'ac- 
coutume à  la  retraite  ,  qu'il  fe  palfc  aifc- 
mcnt  des  occupaiiom  4vi  vwov^*^*i  ^  c\w\  uc 
JivTrriircEt  pas  tant  VcC^ivtc^cWc.'iX^^ 


furies  Vérités  de  la  Reâgîon,  41! 
Le  règlement  de  vie  doit  aller  aufli  à 
^trancher  peu  à  peu  les  inutilités  des  vi- 
fîtes  actives  &  paflîves  ,  &  des  converfa- 
dons  ic pure  civilité.  Il  faut  fe  vuider  lef 
prie  des  nouvelles  inutiles ,  des  aâions 
oautruî  dont  on  n'eft  point  chargé  :  car 
c'cft  rhabitude  que  l'on  contraâe  a  nour- 
rir fon  cfprit  de  ces  objets  ,  qui  fait  qu'il 
ne  peut  fubfifter  en  ne  fe  nourriifant  que 
de  ceux  que  la  retraite  peut  lui  fournir  ; 
êc  généralement  il  faut  renoncer  à  toux 
ce  qui  diflîpe  trop  notre  cfprit ,  qui  le  fait 
fortir  de  fon  aiUette  ,  qui  le  rend  éva- 
poré ,  qui  le  remplit  d'idées  &  de  penfées 
confufès  &  tumultuaites.  Il  faut  s'accou- 
tumer à  fe  faire  au  milieu  des  compagnies 
mêmes  une  retrraite  intérieure  ,  dans  la« 
quelle  on  entrât  le  plus  fouvent  que  l'on 
pourroit ,  (bit  pour  y  confulter  Dieu  fur 
ce  que  l'on  voit  &  que  l'on  entend  ,  foie; 
pour  lui  demander  ion  fccours  dans  les 
choies  dont  nous  femmes  émus  ,  (bit 
pour  lui  ezpofer  nos  miferes  &  nos  be« 
foins. 

Il  faut  de  plus  s'appliquer  à  régler  cer- 
taines nécefEtés  fufpeâes  Se  qui  ne  naif- 
fent  que  de  notre  foibleffc.  On  doit  met- 
tre de  ce  genre  une  bonne  paMie  des  vi(î- 
tes  &  des  entretiens  du  monde  ,  certaines 
Uùurcs  où  il  y  a  plus  de  cutiôfiit  c^^ 
futilité ,  cçxtwis  divertiffcmctits  ,  co.^- 
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taines   parties ,  certains  amufcments.  Si 
l'on  cft  encore  trop  foible  pour  renon- 
cer à  tout  cela  tout  d'un  coup  ;  il  faut  u 
moins  fe  fcparcr  d'abord  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  dangereux.   Il  fauc  éviter  ,  ps 
exemple ,  les  conver(acions  toutes  moiH 
daines  qui  rcmplifTent  TeCpric  de  l'amoiK 
du  monde  ,  comme  on  évice  un  air  con- 
tagieux. Il  faut  éviter  celles  oii  la  médi- 
fance  règne  ,  oii  Ton  apprend  des  noord- 
les  qu*il  eft  utile  de  ne  pas  favoir ,  &  qail 
n*efl  pas  permis  de  redire  ;  celles  ou  le 
libertinage  Te  mêle ,  qui  diminuent  Thor* 
rcur  des  vices  ,  oii  l'on  tourne  la  vertu  en 
ridicule ,  où  l'on  fait  galanterie  de  fe  niet- 
tre  au-defTus  de  beaucoup  de  devoirs  de 
la  vie  chrétienne ,  &  oii  Ton  n'excepte  que 
les  vices  honteux.  Tout  cela   n*cft  bon 
qu'à  endurcir  le  coeur  &  à  le  difpofer  pai- 
la  au  pcchtî.  Que  fi  l'on  ne  renonce  pas 
tour  d'un  coup  à  toutes  les  autres  qui  ne 
nuifcnt  que  par  leur  inutilité  &  par  un 
vain  amufcment ,  il  faut  au  moins  avoir 
dcifcin  de  s'en  fcparcr  peu  à  peu ,  &  de  fc 
fortifier  contre  cette  foiblcffe  :  car  ce  font 
des  épines  qui  empêchent  raccroiffemcnt 
de  l'amour  de  Dieu ,  qui  rendent  nos  prières 
ticdcs ,  &  qui  répandent  un  certaiu  dégour 
fur  les  exercices  de  piété. 

L'attention  à  faire  la  volonté  de  Dieu  , 
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le  uniforme  ,  &  nous  fait  pratiquer  avec 
idélitc  les  mêmes  exercices  dans  les  mè- 
nes temps.  Car  fi  nous  avons  pour  but  de 
mvre  Dieu ,  nous  jugerons  avec  raifon 
3ue  nous  nous  rendons  plps  conformes  à 
a  volonté ,  eu  fuivant  un  ordre  établi  dans 
es  chofes  indifférentes ,  qu'en  le  quittant 
par  inclination  &  par  fantaifîe.  Moins  nous 
ivons  de  part  aux  chofes,  &  plus  nous  avons 
fujet  de  croire  que  c'cA:  Dieu  que  nou9 
fuivons  y  en  les  faifant  ^  &  celles  qui  font 
f  elles-mêmes  égales  &  indifférentes ,  de* 
nennent  inégales  &  différentes ,  lorfqu  on 
j  ajoure  cette  raifoa  d'uniformité  dans  les 
mêmes  exercices» 

§,  14,  De  la  Retraite. 

Il  eft  confiant  que  la  retraite  efl  né- 
ceffairc  à  tout  Chrétien  qui  veut  faire  fon 
falut.  Mais  faut-il  pour  cela  rompre  avec 
les  hommes  &  fe  cacher  dans  une  folitudc 
inconnue  }  Une  retraite  entière  n'efl ,  ni 
poffiblc  ,  ni  Utile  à  tout  le  monde.  Il  y  en 
a  bien  qui  y  trouveroient  des  tentations 
encore  plus  dangereufcs  que  celles  que 
l'on  trouve  dans  le  monde ,  parce  que  Dieu 
ne  les  y  appelle  pas  5  &  la  charité  même 
n'autoriferoit  pas  toujours  ce  dcffein.  Que 
deviendroit  le  monde  ,  fî  tous  les  ^cns  de 
bien  s'en  fêparoicnt  ?  Et  quelle  tÇçtt«cvc^ 
éc  ûJuc  y  rcAcroit-il  ,  puifquc  \cs  Tt»»» 
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Mrff.  s.  Chrétiens  étant  la  lumière  du  monde ,  iV 
'4«  »<»•  ion  l'Evangile  ,  il  n'y  auroic  plus  que  des 
ténèbres  cpaiffes  ,  s'ils  fe  porcoienc  tousi 
s'en  retirer  ^  Il  y  en  ^  donc  qui  peuvent 
&  qui  doivent  même  demeurer  dans  oe 
commerce  du  monde.  Il  y  en  a  qui  y  (ône 
attachés  par  des  liens  qu'il  ne  leur  eftp» 
permis  de  rompre.  Il  y  en  a  qui  n'ont  pas 
la  force  de  s'en  féparer  ;  mais  ce  qui  cft 
cenain  néanmoins  à  l'égard  de  tous ,  cft 
qu'il  n'eft  permis  à  aucun  de  fuivre  l'cT- 
prit  du  monde ,  ni  de  fe  laifler  gâter  l'cf- 
prit  &  le  cœur  par  les  (èntiments  faux  & 
corrompus  ,  qui  font  mêlés  dans  la  plupart 
des  difcours  des  hommes  ,  &  par  leurs 
mauvais  exemples.  Il  faut  donc  allier  oé- 
ceffaircmcn  ces  deux  chofes  ,  fi  l'on  ne 
veut  pas  périr  en  demeurant  dans  le  monde  : 
la  chofe  eft  bien  difHcilc ,  mais  ^t,  n  eft 
pas  impoflible. 

La  retraite  ed  néceffaire  pour  rcfi/ler 
aux  tentations.  C'eft  par-là  que  l'on  fé^ 
pare  Tame  du  commerce  des  hommes ,  qui 
fait  entrer  dans  nos  efprits  l'image  de  leurs 
penfées  &  de  leurs  mouvements ,  &  on 
lui  donne  lieu  de  s'appliquer  aux  vérités 
qui  en  découvrent  l'illufîon  &  aux  objets 
auxquels  ellfe  doit  s'attacher.  L'amour  èios 
créatures  naît  des  idées  que  nous  en  avons  ; 
&  comme  ces  idées  (t  renouvellent  &  de* 
Vicmient  plus  Eone&  t.\i  ^-^  «^Nn^aaox^ 
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s  s'aftoîbliircnt  &  s  efTacent  en  cciiaiic 
les  renouvdlcr  &:  ca  applkjuant  Tamc 
autres  objets  :  car  la  capaciré  de  l'ame 
étroite  &  bornée  en  cette  vie  ,  peu  de 
.lolcs  rufliftint  pour  la  remplir.  Aniti  l'ap- 

!»Jication  aux  objets  dti  monde  bannit  le 
buvenir  de  Dieu,  &  en  s  appliquant  au 
contraire  aux  vcrircs  de  Dieu  ,  on  affbi- 
Hit  ridée  des  clioles  du  moadc*  Il  faut 
vuidet  le  cœur  pour  le  remplir;  &  rieii 
n'eft  plus  propre  a  le  vuidcr  que  la  retraite, 
C  e(l  un  grand  bien  que  dj  pouvoir  s'en 
procurer  une  réelle  ;  mais  ceux  qui  font 
dans  rijupuïirancc  de  le  faire  ,  doivent  y 
remédier  ,  en  fe  faisant  au  moins  une  re- 
traite dans  leur  cŒur  parmi  le  tumulte  des 
aiTaircs.  Si  l'on  ne  peut  éviter  de  s'occu- 
per des  afî^aif es  ,  il  Jraut  éviter  dr  s'y  plon- 
ger ,  c'cft-à-dire  ,  d'y  mettre  tout  foii  et- 
prit  &  tout  Ion  cœur.  Il  faut  toujours 
faire  en  forte  que  Dieu  demeure  le  maître 
de  notre  cœur.  Si  l'on  peut  vivre  de  cette 
force  à^\n  le  mon  tic  ,  a  la  bounc  beurc, 
Si  l'on  peut  y  poiféder  fou  amc ,  travailler 
à  la  mortification  de  fes  pailioas ,  adorer , 
t>rier  &:  écouter  Jcfus-Cliriit ,  je  n'ai  rien 
a  dire.  Il  cfi:  vrai  que  cela  eft  difficile  ,  5C 
c'eit  ce  qui  fait  la  diflicuké  de  fe  fauvcp 
dans  le  monde  ,  parce  qu'il  cil  nécclfairG 
de  faire  de  grands  efforts  pour  fe  léparer 
i<k  lapplication  aux   créatures  ,  &  pouc 
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s'appliquer  à  Dieu  :  or  peu  de  personnes 
ont  ccnc  force ,  &  il   cft    bien  plus  aifc 
de  fc  réparer  entièrement ,   que  de  vivre 
dans  cette  violence  concinuclle. 

La  plupart  du  monde  auroic  donc  be(ôin 
de  fe  réparer  de  Tes  afïaires  ,  ou  en  tom, 
ou  en  partie  ;  mais  c*eft  à  quoi  routes  k» 
paflior.s  &  tous  les  intérêts  s*oppofentt 
on  fc  juflifie  même  fur  ce  que  ces  emplois 
font  permis  d'eux-mêmes  y  &  n'ont  rien 
qu'on  puifTe  condamner  ;  cependant  tons 
ces  emplois  ,  avec  les  occupations  qu'ils 
attirent ,  étant  joints  avec  les  difpoiîtions 
d'une  ame  malade  ,  languifTaute  ,  pleine 
de  plaies  &  de  pa(fîons  ,  (ans  lumières» 
fans  force  pour  réfîfler  aux  tentations  « 
font  fouvent  d'étranges  obftacles  au  falad 
C'eft  ce  qui  produit  d'étranges  embarras 
dans  les  conieils  que  l'on  peut  donner  à 
ces  perfonnes.  On  ne  fait  a  quoi  on  doit 
les  poncr.  Ils  font  trop  foiblcs  pour  fui* 
vre  l'avis  de  renoncer  abfolument  à  leurs 
emplois  ,  &  ils  font  encore  trop  foiblcs 
pour  vivre  dans  ces  emplois  d'une  manière 
chrétienne  ,  &  qui  puiflc  contribuer  à  la 
guérifon  de  leur  ame.  Aiud  on  les  aban- 
donne  ordinairement  à  eux-mêmes  ;  &  ce 
qui  en  arrive  ,  eft  qu'ils  ne  guériffent  pas, 
&  qu'ainfi  ils  font  exclus  du  royaume  de 
Dieu.  II  s'enfuit  de  tout  cela  qu'il  faut 
toujours  fc  çrocvitw  \iût x>:x.i«û.\'i  \^>acL ^l-îé^* 
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If  fe  ion  falut,  parce  tjue  ccft  la  que  Dr;u 
bi  pailc  au  cœur  ^  &  que  c'cft  un  moyen  de 
if    ic  ianctifier* 

E  S.   15.  -D^  r  Aumône, 

p  Uamour  du  procliam  eft  Ja  fource  de 
bl  laumoiie.  Eo  cécc ,  quand  on  aime  fou 
prochain  ,  peut-on  le  voir  dans  la  nccef- 
ûic  j  Se  ne  pas  raiîlflcr?  Et  c*cil:  fur-touc 
les  riclies  qui  font  dans  robligatioii  de 
foire  laumone  ,  à  proportion  du  bien  que 
Dieu  a  donne  a  chacun.  Il  faut  bien  con- 
cevoir que  non-fctilcmcni  nous  n'avons 
aucun  droit  rccl  fur  les  biens  du  monde  , 
parce  qu  étant  loiijoars  cifentiellcmcnt  à 
Dieu,  ils  ne  peuvent  jamais  appaitcnir 
aux  créatures  ;  mais  que  nous  tommes 
aulîî  boincs  par  les  loix  de  Dieu  dans  Tu- 
fap;e  de  ces  biens  :  car  il  ne  faut  pas  sima- 
giner  que  Dieu  nous  les  donne  pour  en 
ditjjofcr  comme  nous  voudrons,  H  eft  trop 
jutrc  pour  en  avoir  fait  mic  dillriburion  lî 
incgalc.  Cl- s  biens  étant  des  moyens  dcC- 
tincs  par  la  Providence  à  la  fubfiftancc 
des  hommes  ,  il  n'en  donne  à  quelques-uns 
plus  qu'il  ne  leur  en  faut  ,  que  pour  les 
dillribucr  aux  autres.  Un  riclîc  ,  comme 
tiche  ,  nVft  donc  qu'un  (impie  diipcnfa-» 
leur  des  biens  de  Dieu  ;  &  dans  cette  dif- 
pcnfatioa  même  ,  il  ne  lui  cil  pas  permis 
éc  fc  coxidairt  par  fcs  cap rU-îs  &ttt^itis\viv  J 
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fies.  Il  faut  qu'il  ait  égard  aux  néccflltés 
du  prochain ,  aux  engagements  de  la  Pro- 
vidence ,  &  en  un  mot ,  à  Tordre  de  la 
charité. 

On  doit  donner  aux  pauvres  fon  fapcr- 
flu  ,  &  c* ed  fur  quoi  on  forme  bien  des 
difficultés ,  chacun  croyant  n*aToir  rien<le 
fuperflu.  Combien  y  en  a-t-il  qui  fe  font 
des  néceffités  ,  &  qui  croient  qu'il  fuffit 
d'avoir  du  bien  pour  le  dépenser  à  ce  que 
l'on  veut  ?  mais  tout  cela  n'eft  qu'une  paie 
illufton.  Dieu  ne  rend  perfbnne  maître  de 
fon  fuperflu  y  parce  qu'il  ne  peut  permet- 
tre à  perfonne  de  jouir  des  créatures  pour 
elles-mêmes.  Il  ne  reconnoît  point  ces  né- 
ccftités  imaginaires  qui  n'ont  leur  fburce 
que  dans  la  vanité  ,  la  curiofîté  ,  ou  dans 
l'amour  du  plaifîr.  Il  eft  vrai  qu'on  trou- 
vera peu  de  perfonncs  qui  aient  du  fuper- 
flu ,  fll'on  a  égard  à  ce  que  la  coutume, 
la  délicateflc  &  les  paflions  du  monde  ont 
renfermé  dans  les  nécelfités  de  l'état  &dc 
la  condition  :  mais  on  ne  peut  pas  le  dire , 
fl  on  retranche  de  ce  qui  paflc  pour  né- 
cclfairc ,  tout  ce  que  Tamour  de  la  péni- 
tence ,  de  l'humilité  &  de  la  pauvreté  en 
doit  faire  retrancher.   Si  on  garde  ,  par 
exemple ,  une  exaéle  modeftie  dans  fes 
meubles  ,  dans  fes  habits  ,  dans  fon  train , 
dans  fa  table  &  beaucoup  d'autres  chofes  s 
c'c/l  par  CCS  rcuaîicVi^ïCL^tLX"^  c^wî  vlo^îc- 
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^j  Vcra  du  fupcrlïu ,  &  c'cfl  le  défaut  de  ces 
^  _  Fctrancliemencs  qu*on  ne  vetit  point  faire  , 
^^    qui  fait  qu'on  n  en  trouve  point  »    &  c'eft 

Llur-tout  le  de  fa  ut  de  chanté  ;  car  la  cha- 
rit<î  trouve  toujours  tîes  moyens  &  des  cîc- 
b  I  pédiciits  pour  foulagcr  Ic^*  pauvres. 
^  les  riches  ne  peuvent  ufcr  du  monde 
I  que  par  nccenité  ,  aurti-bien  que  les  pau- 
vres  :  la  rci^lc  eft  commune  aux  uns  &  aux 
«litres.  Mais  comme  la  nécclTitc  nc^con- 
fiftc  point  dans  un  point  précis  ,  lesnéccf- 
iïcés  des  riches  étant  beaucoup  plus  éceu- 
ducs  ,  &  leur  donnant  lieu  d'ufer  beau- 
coup davantage  des  créatures  ,  elles  leur 
lirvencdoccafton  de  s'y  attacher.  Les  né- 
cefTitéçdes  pauvres  font  au  contraire  plus 
rcflerrées  :  ils  s'accoutument  à  fe  palfctdc 
bien  des  chofes  qui  paroi  iTent  nécc^'aires 
aux  riches,  5c  par  cette  habkuJc  ils  s'en 
fiétachcnt.  On  ne  peut  pas  même  dire  qu'ils 
fbicRt  privés  de  Tavantage  qu'ont  les  ri- 
ches d'exercer  la  libéralité  Scia  charité. 
Car  pourvu  que  les  pauvres  la  pratiquent 
s.  proportion  de  leur  peu  de  bien  ,  Dieu  ne 
compte  pas  pour  moins  leurs  petites  oeu- 
vres de  charité  ,  que  les  plus  grandes  au- 
mônes des  riches  ;  &  quand  ils  n  en  fc- 
roicnt  aucune  ,  Dieu  leur  tiendra  compte 
de  toutes  celles  donc  il  verra  dans  leur 
coeur  une  volonté  /înccre.  Ils  ne  font  donc 
privés  qm  de  J'éciac  des  aiimoaas  &  ds.  Ul 
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fatisfaâion  bmnaine  qu'on  peut  ooiifcf 
dans  l'approbation  qu'elles  attixcnt  »  & 
dans  la  rcconDoiiTance  de  ceux  à  qui  on  les 
fair,  k^^'X-^Pa  qu'ils  ne  CoAtfânk 
que  de  cç.  qui  «^^o^lrçoient  en  peyt.6HQ 
perdre  le  fn^ttnD'ftyieius  ^ils  ne  peirttle 
p6im  doii6eï4e;  leurken  »  ils  pci|fcqt:ft' 
doivent  ](  Âb^lii^; d'autre^  œnvjxs  k 

«hariçé  ^  ^  mifëric^rde. x  . .,. 

.Û>)L  A  iiQ;iy4Qt^e'0Ofifid&abk  à  iîm 
raufhônc. . QuiicopqQe  fait  la  duqiié,  n^> 
^ic  infiniment f  lus  de  Dieu  qa*il  Bc  JImh 
'  ne  au  pr cklhftin.  U  ne  dondc  ci»e  des  Meoft 
.  temporels ,  des  biehs  qui  ne  ionit  B<iiiit  ^ 
lui  »  &  qu'il  à'a  reçus  que  pdur  Ie«  donner. 
Il  ne  fait  que  rendre  j^ropiemcnC'  ce  qtfi 
doit.  Mai^  il  reçoit  de  Dictf  un  piwaB 
ineflimable  que  Dieu  ne  lui  dtvôic  point» 
un  préfent  qui  de  foi-  même  eft  .éternel, 
&  dont  il  pevic  jouir  à  jamais.  Dieu  lui£iit 
l'honneur  de  Taflocier  aux  Coins  clianta^ 
blcs  qu'il  a  de  fes  créatures ,  &  de  le  ren- 
dre l'inftrumeht  de  fa  providence  envefi 
elles.  Il  lui  met  entre  les  mains  k  lachac 
de  fes  péchés  &  le  prix  de  fon  royaumes 
&  il  le  lui  met  gratuitement ,  Hms  qu'il  aie 
aucun  droit  à  une  A  grande  grâce.  Qui  ne 
voit  que  les  murmures  &^  \ts  difficultés. 
qu'on  fait  paroître  en  pr)atiquant  la  cha- 
rité ,  ne  viennent  que  de  ce  qu'on  n'cft  p«is 
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étoit  toaclié ,  comme  on  le  dcvroir ,  on 
rcççardcroit  les  pauvres  comme  1l*s  occa- 
ilons  qui  nous  onc  attirtî  les  gra;cs  de 
Dieu  5  ou  croiroic  leur  avoir  unt  cxcrcmc 
obligation»  Aînfî  bien  loin  de  pracit|uer 
durcmcnc  la  charité  envers  eux  ,  0x1  k  pra- 
tiqiieroit  avec  humilité  ,  avec  rcconuoiC- 
Tance  .  avec  amour  &  avec  joie» 

Il  y  a  des  règles  a  fuivre  dzns  h  prati- 
que de  l'aumône.  Ou  doic  ne  donner  en 
aumônes  que  ce  qui  cil  à  nous  ,  Sz  ce  dont 
nous  pouvons  difpo fer  avec  juflicc ,  &  Ton 
doit  pnîfcrcr  d'acquitter  les  dettes  avanc 
que  de  faire  des  charités.  Il  y  a  des  aumô- 
nes qu  il  fuifii  de  faire  à  ceux  qui  nous 
les  demandent  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  otî 
il  faut  prévenir  ceux   à  qui  on    les   doit 
faire  ,  comme  font  les  pauvres  hontcuîc. 
On  doit  préférer  les  pauvres  quîforjt  dans 
"un  plus  grand  bcfoin  ,    les  infirmes  &  les 
impotents  ,  Se  flu-tout  les  bons  pauvres 
6c  ceux  que'  faint  Paul  appelle  les  domefH*   CaL  € 
qucs  delà  foi.    Il  faut  préférer  les  plus  *®' 
grandes  néccîTIcés  a  celles  qm  font  moins      ^M 
prtiranics.  Dans  les  grandes  néceffités ,  on      ^^ 
ne  doit  pas  fe  contenter  de  donner  de  foîi 
fupErflu  ;  il  faut  donner  même  de  fon  né- 
ce  ifaircd'é  ta  t.   Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d'aîllUcr  une  fois  ceux  qui  font  dans  Icbe- 
foin  j  car  f\  le  bcfoin  fe  renouvelle  ,  nous 
fommcs  obligés  de  domiçi  Udfem^  t^* 
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^T cours.   La  charité  incérieure  cft  une  deepct 

,  pcrpéciielk  ;  elle  ne  tîenc  jamais  entière- 

incnt  quittes  ceux  cjui  fout  obliges  de  û-* 

tisfaire  aux  devoirs  auxquels  elle  cngagCt 

$.   i^.  Du  Jeûne.  fl 

Il  y  a  mi  jeûne  naturel  &  général  c^^ 
cil  fondé  fur  l'amour  réglé  de  nous-rac- 
tnes ,  &  que  Dieu  commande.  Nous  de- 
vons toujours  nous  mectrc  dans  rcfprit 
que  nous  foramcs  malades  ,  3i  que  notre 
devoir  ell  de  nous  guérir ,  Se  que  c'cft 
pour  cela  que  la  vie  nous  ctt  donnée.  Ce 
doit  cire  notre  principale  occupation  ^  & 
i\  Ton  nous  demandoit  ce  que  nous  avons 
à  faire  en  ce  monde ,  nous  ne  pourrions 
répondie  plus  juftequ*cn  difant  qoe  nous 
avons  à  nous  y  guénr.  Dieu  nous  a  rcf- 
fiCcitcs  par  le  baptême  ou  par  la  pénitcn* 
ce  ;  mais  la  grâce  de  l'un  ou  de  Tautre  Sa- 
crement nous  lailfe  encore  infirmes  &  lan- 
fuiJÎants  î  &  celui  qui  néglige  cette  in- 
imité qui  rtftc  j  celui  qui  ne  travaille 
pas  à  fc  fortifier  ,  retombe  infailliblement 
dans  la  mort.  Cette  maladie  qui  rcfte  à 
rJiommc  j  lors  même  qu'il  a  recouvré  la 
vie  ,  conHilc  dans  une  pente  violente  vers 
les  biens  créés  ,  qui  cft  ce  qu'on  appelle 
Ja  conçu  pi  fcciice.  JJ  faut  donc  détruire  âC 
diinin uer  cette  mc\iim\ou^^\  \^  C^^v- 
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t  principal  remède-  Qui  aime  le  plaifir, 
bit  (q  priver  Jti  plaifii  :  cjui  aime  les  ri- 
ihcifes  <k  les  honneurs  ,  doit  fe  priver  des 
ichelfcs  &  des  honneurs.  Cette  (épararioa 
n  arfbiblic  ks  idées ,  elle  en  dégage  Tame, 
lie  lui  donne  lieu  de  s'attacher  à  d*auircs 
objets  ;  S:  il  n'y  a  point  en  cela  d'accep- 
Lon  de  fcxe  ,  d*etat  &  de  conditions.  Com* 
le  011  ne  dit  pas  qu'un  Prince ,  qu'une 
>ame  de  condition  qui  a  la  Ezyic  ,  n*a  pas 
icfoin  de  remèdes  ,  parce  que  c'eft  un 
rince  ou  une  Dame  de  quadité  5  on  ne 
loit  point  dire  auffi  que  ces  pcrfonnes  , 
Itânt  malades  dans  Famé  par  lama iir  des 
réatures  ,  puiiîent  s'exempter  fur  leur 
ondition  »  de  la  mortihcarion  qui  cil  le 
emede  de  cette  maladie. 

Ce  devoir  devient  encore  plus  prefTant 
5c  plus  ncccirairc  par  une  autre  railon.  C'cll 
juc  nous  avons  fait  tous  une  infinité  de 
au  tes  par  l'amour  des  biens  créés  ,  &  ain(i 
lous  devons  les  réparer  en  nous  en  pri- 
ant. Ces  fautes  nous  oblisçent  à  la  pcni- 
cnce  j  &  il  if  y  a  point  de  pénitence  fans  un 
Icfir  fiiiccre  de  fatisfajre  à  la  juftice  de 
)icu  d'une  manière  proportiomiée  à  nos 
Juchés.  Or  il  n'y  en  a  point  de  plus  pro- 
jortionnéc  que  de  punir  ,  par  la  privation 
les  créatures,  les  péchés  commis  dans  la 
ouillancc  des  créatures.  Ainii  le  ]eùnc  gé- 
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néccflaire  à  l'homme  ,  &  comme  fatisfac- 
tion  pour  les  péchés  pafTés  ,  &  comme  remè- 
de aux  foiblefles  qui  lui  en  reftent  par  les 
habitudes  vicieufcs  qu  il  a  contraâces. 

Qu'on  ne  dife  pas  qu'on  efl  bien  obligf 
en  général  de  fatisfaire  à  Dieu  ;  mais  qu'il 
ne  s'enfuit  pas  quon  doive  le  faire  de  telle 
&  telle  manière.  Car  il  eft  bien  vrai  quoo 
peut  fatisfaire  à  Dieu  par  une  pénitence 
d'un  autre  genre  pour  des  péchés  qui  n'j 
ont  aucun  rapport ,  k>r£qae  c*eft  l'ioipail- 
fance  qui  nous  y  réduit  s  mais  lorsque  les 
forces  ne  manquent  point  ,  on  ne  peut 
avoir  une  volonté  ilncere  de  remédier  à 
une  pafllon  ,  fi  on  ne  veut  pas  employer 
les  moyens  propres  pour  afibiblir  cette  paC 
fion.  Celui  qui  eft  malade  d'intempérance, 
ne  guérira  jamais  que  par  des  adHons  con- 
traires à  l'intempérance.  Celui  qui  eft  ma- 
lade de  l'amour  de  l'argent  ,  ne  guérira 
jamais  que  par  des  ad^ions  de  libéralité  & 
par  des  aumônes.  Chacun  eft  donc  obligé 
<ie  mortifier  fes  pafHons  3  car  il  ne  nous  efl 
pas  permis  de  demeurer  volontairement 
dans  cette  maladie ,  &  de  ne  faire  aucun 
efiFort  pour  la  diminuer. 

Le  jeûne  eccléfîaftique  que  l'Eglifc  nous 
impofe  dans  certains  temps  de  l'année  , 
n'cft  qu'une  détermination  &  un  moyen 
d'obfervcr  plus  facilement  le  jeûne  géné- 
ral que  la  loi  û3k.Xi\3Lid\a  tiqm^  y^^CwSx.  ll^e. 
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egardc  en  paniculier  qu'une  cfpccc  de 
leûnc  <]ui  eil  celai  des  ali méats  5  mais  TE* 
Ufc  ne  nous  le  prcfcrîi  qu*afiii  de  nous 
agagcf  pai-là  dans  ce  jeûne  général ,  qui 
DnMc  a  nous  feparer  de  tous  les  objcrs 
le  nos  partions.  On  peut  dire  même  <|uc 
^'cft  une  efpecc  de  rexncdc  général  ;  car  le 
îcûîie  des  aliments  afFoiblit  les  pafî^ons. 
It  préparc  lame  à  la  prière  j  car  il  la  dé- 

fagc  du  poids  du  corps  qui  appefanrit 
amc.  Bien  loin  donc  de  nous  plaindie  de 
ce  précepte  de  FEglife  ,  nous  devons  ctre 
touchés  de  Ta  charité.  Elle  xac  nous  l'îm- 
pofe  pas  pour  nous  charger  d*un  nouveau 
joug  5  mais  c'eft  au  contraire  pour  nous 
foulagcr  dans  robligation  indifpcn fable 
que  nous  avons  de  nous  fcparcr  des  ob- 
jets de  nos  attaches  j  &  cette  obligation 
in dïfpen fable  même  neft  point  un  joug 
qui  nous  rende  malheureux ,  puifqu'ellc 
ii*cft  fondée  au  contraire  que  fur  ce  que 
nous  fommcs  obligés  d^ëviter  notre  mal* 
heur  éternel ,  &  de  nous  procurer  un  vé- 
ritable bonheur.  L'amour  du  monde ,  c'cft- 
à-dire  ^  des  pïaiûrs  ^  des  riche^es  ,  des 
Kotmeurs ,  eft  la  grande  mifere  des  hom- 
jncs.  Ils  ne  font  donc  obligés  d*cn  jeûner 
^  de  s*en  féparer  ,  que  parce  qu'ils  (ont 
obligés  de  rétablir  leur  amc  dans  rétat 
heureux  dont  elle  eft  déchue.  Le  temps  de 
Csroflc  /îir-tout  cil  ua  i;cmçs  ÇaNQ^-iaNa 
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pour  cela  j  c'eft  un  moyen  de  fléchir  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  &  il  faut  en  ufcr 
dans  i'cfprit  de  compondtion  &  de  péni- 
tence. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  mal  ob- 
fervé  que  les  jeûnes  prcfcrics  par  l'Eglife, 
&  la  plus  grande  partie  des  Cnrétiens  s'en 
exempte  (ous  de  vains  prétextes  ,  malgré 
la  condefcendance  de  TEglife  qui  les  a  fi 
fort  modérés  :  car  anciennement  que  les 
Fidèles  avoient  de  la  ferveur  ,  ils  ne  dk- 
noient  leur  unique  repas  que  vers  le  (oir; 
ils  s>bftenoient  de  vin  y  de  liqueur ,  d'hui- 
le ,  de  poifTon  &  de  plufîeurs  autres  ali« 
ments  par  efprit  de  pénitence^  au  lieu  qu'aih 
jourd  nui  on  permet  tout  cela;  &  on  accor- 
de de  plus  un  petit  repas ,  fur  le  foir ,  qu'on 
appelle  collation ,  parce  qu'on  a  avancé  peu 
à  peu  le  dîner  vers  midi.  Ainfi  la  règle  qu'il 
faut  fuivre ,  c'eft  de  ne  faire  toujours  qu'un 
feul  repas  fuffifant ,  &  fe  contenter ,  vers 
le  foir ,  d'une  légère  collation.  On  doit 
éviter  de  prendre  quoi  que  ce  foit  hors  du 
repas  ,  pas  même  de  l'eau  5  ce  qui  rom- 
proit  le  jeûne  s  &  à  plus  fone  raifon  du 
-chocolat ,  du  cafFé  ,  ou  d'autres  liqueurs , 
comme  l'ont  permis  quelques  Cafuiftes 
relâchés  ;  car  le  vrai  jeûne ,  qui  confifte 
dans  la  mortification ,  doit  renfermer  éga- 
lement l'abftinence  du  manger  &  du  boire. 

Quoique  Ye  \evick&  CnÀx.  ^>3ccis^  4,\x.^\^<^ 
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obligation  ^  il  y  accpciiilanc  des  perfonncs 
<jui  en  foncdifpcnfees  Icgicimemciic ,  com- 
me les  malades  i  &  roo  peuc  dire  que  la 
maladie  eft encore  plus  propre  que  le  jeûne 
pour  reprimer  la  coiicupilcencc,  &:  pour 
latisfaire  à  la  peine  duc  au  pécli^.  Les 
enfants  font  encore  dirpenfcs  du  jeûne , 
parce  «ju'il  nuiroit  à  kur  fanté ,  en  les 
cmpécliant  de  croître  &:  de  fe  ford£cr. 
Néanmoins  il  ne  s^cnfuir  pas  de-Lique  ks 
enfants  un  peu  grand  s  fbient  aiut-rcmcîit 
dirpenfés  du  jeûne  i  sïh  ne  peuvent  Tob- 
fcrvcr  en  entier  ,  ils  en  peuvent  obferver 
une  panie ,  &  fc  mortifier  avec  difcré- 
tion  ,  fans  nuire  à  leur  lanté  :  comme  ils 
font  beaucoup  de  fautes  ,  ils  en  doivent 
faire  pénitence ,  &  ne  pas  s'exempter  de 
toute  niortifîcatîon.  Il  en  eftdemémcdc 
tous  ceux  qui>  par  quelque  néccffiré  réelle, 
à  caufc  des  travaux  pénibles  ,  du  grand 
âge,  ou  de  quelque  foiblelîe,  font  légi- 
timement exempts  du  jeûne  ;  car  ils  ne 
lîoivenr  pas  fc  difpcnfcr  ,  fous  ce  prétexte- 
là  ,  d'y  fnpplcer  par  quelque  autre  mor- 
tification dont  ils  (ont  capables  ,  comme 
il  leur  fera  facile  d'en  trouver  ,  s'ils  veu- 
lent s'y  appliquer  ,  fur-tout  s'ils  ont  Tcf- 
prit  de  pénitence  5  &:  ce  H:  parce  que  cet 
cfprit  de  pénitence  cft  rare  ,  qu'on  voit  iî 
peu  de  pcrfonnes  qui  obfers'cnt  cé^^lî^-* 
rcmçnt  les  /cûncs- 
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§.  Ty.  Dt  la  Civilité  Chrétienne. 

La  civilité  humaine nécant  proprement 
qu*UDe  e(jpece  de  commerce  d'amour  pio* 
pre  ,  dans  lequel  on  dUfae  d'amter  l'amms 
des  autres  ,  en  leur  cémoiguant  foMnâne 
de  l'afFeâion  ,  on  peut  dire  <}u*il  n'appar^ 
tient  qu'à  la  charité  d'être  civile  ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puifTe  l'être  uacé- 
tement  :  car  honorant  &  aimant ,  comme 
elle  faitJefus-Chrift  même  dans  le  prochain 
peut-elle  craindre  de  i*honoier  oa  de  fai* 
mer  arec  excès  ?  Que  fi  nous  ne  reflèntoos 
pas  toujours  pour  les  autres  toace  la  tcn- 
drefle  que  nous  leur  faifbns  paroître ,  il 
fu£t  que  nous  foyons  convaincus  qae 
nous  devrions  la  reflentir ,  &  que  .nous 
tâcl^ions  de  l'acquérir  par  ces  témoignages 
même  d'affe6tion  que  nous  leur  rendons. 
Car  cela  fait  qu'ils  ne  font  pas  faux  ft 
trompeurs  >  puifqu'ils  font  conformes  à 
notre  dcfir  &  à  notre  inclination. 

La  civilité  confîfte  à  céder  aux  autres 
jutant  que  l'ordre  du  monde  peut  le  per- 
mettre ,  à  les  préférer  à  foi ,  a  les  confi- 
dérer  au-defTus  de  foi.  L'orgueil  qui  nous 
rabai/Te  efFeâivement  au-deifous  d'eux , 
ne  peut  le  foui&ir  ;  mais  la  charité  qui 
nous  relevé  au-deffus  de  plufîeurs  ,  n'a 
point  de  çeu^e  a.  &  t^JbaiCTer  de  cette 
ibrte  ,  non  çat  ^tuoact.  oa^^gùSss^sox^ 
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ma^îs  par  ua  jugement  véritable  qu'elie 
nous  faix  porter  de  nous-mêmes.  LaHia- 
rité  a  donc  louc  ce  qui  lui  cft  néceifairc 
ppurctrc  fincercmenr  civile  5  &  Ion  peut 
3ire  qu'elle  enferme  une  civilité  inréricurc 
envers  tous  les  hommes,  qui  leur  feroit 
infiniment  agréable,  s'ils kvoyoïcnt.  Mais 
eft-il  bon  èç.  la  leur  faire  parourc  ?  &  peut- 
on  avoir  des  motifs  légitimes  de  la  produi- 
re au-dcliors  ,  pmfquc  celui  d'attirer  leur 
afFcdîon  pour  s'y  plaire,  eft  mativais  ôc 
Clorrompu  î  II  efl:  vrai  que  s'il  n'y  avoir  que 
celui-là,  elle  le  porteroit  plutôt  à  cacher 
fon  afFeétion  <]u  à  la  découvrir  ;  mais  elle 
en  a  beaucoup  d'autres  i  &  le  premier  eft, 
«ju'en  fe  répandant  en  ces  témoignages 
«xtcrieurs  d'amitié  envers  les  tommes  , 
«lie  fe  nourrir  &  fc  fortifie  elle- même- 
Elle  fait  paroître  qu'elle  ks  aime  »  afin  de 
les  aimer  davantage  :  car  la  charité  eft  ua 
feuqui  a  befoin  d'air  &  de  matière,  & 
qui  s'éteint  bientôt^  s'il  cft  toujours  étouf- 
fi.  Ceft  une  vcrcu  qui  a  bcfoin  d^écrc 
exercée  comme  les  autres  i  ainfi ,  comme 
elle  fait  la  vie  ,  la  fanté  &  la  force  de  nos 
amcs ,  nous  devons  chercher  des  occafions 
4ic  la  pratiquer  5  &  il  n'y  en  a  point  de 
plus  fréquentes  que  celles  que  nous  four- 
nit la  civilité  :  elle  nous  coûte  peu  ,  & 
nous  donne  néanmoins  moyen  de  s;a^ncc 
beaucoup  paj"  cet  exctcict  cotvtmvxA  èkS^V^ 


double  i£U 
nels ,  clic  ilatte  ,  à  la  vente  ,] 
propre  j  ce  qui  elt  un  mal  | 
leur  mauvaifc  dirporicioii  ;  il 
préfcrvc  d'un  beaucoup  plus  j 
lombcroicnr  ,  ii  Ton  n'avoii 
foutcnir  en  leur  faitanc  paroj 
fcdion.  Car,  filon  n'a  foiil 
tenir  CCI  cette  manière  par  ks  ] 
civilité  biimaiiie,  ils  s'éloiga 
îiiciic  de  ceu?:  qui  ks  traiicata 
Tcr^cc ,  &:  il5  perdent  touc&Ia  d 
avoient  en  eux  j  de  forte  que, 
incapable  de  les  fervir,  11  cftj 
charité  de  les  fourenir  dauscc^ 
en  leurfaifant  paroîtic  ^u  on  * 
qu'au  les  cllime  ,  en  attenci 
charicé  iuccede  à  cette  difpoi^ 
faire.  Il  fauc  tâcher  de  ren^ 
aimable  aux  perfonncs  me  m  a 
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ftioycn ,  au  moins  on  ne  les  clioque  pas  , 
Si  l'on  prépare  toujours  leur  erpric  à  re- 
cevoir la  vérité  avec  moins  doppofLtion, 
Il  faut  donc  câclicT  à  purifier  l'a  civiUré  , 
&  non  pas  à  la  bannir*  Il  faut  attirer  l'af- 
fedlion  des  hommes  ,  non  pour  y  prendre 
une  mauvaifc  complaifance  ,  mais  afia 
que  cette  aftedion  nous  mette  en  état  de 
les  fcrvir,  6c  parce  que  cette  a^c<flioii 
même  çft  un  bien  pour  eux, qui  leur  donne 
derclHmcde  la  piété  ,  qui  les  y  dilpofc  , 
s'ils  n*cn  ont  pas ,  &  qEi  lert  à  la  confcr- 
ver  3  s'ils  en  ont. 

It  faut  cependant  tâcher  que  notre  â- 
Vîliîé  foit  difFcrenrc  de  celle  des  gens  du 
monde ,  qu'elle  foit  toute  véritable  6c 
toute  fincere  ,  &  qa  elle  ne  foit ,  ni  légè- 
re, ni  fiatteure  i  qu'elle  ne  fe  répande 
point  en  paroles  ,  en  compliments  ,  en 
louanges ,  qu'elle  ne  nous  emporte  pas 
une  partie  confidérabie  de  notre  temps  j 
qu*cik  ne  foit  point  une  fource  d'amufe- 
%ments  6c  d'inutilités  ;  qu'elle  infpirc  la 
piété ,  &'qu  elle  reJfente  la  modeftie  ;  & 
que  fi  elle  fait  paroi trc  aux  hommes  la 
bonté  &  la  douceur  de  Jefus-Cbrift  ,  ce 
lîc  foit  que  pour  leur  infpirer  la  fuite  &: 
raverfion  de  l'efprit  du  monde  ,  &:  pour 
les  porter  à  mener  une  vie  toute  chrétien- 
ne r  Il  faut  néanmoins  obfcrvcr  que  la  règle 
de  U  civilité  ji'cft  pas  fi  gtaetaV^e-,  a^<;sw 
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ne  puiiTe  s'en  difpenfer  dans  certains  cas: 
car  il  y  a  des  gens  donc  on  ne  fauroit  Te 
défaire  que  par  quelque  efpece  d'incivilité, 
&  qui  nous  accableroienc  de  vifices&  de 
billets  ,  fi  on  leur  témoignoic  de  la  cooh 
plaifance.  Il  faut  donc  ,  par  nÀxifîté, 
faire  paroitie-à  cesperfonoes  quelqoefioH 
deur  »  de  peur  qu'elles  ne  nous  ravulênc  ce 
que  nous  avons  de  plus  précieux  ,  qui  cft 
notre  temps ,  &  peut-être  çooeCduc 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  Gracx, 

$.  I.  Pe  la  Grâce  confidêrie  en  dle^mime» 

LE  peu  de  fentiment  que  Ton  a  de  la 
Grâce  ,  vient  de  ce  que  l'on  conçoit 
peu  l'excellence  des  biens  qu'elle  nous 
procure ,  &  que  1  on  a  peu  d'idée  de  la 
grandeur  des  maux  dont  elle  nous  délivre. 
Sans  ce  don  de  Dieu  ,  rien  ne  mérite  le 
nom  de  bien  ,  &  avec -ce  don  il  n'y  a  pôinc^ 
de  mal  véritable.  Qu'un  homme  (bit com- 
blé de  tous  les  biens  humains  5  qu'il  jouif^ 
fe  de  la  fanté  y  de  la  force  ,  de  la  beauté  , 
de  l'adreffe  ,  de  refprit ,  des  richefles ,  de 
la  grandeur ,  de  la  réputation ,  du  crédit , 
de  l'amour  de  tous  les  hommes  ,  fi  DizvL 
n'y  ajoute  Coïvdorv.çxtellç.5\t ,  o^ui  cft  celui 
de  fon  ativout  >  to\x«&  c«i\Àsjû&  >Dk^3a&aÀs&  ^ 
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"toutes  le;  grâces  eif rcriciircs  n'auront  poinc 
d'ancre  cffcr  que  èc  lercncirc  plus  mailieii- 
rcux  ,  parce  ^iie ,  fans  ramour  tic  Dieu  , 
il  abufcra  de  tous  ces  biens  ,  &  nc^  s*cn 
fcrv ira  qu'à  irncerDjcu  &  à  s'ania/Tcrtles 
tréfors  de  coicre  pour  le  jour  dj  la  colère, 
Qu  UQ  homme  au  contraire  foi:  accable  de 
toutes  fortes  de  mi  fer  es  &  de  maux  j  cet 
unique  don  en  fera  des  biens  trcs-rccls  & 
trcs-eftctlifs  ,  parce  cju  il  les  rcudra  des 
fourc^s  de  nnîritcs  5t  des  fcmcnces  de  cou- 
ronnes iramorccUcs  &  meorruptibks  dans 
le  ciel.  Avec  ce  don  on  cft  bi^n  par-tout  , 
parce  qu'on  trouve  par-tout  ce  que  l'on 
aime.  On  cfi:  par-tout  en  fureté  ,  parce 
<ju*oii  trouve  par- tout  la  proteiflion  de 
la  jaflice.  Voilà  fidccque  Ton  doit  avoir 
de  la  ï?;race  Je  Dieu. 

n  y  a  dîverfcs  fortes  de  grâces  intérieu- 
res ;  des  grâces  de  rcntendcmciit  ,  qui 
éclairent  rcfpnt ,  ëc  des  grâces  de  la  vo- 
îoncé  ,  qui  touchent  &  remuent  le  cœur. 
Il  y  a  des  grâces  habituelles  qui  fand:ifîenc 
&  des  grâces  aducllcs  qui  font  agir  j  mais 
il  cft  vrai  que  quand  on  parle  des  grâces 
proprement  dites ,  par  lefquelles  Dieu  agk 
fur  la  volonté  ,  des  grâces  médicinales  , 
on  ne  doit  en  reconnoîtrc  que  d'une  efpe- 
ce ,  qui  font  des  mouvements  d'amour, 
Ain'I  la  grâce  n'cft  qu'un  boa  amour  j 
£*cîh  pouri]uoi  faint  Au^uftm  U  difi^is. 
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une  infpiration  de  charité  ,  qui  nous  £ût 
faire  par  un  faint  amour  ce  que  nouscon- 
lîoifTons.  Tout  amour  de  Dieu  ne  juftific 
pas  3  il  n'y  a  que  Tamour  parfait  :  il  y  a 
un  amour  commencé ,  qui  confifte  dans 
les  premiers  mouvements  que  Dieu  exdce 
dans  le  cœur,  qui  ne  convertiffent païf 
encore  l'aine  ,  parce  qu'elle  y  réUfte  s  mais 
ces  grâces  la  difpofcnt  peu  à  peu  à  travail- 
ler à  fa  convcrûon  &  à  réfiicer  à  la  con- 
cupifccnce. 

On  appelle  grâce  prévenance ,  excitan- 
te ,  opérante ,  la  grâce  qui  Q*eft  précé- 
dée d'aucune  bonne  volonté  de  Thomme ., 
&  qui  le  réveille  lorfqu'ileft  enrcveli  dans 
le  péché.  C'eft  cette  grâce  par  laquelle 
Dieu  réveille ,  excite  &  prévient  la  vo«- 
lonté  des  mâchants  qu'il  veut ,  ou  toucher, 
ou  convertir.  C'cft  encore  toute  grâce  qui 
prévient  le  confentcmcnt  de  la  volonté  , 
en  forte  que  toutes  les  grâces  que  reçoi- 
vent les  Chrétiens  dans  le  cours  de  leur 
vie ,  ne   laiffent  pas  d'être  excitantes  & 
prévenantes  ,  quand  elles  préviennent  le 
confentcmcnt  de  la  volonté.  On  appelle 
grâce  fubfcquente  ,  aidante  &  coopéran- 
te ,  celle  que  Dieu  donne  aux  âmes  après 
avoir  opéré  en  eux  la  bonne  volonté  ,  en 
forte  qu'excepté   la  première  bonne  vo- 
lonté ,  toutes  ks  autres  grâces  font  com-  " 
prifes  fous  ces  iwtti^.  C^ft.  <ax5Wit^  celle 
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^ni  opcre  dans  la  volonce  le  moiivcmctit 
par  i;i]uel  elle  confent  k  celui  tjue  laprc- 
niicie  grâce  a  excité  ,  parce  qu  ihie  Luflic 
pas  ijuc  Dieu  ex  cire  la  volonté  |*ar  ua 
rûoftvcmcnc  cjuM  produit  eu  elle  ,  faiis 
elle  ,  c'crt-i-dirc  ,  Guis  fou  «ion  fente  me  ut 
libre  ;  mais  il  iauc  de  plus  qu'il  aide  la  vo- 
lonté a  coafendr ,  &  qu'il  coopcic  avec 
elle. 

5.  1.  De  la  né  et  fut  dt  la  Grâce. 

L*  H  o  M  M  E  «étant  de  lui-mcaïc  qucs 
péché  3c mcn longe  ,  ne  peut  avoir  tic  bon* 
ncs  peu  fées  ,  ni  faire  de  bonnes  ad^tons  , 
fans  la  grâce.  Elle  cft  nécdlain;  pour  les 
aclîoiis  de  piété  &  pour  vaincre  toutes  for- 
tes de  tcatations  ,  au(1î-bicn  les  plusfoi- 
blcs  que  les  plus  violentes  :  car  on  ne  fau- 
roit  faire  aucune  bonne  adion  ,  ni  fur- 
monter  aucune  tentation  ,  fans  amour  : 
or  il  nV  a  point  d'autre  bon  amour  que  la 
cliarité  ;  de  forte  que  la  charité  étant  la 
grâce  ,  il  s'enfuit  qu'on  oc  fauroit  faire 
aucune  bonne  action  ,  fans  la'^tace.  Cc(h 
la  doélrinc  des  Conciles  ,  aulH-bicn  qiîcdc 
faint  Augiiftin  ,  que  pcrfonnc  ne  peut  ai- 
nier  Dieu  comme  il  faut ,  croire  en  lui , 
ou  faire  quelque  chofe  pour  lui ,  s'il  n*cft 
prévenu  par  la  grâce  fie  la  miféricordc  de 
Dieu. 

La  grâce  cft  néccflaire  ^our  avoic  U 
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mes ,  mais  en  la  bouté  de  Diea.  SiDial 
nous  devoit  fa  grâce ,  ce  £èroit  patceqK  1 
nous  la  méritons  ;  mais  commenr  la  gras  | 
pourroic-eile  êcre  fondée  riir  noac  maÎRi 
puirque  non»  n'avons  de  mécites  ^fi  \ 
cette  erace,  Se  qu'elle  ne  troaTe  en  noofi 
des  dcméritcs  ?  Ceft  ce  qui  oblige  la  Cbé-  ' 
tiens  de  tecoonoître  devant  Dieu»  qK^ 
les  a  plus  iavorirés  que  les  antres,  ce b'cI 
point  parce  qa  il  ait  trouTé  en  cQzœoA 
n*a  pas  trouvé  en  ceux  à  qui  il  n*a  pun 
les  mêmes  grâces  s  mais  c'eflqu'il  avoili 
les  gratifier  panme  bonté  parcicQlieieqtfii 
.  a  eue  pour  eux.  Sans  cette  bonté  pamcs- 
liere ,  ils  auroient  marclié  ^^ms  leurs  voia» 
comme  les  autres  hommes  ;  ils  aazoieoc  - 
fait ,  comme  eux ,  la  volonté  de  leur  duût 
&  de  leurs  penfécs  ;  ils  (e  (eroient  pr&im- 
tés  dans  la  mort  éternelle ,  &c  c'anioit  été 
le  terme  funcfte  de  leur  miferable  vie. 
Sans  cette  reconnoiifance  &icere ,  ils  ne 
fauroient  éviter  l'ingratitude  ,  ni  la  pré- 
fomption  ,  ni  rufurpation  (acrilege  de  la 
gloire  qui  eft  duc  à  Dieu. 

Ce  néant  de  mérites  propres ,  qui  fab- 
fiftc  dans  l'homme  régénéré  ,  même  avec 
l'abondance  des  grâces  &  des  dons  de 
Dieu,  l'oblige  de  (e  regarder  toujours  com- 
me pauvre  &  dépourvu  de  tout  bien.  Il  eft 
k  vafc  des  dons  de  Dieu ,  &  il  ne  fait  point 
certainement  eu  c^dVc  rs«,^^ax^*ù.\^'i  ^\r.- 


fur  Its  Vin  les  de  la  ReUglon.  44ft 
fus  5  mais  çequil  fait  avec  certitude ,  c  cfl; 
iu*aiïcua  de  ces  dons  ne  lui  appartient  S 
^cju'il  n'y  2L  aucun  droit ,  Se  que  s'il  en  a 
qitcîqu'tjiî  ,  il  le  tient  de  la  pure  m  lié  ri- 
corde  de  Dieu  ;  ^  plus  on  eft  jullc  &  faint, 

I plus  on  elt  pénétré  de  cette  pauvreté  qui 

^Knous  convient  par  nature,  &  Ton  s*y  ré- 

^P<iuit  plus  fi  n  ce  rem  en  c  par  les  fentiments 

f       d'une  humilité  linccre,  La  grâce  chrétienne 

I        cft  to'J jours  accompagnée  du  teiitimentdc 

fbn  néant  j  &  la  privation  de  la  grâce  eft 

toujours  remplie  de  la  faufle  idée  qu'oa 

cil  quelque  chofc  devant  Dieu  &  dcvanc 

les  hommes.    Mais  cette  reconnoilTancc 

;fînccre  de  notre  néant  &:  de  notre  pauvreté 

ne  coniiTte  pas  dans  des  fpéculations  de 

Te  (prît,  mais  dans  Lia  vit'lcntimcntdeno^ 

tre  propre  néant  qui  foie  imprimé  dans  le 

fond  du  cœur. 

Ce  qui  établit  invinciblement  la  vérité  de 
la  gratuité  de  la^^race,  e'cft  qu'elle  ne  noua 
cfi:  donnée  quepar  Jefus-Chrirt  &  en  Jefus- 
Chrifl,  Jefus-Chrift  cft  le  feul  diflributcur 
des  grâces ,  S:  on  ne  les  obricni  que  par  Tes 
mérites.  Toutes  les  grâces  6nt  été  données 
à  JefLis-Chrill:  comme  à  l'unique  objet  de  la 
coniplaifancc  de  fou  Pcrc ,  &  les  hommes 
ae  peuvent  y  avoir  de  part  qu'autant  qu'ils 
peuvent  fe  trouver  en  Jcfus-Chrift  ,  Se 
que  Dieu  a  deifetn  de  les  placer  dans  foîi 
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CCS  hors  du  corps  de  Jcfus-Cbrift  ,  ne  les 
reçoivent  que  pour  y  encrer.  Ils  ne  les  re- 
^oivcnc  que  parce  qu'ils  £bnc  de  ce  corpf 
dans  la  pré4eftinadon  de  Dien.  Us  ne  les 
reçoivent  que  parce  que  Dieu  £ucla grâce 
au  corps  vivant  de  Jefus-Chrift  deYÎyifier 
CCS  membres  mens.  Ain(î  la  fource  de  la 
grâce  efl  toujours  dans  Je(us-Chrift ,  &  c  eft 
de  lui  qu  elle  (c  répand  fur  le  corps  qui  Id 
cft  uni ,  &  enfuite  fur  les  membres  qui  en 
font  réparés ,  afin  de  les  y  réunir.  Mais , 
comme  il  eft  toujours  maître  de  Tes  dons» 
il  s'enfuit  que  la  grâce  eft  toujours  gra- 
tuite. 

Concluons  delà  que  Ton  ne  (auroic  trop 
leconnoître  les  grâces  que  Dieu  nous  ac- 
corde par  une  bonté  toute  eratuite.  Uin- 
gratitude  dans  laquelle  tombent  une  infi- 
nité de  Chrétiens ,  &  même  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  mènent  une  vie  chrétien- 
ne ,  eft  la  caufe  ordinaire  des  chutes  que 
Ton  fait.  Elle  eft  l'ennemi  de  l'ame  ;  elle 
la  dépouille  de  tout  mérite  ;  elle  diflipe 
les  vertus  3  elle  fait  que  Dieu  regarde  les 
bienfaits  comme  perdus  ,  &  elle  fèche  & 
tarit  la  fource  de  la  bonté  de  Dieu.  Voilà 
à  quoi  on  s'cxpofe ,  en  s'attribuant  à  foi- 
mcmc  &  à  fbn  induftric  ce  que  l'on  a  reçu 
de  Dieu  ;  à  oublier  les  grâces  de  Dieu ,  lors 
fnémc  que  l'on  ne  fe  les  attribue  pas  ;  à 
n'être  point  touc\it  ^ç.s>a\wvÎ2ûX'^^^\SveQL^ 
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n'avoir  aucun  foin  de  l'en  remercier  ; 
ibufer  des  dons  de  Dieu  contre  la  fin 
^ur  laquelle  il  nous  les  accorde.  Ainfi  la 
RconnoifTance  envers  Dieu  efl  un  devoir 
le  une  di(pofition  dTentielle  ,  donc  it  faut 
toujours  s'acquitter  :  elle  confifte  princi- 
palement à  fe  tenir  dans  fon  néant ,  à  rca- 
ètz  à  Dieu  toutes  (es  grâces ,  en  ne  les  re- 
gardant que  comme  venant  de  lui  &  étant 
a  lui  ;  de  ne  fe  glorifier  de  rien  ,  &  de 
iâire  retourner  à  Dieu  la  gloire  de  tous 
ics  dons. 

§.  4.  De  l'efficacité  de  la  Grâce, 

La  Grâce  eft  efficace  en  ce  qu'elle  nous 
dbnne  non-(èulement  la  poilibilité  de  vou- 
loir le  bien  8c  de  le  faire  ,  mais  qu'elle 
^onne  tout  enjfèmble  la  poflibilité  avec 
Teffèt  ;   c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  fait  pas 
iculement  que  nous  pouvons  vouloir  & 
que  nous  pouvons  agir ,  mais  qu'elle  fait 
que  nous  voulons  &  que  nous  agiffons. 
Ceft  ce  qui  Ce  prouve  par  l'Apôtre ,  qui 
dit ,  que  c'eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  phui^,  z, 
vouloir  &  le  faire  :  &  rien  ne  marque  plus  i  j. 
clairement  que  la  grâce  donne  tout  en- 
fêmble  le  pouvoir  ,  la  volonté  &  l'effet  , 
que  ce  que  dit  Jefus-Chrift  5  tous  ceux  qui     jean  € 
ont  oui  la  voix  du  Père  ^  &  ont  appris  de  A\* 
/mî  ,  viennent  a  moi. 

On  appelle  grâce  efficace  celle  c\ui  a  \rv- 


inefficace  félon  l'autre.  Ci 
obfcrver  les  commandcmcii 
c|tii  ne  les  obfcrvcnt  pas  ,  ii 
çu  qu'une  bonne  volonté  ^ 
faire.  La  grâce  que  Dieu  U 
a  écé  efficace  à  Têtard  de  g^ 
lonté  ,  qui  a  été  Ton  efFet  p 
cîlc  a  été  inefficace  à  Tégar 
tion  ciïcdîvcdescommarjcid 
qui  avo;t  été  fou  effet  éloi 
bonne  volonté  tendoit  ;  ce  j 
qu^clle  rencontre ,  dans  le  d 
qui  cJïc  cft  donnée  ,  un  anll 
turc  plus  fort  que  n'eft:  ce  d 
d'amour  de  Dieu  donné  par] 
ble.  Il  faut  donc  que  Dieu  jj 
cupifcencc  ,  Se  augmente  1 
diminue  ordinairement  ïaj 
par  une  multirudc  de  proteq 
fcrvatJQiis  lY  iir  hirnfiirT  m 
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a.itics  qui:  font  contraires  a  celles  cjut 
jiffcnt  fur  nous.  II  dctourne  certaines 
ïïifécs  mauvaifes  ;  il  en  faic  naître  d'au- 
:cs  «^tti  y  font  contraires,  li  nous  ap* 
liqae  à  des  objets  qui  nous  détournent 
c  ceux  qui  nous  nuimicm  ;  il  nous  pro- 
ofc  certains  engagements  qui  en  rom- 
icnt  d'autres  qui  nous  atiroicnc  fait  tom- 
>cr.  En£n  1!  agit  d'une  telle  forte  fur  la 
rolonté  ,  par  l'amas  des  objers  dont  il 
iappc  rcfpnx ,  qu*il  b  porte  od  il  veut , 
uéme  dans  les  cho(es  ou  fon  amour  n'a 
pQÎDt  de  part.  Kmix  toute  grâce  de  Jcfus- 
Clirîlt  a  toujours  l'cfet  pour^cqucl  Dieu 
la  donne  parla  volonté  abfolue  ,  quoiqu'il 
Y  ait  des  grâces  qui  n'ont  point  tout  l'efFcc 
auquel  elles  tendent  par  leur  nature.  Mais 
les  grâces  ab fol u ment  néceii aires  ,  qui 
font  les  principales  ,  &  qui  méricent  plus 
le  nom  de  grâces ,  font  celles  qui  cowvcr- 
tiifcnt  les  Pécheurs ,  &  les  font  devenir 
Jufbcs  y  qui  font  marcher  les  Juftcs  dans 
la  voie  des  commandements  ;  qui  font  fur* 
monter  les  tentations  ;  qui  font  pcricvcrei: 
les  Elus  s  &  qui  font  que  tous  leurs  mé- 
rites font  des  dons  ât^  Dieu, 

Toute  grâce  de  Jcfus-Chrift  étant  efR- 
cace  ,  &  ayant  toujours  infailliblcmcnc 
fon  effet,  au  moins  prochain ,  on  ne  com* 
prend  pas  conmicnt  cela  peut  s'accorder 
avec  Ja  Jibcné  de  Thoïnmc.  Mm  omu^ 
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que  c  cft  un  myftcre  qu'il  faut  adorctjl 
faut  rcconnoîtrc  avec  la  Tradition  ScfaBi 
Auguftin ,  le  Doéleur  de  la  gracc ,  qud'tt  1 
cacité  de  la  erace  vient  du  pouvoir  fouToâ  I 
queDieu  a  Arles  volontés  des  hommes  aft  I 
biea  que  fur  toutes  les  autres  chofescr^  I 
que  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut  par  ksw- 1 
lontés  des  hommes  mêmes ,  parce  qu'ois  | 
peut  douter  qu'il  n'ait  un  pouvoir  tootfot  1 
lant  de  remuer  les  cœurs  des  hommes;^1  | 
a  plus  en  fa  puiifance  les  volontés  des  haï- 
mes, qu'eux-mêmes  n'ont  leurs  proprcsio> 
lontés  en  leur  pouvoir;  que  par  UDepnifl» 
ce  intérieure  &  fecrcte ,  adnurahle  &  in£& 
ble ,  il  produit  dans  les  cœurs  des  ban- 
mes  non-feulement  les  véritables  lulBi^ 
res  ,  mais  même  les  bonnes  volontés;  qui 
n'y  a  point  de  cœur,   quelque  durqa'i 
foit ,  qui  rejette  cette  grâce  que  Dieu ,  px 
fa  pure  libéralité,  répand  dans  le  cœur  des 
hommes  ,  parce  que  fon  premier  effet ,  & 
pour  lequel  Dieu  la  donne  ,  eft  d'ôtcr  li 
dureté  du  cœur  ;  &  par  çonféquent  quaci 
nous  aurions  de  la  peine  à  accorder  ce  pou- 
voir de  Dieu  avec  notre  liberté  ,  û  Lik 
que  nous  foyons  aflurés  d'un  côté  que ,  fé- 
lon l'Ecriture ,  c'eft  Dieu  qui  opère  en  noe 
le  vouloir  &  le  faire ,  félon  fon  bon  plaifîr, 
&  que  c'eft  lui  qui ,  félon  les  Prophètes , 
devoit  faire  accomplir  fes  commandemcn.T 
par  les  e&faax^  à.cVaL\vd\xHO\.c  ^S^-as^^-vv^ 
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Tuii  autre  côté  qu'il  fait  vouloir  les  hom- 
ines  d'une  manière  conforme  à  leur  na- 
ture ,  qui  eft  de  vouloir  librement ,  fans 
quoi  il  ne  leur  feroic  pas  accomplir  fes 
commandements ,  ni  opérer  leur  falut  ^  ce 
qai  ne  (e  fait  que  par  des  volontés  libres^ 
D*od  il  faut  conclure  que  la  détermination 
de  Dieu ,  quelque  efficace  qu'elle  puilfe 
être ,  ne  détruit  point  notre  liberté.  Car 
Dieu  agifTant  dans  notre  cœur,  y  agit 
conformément  à  notre  coeur ,  en  nous  dé- 
tenninant  à  vouloir  ce  que  nous  ne  fom- 
mes  point  déterminés  à  vouloir  par  une 
néceulté  naturelle  ,  parce  que  l'objet  au- 
quel il  fait  que  nous  nous  portons»  ne 
sous  eft  pas  propofé  en  cette  manière  :  & 
par  conféquent  Dieu  qui  fait  agir  notre 
ame ,  n'empêche  point  qu'elle  n'agiffe  en 
même-temps  conune  maîtreffe  de  fon  ac- 
tion ,  &  qu'elle  ne  veuille  y  parce  quelle 
▼eut ,  en  conféquence  de  la  volonté  qu'elle 
a  d'être  heureufe  ,  par  laquelle  elle  fe  dé- 
termine à  vouloir  autre  cnofe  3  ce  qui  lui . 
fuffit  pour  agir  librement ,  &  pous  con- 
fèrver ,  pendant  que  Dieu  la  détermine  à 
vouloir ,  la  puiffance  de  ne  point  vouloir. 
U  eft  vrai  de  dire  que ,  quoique  la  grâce 
©père  invinciblement  &  inUirmontable- 
ment ,  la  volonté  de  l'homme  ne  laiffe  pas 
d'avoir  toujours  le  pouvoir  d'y  réfAW  \ 
£sr  quoique  ce  foit  iibremcat  ôc  uotvtA- 
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CL-ifaircmenc  que  rhommc  y  confentc,il 
P'juc  n'y  pas  confentir  ,  s*il  le  veut  ;  mais 
c'cil  cette  même  gracc  qui  fait  qu'il  ne 
veut  pas  n'y  point  confentir. 

Pour  faire  un  bon  ufage  des  vérités  de 
la  grâce,  il  faut  fur-tout  s'en  fcrvir  pour 
la  ré  formation  de  fon  cœur  &  de  fês 
mœurs ,  &  ne  point  les  regarder  comme 
des  idées  fimplement  fpéculatives  5  il  faut 
être  bien  aife  de  les  lavoir ,  &  faire  pa- 
roître  même  du  zcle  pour  les  défendre  ;  ce 
qui  doit  être  réglé  par  la  prudence  :  mais 
il  faut  fur-tout  entrer  dans  des  fentimems 
d'une  frayeur  falutaire  ,  qui  engage  à  re- 
courir à  Dieu ,  à  lui  rendre  grâces ,  &  à 
vivre  devant  lui  dans  un  profond  abai/Te- 
ment  &  dans  une  dépendance  continuelle. 

§.  ^,  De  la  Prédeftinatîon. 

L  A  Prédeftination  des  Saints  eft  la 
préfciencc  ou  la  préparation  des  bienfaits 
de  Dieu  ,  par  Icfqucls  tous  ceux  qui  (ont 
délivres  ,  font  certainement  délivrés.  La 
prédeftination  eft  un  myfterc  oii  la  raifon 
ne  peut  atteindre  :  c'eft  de  ce  my ftcre  qu'il 
om.  II,  s'agit ,  lorfque  faint  Paul  s'écrie  :  O  pro" 
^*  fondeur  des  tréfors  de  la  fagejfe  &  de  la 
fcience  de  Dieu  !  Que  fes  jugements  font 
impénétrables  &  fes  voies  incomprckenfi" 
lies  !  C'eft  donc  de  l'Ecriture  &  des  Pcrcs 
U  on  Ao'u  Ûltl  tt  <^OYw  àav\.  «a\3«.ist.<:.<s. 

ogmc.  ^ 
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fur  Us  Vends  de  la  Religion,  45-7 
Le  dogme  de  la  prédeftination  confiîlc 
a  croire  que  Dieu  de  toute  éternité  a  choili 
entre  les  hommes  corrompus  par  le  pé- 
ché ,  &  quil  pouvoir  damner  juflement  > 
un  certain  nombre  d'hommes  auxquels  » 
par  une  pure  miféricorde ,  il  a  ré  fol  u  de 
iionner  le  Royaume  du  Ciel ,  &  de  les  en 
rendre  dignes  ,  par  des  grâces  qui  les  dc^ 
livrent  infailliblement  de  leurs  péchés  » 
&  les  conduisent  à  la  gloire  qui  leur  efl: 
promife  &  préparée.  Il  y  a  peu  de  vérités 
Cathodiques  qui  foient  appuyées  fur  un 
plus  grand  nombre  de  preuves  \  car  toute 
TEcriture  eft  pleine  de  marques  de  cette 
préférence  gratuite  des  £lus  aux  Réprou- 
vés. Dieu  nous  a  élus ,  dit  faint  Paul ,  £.^^ 
avant  la  création  du  monde ,  afin  que  par  1.4. 
la  charité  nous  fuflions  faints  &  fans  tâ- 
che devant  lui.  D'oii  faint  Auguflin  con- 
clut avec  raifon  ,  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
élus  ,  parce  qu'il  avoir  prévu  que  nous 
ferions  faints  ,  mais  qu  il  nous  a  élus  afin 
que  nous  le  fuffions.  Le  même  faint  Paul 
parlant  de  Jacob  &  d'Efaii ,  dit  >qu  avant  Rûm*^ 
qu'ils  fuffentnés,  &  qu'ils  euflcnt  fait""» 
aucun  bien ,  ni  aucun  mal ,  afin  que  la 
réfolution  que  Dieu  avoir  prife  par  fon 
iXtOixon ,  demeurât  ferme ,  il  lui  fut  dit  ^ 
non  dans  la  vue  des  œuvres ,  mais  de  la 
vocation  de  Dieu  ,  i'aîné  fera  affujctû  aw 
plus  jeune,  dinS  gu'i]  çft  écrit  :  y  ai  akùfc. 

Ce 
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Jacob,  &  j*ai  haï  Efaii.  D'oà  faine  AngeBâ 
conclut ,  que  les  hommes  ne  doivent  pi 
ccre  fi  téméraires  ,  que  de  juger  poun]!» 
dans  la  même  famille  la  mifericocde  lf^ 
zcrce  fur  l'un  des  fireies  »  &  la  cdcic  kr 
meure  fur  l'aatre;  que  Diea  n'aimokoB 
dans  Jacob  ay^t  qa'il  eut  fiât  aucun  Vkè^ 
que  fa  miféricorde  ;' &  qi|*il  ne  haïfiit 
rien  daûis  Efaii  avant  qu'u  eût  fait maa 
mal ,  que  le  péché  originel.  Toute  fE- 
criture  con{pire  à  rétabuifement  de  cos 
doârine.  Jelus-Chrift  même  déclare  ^ 
c'eft  reâèt  de  la  volonté  de  £bn  Peic,  ft 
non  du  choix  des  hommes  ,  de  ce  qii*iB- 
jtAn  6,  cun  des  Elus  ne  pérît  :  ia  voianté  et  mm 
Ih  Père  ,  dit-il ,  qui  rtià  envoyé  ^  ^  fw  jr 
ne  perde  aucun  de  ceux  qu*ii  m'a  dommi  « 
Mes  brebis  ne  périront  jamais  ,  &  perjonne  '] 
ne  les  ravira  de  ma  main  :  per/bnne  ne  peut 
ravir  ce  qui  eft  entre  les  mains  de  moê 
Père,  Rien  de  plus  fort  &  de  plus  con- 
cluant pour  le  dogme  de  la  prédeftinatioa 
gratuite  des  Elus. 

Une  preuve  décifîve  de  la  certitude  <ie 
la  prédcflination  gratuite  ,  c*cf);  la  nature 
des  moyens  dont  Dieu  (c  (crt  pour  cxécn- 
ter  le  décret  de  fa  prédeftination  étemelle. 
Car  fi  ces  moyens  font  e'flficaccs  »  comme 
on  l'a  prouvé  ,  s'ils  produifcnt  infaillible- 
ment leur  efftt  »  c'eft.  xwvc  marche  certaine 
que  Dieu  veut  îJbCo\\^mt.tL\\^îaîL\îct\^«s^ 


Jean  lo 
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far  Us  Viniis  de  U  Rdigion.      4^ ^ 
ii  iJ  ks  donne ,  Ôc  cjuil  n'a  pas  la  même 

.onté  à  Tegard  de  ceux  a  qui  il  tic  les 
jnnc  pa5.  Oi  le  fccours  <]iie  les  Elus  re- 
çoivent de  Dieu  ne  lear  domic  pas  feule- 
ment le  pouvoir  de  perrévéïcr  ,  pourvu 
qu'ils  k  veulent ,  mais  il  ictir  donne  U 
perfévérance  même  ;  en  forte  que  non- 
ieulemeut  c'cft  un  fccours  fans  lequcî  oa 
ne  peut  perfévcrer ,  mais  qui  cil  tel  <|iie 
ccitr  qui  l'ont ,  ne  manquent  jamais  de 
pcrfevcrcr. 

Si  cc<  vérités  font  terribles  d'une  parc  , 
elles  font  confoJantcs  d'une  autre ,  &  il  n'y 
en  a  point  de  plus  capables  de  préfervcr 
les  âmes  du  trouble  &  de  ï'abattemenc  : 
carcjui  n'auroir  fujec  de  fe  déferperer  ,  fî 
la  grâce  ne  lui  donnoitque  le  pouvoir  de  fc 
fauvcr  &  de  perftverer  j  fa^ns  donner  la 
petfévcrance  même  î  Qui  pourroit  légiti- 
mement cfpcrcr  de  ne  point  fuccombcr  à 
tant  de  diffîcukés  ,  &  d  éviter  tant  de  piè- 
ges }  Mais  quand  on  confidcre  que  ,  mal- 
gré toutes  nos  foiblelTes  ,  nous  avons  fu- 
Îct  d'efpércr  que  Dieu  qui  cUrplus  fort  que 
c  monde  &  que  les  démons,  nous  fera 
vaincre,  &  le  monde,  êc  les  démons ,  qu'il 
nous  tiendra  la  main  ,  &  qu'il  nous  déli- 
vrera des  embucbes  de  nos  ennemis ,  n'ar 
t'On  pas  lieu  d'attendre  qu'il  nous  fau- 
vcra  ? 

Quiconque  éprouve  ca  fol  Its   moMN^* 
Ce  1. 
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nicnts  de  la  charité  ,  peut  avoir  auffi  usé  | 
confiance  très  -  légitime  ,  que  Dieu(jd 
a  commencé  l'œuvre  de  fa  (andHficatioD, 
nelalaiircrapas  imparfaite ,  &  cette  con- 
fiance doit  augmenter  à  proportion  k 
temps  qu'il  y  a  qu'il  marche  dans  cette 
voie  de  jufticc  ,  &  de  la  fidélité  qu'il  acoc 
à  avancer  toujours  &  s'enraciner  dans  la 
charité  à  proportion  qu'il  Ce  Cent  détadié 
du  monde  ,  &  du  deur  qu'il  a  des  chofcs 
du  ciel.  Si  cette  coufiance  ne  bannit  pas 
entièrement  toute  crainte  ,  clic  exclut  aa 
moins  le  trouble  &  l'inquiétude.  Elle  fufic 
néanmoins  pour  une  jufte  reconnoifTance 
qui  ed  proportionnée  aux  fondements  que 
nous  avons  de  l'avoir.  Or  tous  les  Chré- 
tiens en  ont  de  fort  grands,  &  d'autant  plus 
grands  ,  que  cette  reconnoiffancc  fera  plus 
vive.  Plus  ils  fc  fentiront  touchés  de  ce 
bienfait  ineffable ,  &  plus  ils  auront  fujct 
de  croire  de  l'avoir  reçu.  La  crainte  mê- 
me ne  doit  point  leur  oter  cette  confiance, 
ni  par  conféquent  cette  gratitude  ,  parce 
que  cette  crainte  ,  en  les  humiliant ,  cfl: 
un  des  moyens  par  Icfqucls  Dieu  accom- 
plit leur  prédeftination.  Enfin  les  péchés 
palfcs  ne  doivent  point  la  détruire ,  parce 
que  la  volonté  qu'ils  ont  de  ne  plus  les 
commettre  efl:  un  gage  que  Dieu  les  leur  a 
pnrvionnés.  Il  n'y  a  proprement  que  la  vo- 
OJUC  de   çtcWt  ç^v  TiOMS  ViL  4!c^v;tL  Qtty:^ 


far  les  Fentes  it  la  Religion.  ^6 1 
Mais  ii  n'eft  pas  étrange  que  ceux-là  ne 
^  ptiiircnf  avoir  une  juftc  coiitiance  d'ctrc  tin 
I  jour  lictiretix,  qui  font  dans  ia  volont** 
^  actuelle  d'ccrc  malhcurcui ,  qui  e(l  iiifc- 
^     parabje  de  tout  péclic, 

P  S.  ^.  DtVinccnhudc  du  Saillie 

ï  L  cil:  <Éronuant  que  les  vérîrcs  de  la 
grâce  &  de  la  prcdcftinanon  faircnt  il  peu 
il'imprertion  fur  la  plupart  des  Chrétiens , 
&  qu'ils  vivent  comme  s'il  ny  avoir  rien  à 
cfpérer ,  ni  à  craîiidrc.  11  y  a  dans  ie^;  li om- 
ises uneinclinadon  nacurcilc  à  tirer  avan- 
tage des  martpcs  eïtérieures  de  la  Reli- 
gion ,  &:  a  fc  promettre  les  réconipenfcs 
qu'elle  propofe  ,  pourvu  qiuls  en  confcr- 
vcnt  rextL'ricur.  On  voit  quantité  de  gens 
qui  violent  vifiblemcnc  les  préceptes  de 
Dieu  ,  &  nclaiiient  pas  avec  cela  d'avoir 
dvi  zèle  pour  la  Religion  ,  èc  de  travailler 
jiifqu  a  un  certain  point  à  leur  convcrfion  , 
mais  qui  fe  trompent  grofîi^ireracnt ,  parce 
qu'ils  mettent  le  capital  de  la  vie  chré- 
tienne &  l'efpérancc  de  leur  faiut  dans  la 
profellîon  cxtt-rieure  de  la  Religion,  il  y  a 
de  plus  une  illuîion  donc  on  a  peine  à  fe 
défaire  :  on  ne  fau  loi  c  s'imaginer  que  Dieu 
veuille  faire  périt  tant  de  monde.  Les  pc^ 
elles  qui  nous  cauferoicnt  de  la  terreur  , 
s'ils  nous  étoicnt  particuliers ,  celTent  de- 
nous  effrayer,  quand  ils  font  communs* 

C  c  ^ 
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On  dort  en  repos ,  quand  on  (e  regarde  co' 
tourc  d'une  multitude  ,  comme  fi  Dieu 
étoit  obligé  de  IVpargner.  Mais  l'exemple 
des  Juifs  qui  font  cous  péris  dans  ledéfen, 
àTexceptiou  de  deux  ,  par  un  efièt  delà 
jufticc  deDicu  ,  devroic  bien  déraciner 
cette  erreur  de  l'erpric  des  Chrétiens.  Aioi 
on  peut  craindre  avec  raison  que  de  tonte 
cette  foule  de  Chrétiens  qui  s'afTembleiic 
dans  les  Eglifes  ,  &  de  ces  villes  nombicn* 
fes  oii  il  n'y  a  perTonne  qui  ne  £^t  pio- 
feifion  de  la  vraie  Religion  ,  il  n'y  »c 
quelquefois  aucun  adulte  de  fauve. 

Il  eft  étonnant  que  les  menaces  de  l'en- 
fer ne  fafTent  point  fur  nous  rimpreflkm 
qu'elles  devroient  y  faire  ;  &  il  y  a  fur  ce 
point  quelque  chofe  d'incompréhenfible 
dans  l'infenlibilité  des  hommes.  Cariî  on 
leur  difoic  que  de  tous  les  hommes  il  yen 
aura  feulement  un  feul  de  damné  ,  il  n'y 
en  a  aucun  qui  ne  dut  avoir  beaucoup  de 
crainte  que  ce  malheur  ne  tombât  fur 
lui;  &  le  peu  d  apparence  de  ce  malheur 
ne  les  en  devroit  pas  exempter.  Qui  peut 
donc  comprendre  la  ftupidité  des  hommes , 
puifqu'on  ne  leur  dit  pas  feulement  qu'il 
y  aura  un  homme  éteraellemcnt  damné , 
qu'on  ne  leur  dit  pas  feulement  qu'il  y  en 
aura  plusieurs  ^  mais  que  c'eft  beaucoup, 
fî ,  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  ûj 
ca  a  qudcya5:v\Ma&  àa  CaL>xN4%  \ 
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'  Encore  fi  on  Jciir  doniioic  des  marques 
liiexi  claires  par  Icfcfuelles  ils  ptifTcnc  con- 
noîtrc  &  s'alfurer  qu'ils  ne  font  point  de 
ce  nombre  maliictîrcux  de  réprouves. 
Kîais ,  hëias  1  ces  marques  font  fore  obf- 
cures  ;  &  pour  le  connoître  ,  îl  if  y  a  qu'à 
divifer  IcsCliréciens  en  deux  clalfcs  :  Tune, 
de  ccuïqui  ont  fait  certains  cnmes  qui  les 
ont  privés  du  droit  au  Royaume  de  Dieu , 
&  leur  ont  fait  inérircr  l'enfer  ;  Tatitre  , 
de  ceux  qui  n*ont  point  commis  de  ces  for- 
tes de  crimes  ,  &  qui  ne  s'en  fentent  point 
coupabks.  A  l'égard  «k  ceux  qui  fe  font 
rendus  certainement  criminels  ,  l'incerti- 
tude eft  très-grande  :  car  ils  n'ont  pu  forcir 
de  cet  état  que  par  une  vraie  pénitence  ; 
mais  cetLc  pénitence  eft  toujours  fort  in- 
certaine »  principalement  dans  la  manie le 
dont  on  la  fait  aujourd'hui.  EUenefauroit 
être  véritable,  iî  elle  ne  renferme  un  amour 
iïncere  de  Dieu  qui  nous  le  falfc  préférer 
à  toutes  chofes.  Or  il  cfl  difficile  de  difcer- 
jier  en  nous  le  r cgnc  de  cet  amour.  On  peut 
s'abflenirdesaétions  criminelles  par  divers 
motifs.  La  coutume  ,  k  crainte  ^  le  défir 
d'un  repos  humain  peuvent  faire  cet  effet  : 
car  il  y  a  quelque  chofe  d'incommode , 
même  pour  cette  vie  ,  dans  la  pcnfee  qu  on 
cftdans  un  état  certainement  criminel  ,  & 
J  on  peut  fort  bien  en  vouloir  fortir  par 
le  feûl  motif  d'éviter  cetre  inquiétude  \  il 
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n'y  a  rien  en  toac  cela  de  diTin.  UneJn^ 
£nité  d'hérétiques  s'acquictent  fen  exac- 
tement des  devoirs  de  leur  Religion ,  par 
des  motifs  qui  ne  fauroienc  être  qa'u- 
inains  ,  paiLao*on  ne  tranQ>orte  pouf  k 
charité  hors  de  l'ËgUTe  Catholique,  ftl 
ne  faut  point  domer  qa*il  n'y  en  ait  {k* 
fieuts  parmi  les  Catholiques  qui  ne  mt 
qoede  ce Igenre»  &:  qui  ,  wrès  êtremoBt 
par  le  péché  »  fe  convectiitcnc  d'une  at* 
nieie  qui  n'a  rien  que  de  nfiitarel ,  ft  le 
s'acquittent  des  aâions  éc  Religion  qK 
d'une  ihaniere  humaine. 

Il  ne  fe  rencontre  eueres  moinr  d'inoem- 
tude  dans  ceux  que Tonàppelleinnoccoi^ 
parce  qu'il  y  a  quantifié  de  crimes  dontoa 
ne  peut  dite ,  avec  une  emiete  cerritode» 
ou'on  eft  exempt.  On  peut  perdre  la  vie 
de  Tame  par  une  penlée  criminelle.  On 
peut  la  perdre  par  l'ingratitude  ,  par  l'or* 
gueil ,  par  l'envie  ,  par  le  manque  de  cha- 
rité envers  le  prochain  ,  par  la  recheicbe 
continuelle  defoi-mémc,  &  enfin  parla 
privation  de  l'amour  de  Dieu.  Qui  peut 
s'afTurcr  qu'il  n'eft  point  engj^é  dans  aiH 
cun  de  ces  péchés  fpiritucls  ,  puifque  c'eft 
le  propre  de  tous  ceux  qui  y  (ont  de  ne  pas 
le  lavoir  ?  Le  diable  répand  toujours  des 
ténèbres  furies  âmes  qu'il  y  fait;  tomber  $ 
'  ainfî  nous  n'avons  point  de  certitude  ,  que 
le  jugement  (a.NQt^V^  c^<^  ti^^^x^  ^ttoos 
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[Jtc  notre  érat  ,  ne  foit  point  un  effet  de  ces 
f  tcncbrcs.  Je  ne  prétends  point  pouffer  les 
amcs  JLifcju'à  tin c  entière  défiance.  Qui  ne 
Toit  point  en  foi  de  crimes  vifîblcs ,  doit 
(  crTpércr  qn'il  cfl  du  nombre  de  ceux  qui 
pofTedcnt  le  Saint  -  Etpric ,    ôc  à  qui  le 
•  Royaume  de  Dieu  appartient  :  mais  cette 
forte  ic  confiance  n'étant  point  jointe   à 
une  ckadcc  excraordinairc  ,   ne  doit  nul- 
lement exclure  la  crainte  qui  doit   nous 
porter  à  nous  en  affurcr  de  plus  en  plus  j 
de  c*cft  pourquoi  on  ne  (auroic  trop  s'y  ex- 
citer ,   parce  qu'uDC  des    plus  mitivaifcs 
marques  que  nous  pui liions  avoir ,  eft  le 
peu  de  crainte  que  nous  relTeLitons. 

On  appréliende  d^ordinaîrc  qu'eu  exci- 
tant en  foi  des  fencimcnts  de  crainte  ,  on 
ne  diminue  fa  confiance  &  fa  cbaritc  î 
mais  on  fc  trompe  en  cela.  La  charité  & 
la  confiance  s'afToibliffcnt  beaucoup  plus 
par  les  diftraclions  d'une  vie  relacbée , 
^uepar  la  crainte.  Nos  prières  ne  fauroienc 
être  accompagnées  d'ujîC  grande  confiance, 
lorfque  notre  coeur  nous  reproche  Utie  yic 
«le  parefi'c  &  de  négligence.  La  crainte 
corrigeant  donc  la  parclTc  Se  la  négligen- 
ce, nous  conduit  directement  à  la  con- 
fiance. Les  grâces  de  Dieu  s'obtiennent 
dans  un  certain  ordre  ,  &  en  pratiquant 
tinc  certaine  fuite  de  moyens.  Or  la  voie 
de  h  cJiarirc  ^   c'cft  la  craiïvtc ,  fclo^  ^vV 
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c(k  die ,  que  la  crainte  cft  le  comraencc- 
inEMit  de  la  fageife ,  $c  cela  ne  doit  pas 
feulement  s'entendre  des  commencements 
dt  la  charité  ,  mais  de  fon  accroiilemcnc  ' 
même  &  de  fa  perfection  ;  car  on  n'y  ar- 
rive que  par  une  vie  exaâ:e  &  en  s'éloi- 
gnant  de  tout  péclié.  Or  ii  eft  rare  que 
î'ame  fe  fouticnnc  dans  cette  vie  exadc  & 
appliquée  à  tous  fes  devoirs  »  fi  cUcncft 
vivement  pénétrée  de  la  crainte  de  Dieu, 
Les  Chrétiens  ,  par  leur  prof efl ion  même, 
font  dcftiués  ,  ou  à  être  cxccfTivcmcnt 
malheureuï  ,  ou  à  ctre  fouverainemeoc 
lieurcux.  Il  n*y  a  point  de  milieu  pour  eux, 
leur  punition  fera  mcfurce  fur  la  grandeur 

i  des  bienfaits   de  Dieu  ,    donc  ils  auront 

I  abufe.    Ainli  d  y  aura  un  terrible  rcnvcr- 

fcment  dans  le  inonde  ftitur.  Les  Cliré- 
dens  paroiCcnt  en  cette  vie  les  plus  favo- 
ri fés  de  tous  les  hommes  ,  &  il  paroîcuuc 
effroyable  inégalité  entfeux  &  ces  nations 
i^ue  Dieu  a  lailTées  dans  Tignorance  delà 
vraie  Religion.  Cependant  il  fc  trouvera 
à  la  ûiï  du  monde  que  prcfque  cous  les 
Chrétiens  feront  les  plus  miférables  de  tous 
les  hommes  i  &  que  les  Païens  mêmes, 

1  quelque  miférables  qu'ils   y   foient  ,    5: 

qîioiqu  engagés   dans  la   damnation  étcr- 

*-  nellc  j    feront    l'objet   de   leur  jaloufie , 

parce  qu'ils  feront  Vtt&mmtiM  moins  mal- 
heureux  que  ks  CWtùctv^.  ^h 
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Voilà  le  danger  que  nous  courons  rous , 
l&  il  cft  érrarigc  qu'il falfc  li  peu  dimprei^ 
lion  fur  norre  efprit.  Delà  il  s'enfuie  que 
nous  devons   ctrc  devant   Dieu  dans  un 
^tremblement  continuel  ,  de  peur  qu'il  ne 
^Bjious  abandonne  à  nous-mêmes  ,    6w  qu'il 
^Pne  cefle  de  nous  donner  ce  fccours  fpécial, 
^  fans  lequel  on  n'agit  jamais  comme  il  faut- 
Nous  devons  reconnoître  bitmblemetic  que 
la  grâce  de  la  perfëvérancc  ne  nous  eft 
point  due  ;  que  nous  n'en  ferons  jamais 
aiTurés  en  cette  vie  ^  que  les  moindres  pè- 
ches peuvent  donner  un  jullc  fujct  à  Diea 
de  nous  abandonner  ^  &  qu*ainft  nousn^a- 
vons  jamais  fuj  et  d'ccre  eu  cette  vie  dans 
une  pleine  alTu-rancc. 


* 


j,  7,  Du  petit  nombre  des  Elus, 

Il  n'y  a  point  de  vérités  plus  étonnan* 
tes  dans  la  Religion  Chrétienne ,  que  celle 
oui  nous  marque  le  petit  îiombrc  dc^Eîus^ 
éi  ii  n'y  en  a  point  néanmoins  que  le  Saint- 
Efprit  ait  eu  plus  de  foin  d'exprimer  ca 
termes  clairs.  Jcfus-^Clirift  rcnkigne  for- 
mellement dans  i'Evangilc ,    non-feule- 
ment endifani  ;  Qu'il  y  a  beaucoup  d'ap-    m 
pelles  &  peu  d'Elus  ;  mais  auffi  en  s'ccriant  10. 
avec  admiration ,  que  le  chemin  qui  mène  ^^ 
à  la  vie  eft  étroit ,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  14* 
le  trouvent.  Saint  Paul  le  fait  aulTi  par  des 


f   5-  ^4*     des  gens  qui  courent  daiis  il 

*                 klifuels  il  n'y  en  a  qu  un  qi 

prix  ;  &  il  fe  fert  encore  d* 

fi  il,   3.  fon  plus  forte  ,  qui  cft  cdl< 

^^'          qui  forrirent  ds  la  captivité' 

jni  Icfquels  il  n  y  en  eut  i 

arrivèrent  à  la  terre  qui  leut 

jinfe.  Mais  fi  ces  vétités  fb( 

cllL's-mêmcs  ,    il  cfl  encore 

que  la  plupart  des  ChrérieJ 

peu  eiïrayts  ;  ils  les  tifcnt  0 

lire  avec  indilRrcnce  ;  il  i 

ou  elles  ne  les  regardent  po 

loicnt  tous  aifurés  d'être  ce 

k  prix  dans  la  lice  ,  ou  l'ui 

arrivèrent  à  la  terre  promifi 

^^^^^joui  courent  ont  la  m^e  e(| 
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X  fauroicnt  lui  donner  aucune  aifurance 
Solide.  Combien  y  a- t-il  de  Chrétiens  qui 
raiTurcnt  infenfiblement  fur  la  profefTion 
extérieure  du  Chriftianifme  5  lui  ce  qu'ils 
fbnc  dans  le  corps  de  la  véiitable  Eglife  ^ 
&  ils  s'imaginent  qu'en  fuivant  avec  cela 
toutes  leurs  paillons;  ils  ne  laifTerontpas 
d'être  (auvés  3  Peu  de  perfonncs  ,  à  la 
vérité  ,  ont  propofé  cette  erreur  en  for- 
me de  dogme  5  mais  cependant  il  y  en  a 
peu  qui  ne  la  fuivent  en  efFet  dans  la  pra- 
tique ,  puifqu'il  y  en  a  peu  en  qui  on  ne 
voie  cette  même  fécurité ,  quoiqu'il  n'y 
ait  eiieres  de  différence  entre  la  vie  des 
Chrétiens  &  la  vie  de  ceux  qui  ne  le  font 
point.  Si  nous  écoutons  avec  la  foi  &  le 
.  re£pe£fc  que  nous  devons  cette  étonnante 
vérité  ,  le  moins  que  nous  pouvons  faire  , 
cft  de  nous  informer  avec  tout  le  foin  qui 
nous  fera  poflîblc  ,  pourquoi  de  tant  de 
pcrfonnes  qui  courent ,  il  y  en  a  fi  peu  qui 
obtiennent  le  prix  ,  &  de  tâcher  cnfuitede 
nous  diftingucr  de  ceux  qui  ne  l'obtien- 
nent pas  :  Il  faut  atteindre  le  but ,  &  il  eft 
inutile  de  courir  (i  on  ne  l'atteint.  Le  fou- 
verain  malheur  cft  de  vouloir  trouver  Dieu, 
&  de  ne  trouver  que  foi-même  ;  de  tendre 
au  falut  ,  &  d'arriver  à  fa  perte  ;  de  s'imîî- 
giner  de  marcher  dans  le  chemin  du  Ciel  ^ 
&  ne  marcher  en  effet  que  dans  ce.\\ù  ^^ 
rcnfer.  Il  eii  donc  d*m  devoir  inàifçctvt^i-' 

Dd 


iiiie  des  plus  grandes  mare 
Ailé  des  hommes  ,  &  runl 
V ailes  difpofîtions  pour  | 
de  ceux  cjiii  feront  fauves^ 
les  chrétiens  n'arrivent  1 
c'eft  qu'ils  ne  foot  point  poi] 
l'on  fait  pour  obtenir  les 
inonde  ,  c'cft-à-dire  ,  qu 
a  de  Te  iauver  ti'a  point  la 
&  la  même  force  ,  que  cd 
le  monde  pour  l'objet  de  f^ 
ce  délk  étant  foible  &  lani 
pas  éttaiigc  qu'il  foit  fa^cù 
par  d  autres  pallions  plus  . 
ncnt  a  la  travcrfe.  Cela  yi 
mot  j  que  Li  foiblefTe  de  j 
la  caufc  ordinaire  de  ïm 
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loîns  certain  que  le  ciel   aura  beaucoup' 
^aabicatics  &  que  le  o ombre  des  Elus  fera 
fore  grand.  Car  quand  même  prefqu'ailcmi 
des  adultes  ne  (crok  Tauvé  ,    ce  qui  cft 
faux  j  puifqa  iJ  y  en  aura  un  grand  nom- 
bre qui  le  feront  ,  le    Ciel   fera  toujours 
rempli  des  enfants  des  Catholiques  &  des 
Hérétiques  qui  fonr  un  nombre  prodigieux; 
Nf    car  on  peut  dire  que  ces  enfants  baptifés 
*    font  plus  des  trois  quarts  du  nombre  des 
Elusi   ce  qui   nous  fait  connoître  d'une 
manière  admirable  ,   les  richelTes   de  la 
grâce  Se  retendue  infinie  des  mérites  de 
Jefus-Chrift.  Avec  tout  cela  il  n'en  cft  pas 
moins  vrai  que  le  nombre  des  réprouvés  eft 
infiniment  plus  grand  s  &  c'eft  ce  qu^on 
ne  peut  fc  pcrfuader  ,   parce  qu'on  {e  con- 
fie a  cette  penfee  frivole ,  que  Dieu  ne  vou- 
droit  pas  perdre  tant  de  Chrétiens.  Il  laiflc 
périr  tous  les  Idoiâtres  ,   cous  les  Maho- 
métans ,  tous  les  Hérétiques  ,   fans  pré- 
judice de  fa  miféricorde  :  il  peut  donc  bien, 
fans  cefTer  d'être  plein  de   miféricorde  & 
de  bonté  ,  en  faire  de  même  à  Tégard  de 
tous  les. Catholiques  qui  n'auront  pas  eu 
foin  de  garder  exaâ:ement  fes  loix  ,  ou  de 
léparer  leurs  péchés  par  une  féricufc  pé- 
nitence,  n  eft  important  de  faire  de  fé- 
ricufcs  réflexions  fur  ces  grandes  vérités  , 
&  demander  à  Dieu  avec  înf^ancc  qu'il 
nous  faffc  entrer  dans  la  voie  qui  conduit 


i 


47^  L'Efprit  de  M.  Nicole 

au  falttt  le  plus  furement  &  le  plus  direc- 
tement. 


1 


CHAPITRE    XVII. 

Des  Sacrements. 
$.1.  Des  Sucements  en  généraL 

DIe  u  a  inftitué  les  Sacrements  de  \i, 
nouvelle  loi,  pour  communiqaet 
fa  grâce  aux  hommes.  Quoique  la  Reli- 
gion Chrétienne  ne  confîfle  qu'à  adoret 
Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ,  &  que  les 
grâces  dont  nous  avons  befoin  (oient  fpi- 
rituelles ,  &  ne  puîfTent  avoir  d'autre  four- 
ce  que  le  Saint-E{prit  ,  Dieu  a  Voulu  éta- 
blir des  Sacrements  extérieurs  poux  nous 
communiquer  fes  grâces.  Le  derfein  de 
Dieu  a  été  quen  même-temps  que  les 
Chrétiens  lui  feroient  unis  par  un  culte 
fpirituel ,  ils  fufFent  auffi  unis  enfemblc 
en  un  corps  vifîble  de  religion  :  il  étoit 
donc  néceiràire  pour  cela  qu'il  y  eût  de  la 
dépendance  entre  eux  ,  &;  qu'ils  fe  com- 
muniquaffcnt  les  uns  aux  autres  par  des 
iîgnes  extérieurs ,  non-feulemrnt  les  vé- 
rités de  la  foi ,  mais  même  la  rémiflion 
des  péchés  &  les  grâces  néceflaircs  à  U 
vie  chrétienne.  Dt  çVvxs  It-s  hotames  ne 
peuvent  être  en  ccxxt.  w  WLÙfet^txMKw.  ^ît- 
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cb*cs  des  fcns  ,  &  c'cft  pour  cela  que 
Jieu  a  voulu  leur  communiquer  Tes  grâ- 
ces par  le  moyen  des  lignes  fcnfîbles ,  qui 
ferviffcnt  d'un  côté  de  foutiçn  à  leur  efprit . 
pour  is'élçver  à  Dieu  ,  &  de  lautre  leur 
donnaient  plus  de  confiance  d'avoir  reçu 
les  grâces  fignifiées ,  que  s'il  lesleur  avoic 
accordées  fans  cette  entremifc. 

On  entend  par  Sacrement ,  un  ligne  vt-» 
fîble  inftitué  par  Jefus-Chrift  ,  pour  ligni- 
fier la  grâce  invi fîble  qui  eft  communi- 
quée à  ceux  qui  le  reçoivent.  Il  n  y  a  point 
de  doute  que  les  Chrétiens  ne  foient  obli- 
gés de  recevoir  les  Sacrements,  pour  fç 
procurer  les  grâces  dont  ils   ont  befoin 

Î)oqr  s'unir  à  Dieu  ,  ^  pour  marcher  danç 
a  voie  du  falut  &  pour  s'y  avancer.  Puis 
donc  que  les  Sacrements  font  de  leur  infti^ 
tution  ,  des  moyens  nécefTaires  pour  les 
acquérir  ,  ils  font  obligés  de  les  recevoir  , 
ou  pour  obtenir  la  juftice  ,  s'ils  ne  l'gnç 
pas  encore  reçue ,  ou  pour  la  recouvrer , 
s'ils  l'ont  perdue  ,  ou  pour  obtenir  les 
grâces  nécefTaires  pour  bien  vivre  dans 
toutes  fortes  d'états.  Ils  y   font  obligés 

Far  le  commandement  d'aimer  Dieu  5  car 
amour  qu'ils  doivent  avoir  pour  Dieu  , 
comme  leur  dernière  fin  &  leur  fouverain 
bien ,   les  oblige  de  prendre  les  moyens 
néceffaircs  pour  y  arriver.  SliowtV^^S^- 
fremçnts  font  des  moyens  rvèccffak^s^^x^S. 
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parvenir  à  la  pofleflîon  de  Dieu ,  ils  ne 
peuvent  fe  dilpenfer  d'y  avoir  recoius. 
L'amour  qu'ils  doivent  avoir  pour  Dieu, 
comme  jufticc  fouveraine,  les  oblige  d!y 
fatisfaire  en  la  manière  qu  ils  peuvent ,  k 
4le  fe  rendre  conformes  à  cette  jnftice» 
en  détruifant  en  eux  le  règne  du  p&ké 
qui  y  eit  contraire  ;  puis  donc  que  Diea 
leur  a  ouvert  un  moyen  de  lui  fatisfaire  , 
par  l'application  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
qui  fe  fait  à  ceux  qui  reçoivent  les  Sacre- 
ments ,  &  de  réformer  leur  volonté  par 
la  grâce  qui  y  efl  communiquée ,  ils  u>dc 
obligés  de  lembrafler.  C'eft  cependant  un 
péché  fort  commun  que  la  négligence  à 
fe  préparer  à  recevoir  les  Sacrements  5  & 
on  peut  dire  qu'il  eft  fi  commun  ,  que  les 
Chrétiens  ne  tombent  &  ne  périAcnt, 
quand  ils  font  tombés  ,  que  par  ce  péché  > 
car  on  ne  tomberoit  pas  ,  fî  Ion  (e  prépa* 
rolt  comme  il  faut  à  la  réception  de  TÈa- 
chariftie ,  &  on  fe  rcleveroit  après  être 
tombé  ,  fî  on  avoit  (bin  ,  comme  on  y  eft 
obligé  ,  de  recourir  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence. Comme  cela  vient  ordinairement 
de  ce  qu'on  n'eft  pas  a/Tez  inftruit  tou- 
chant les  Sacrements  ,  il  eft  donc  d'une 
obligation  indifpcnfable  à  tout  Chrétien  , 
de  s'inftruirc  ic  vout  et  c^\  ^t\x  V  4.<l\£a: 
dans  ce  qu'on  enfeiç^tvt.  àas  S^ciws^oss»  > 
principalçmcrvt  d^  ce  cçiotv ^oyx.  w^  ^«^^^ 
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:oucliant  la  nature ,  Tunité  ,  la  nécelîîté 
5c  la  préparation  qu'il  faut  y  apporter. 

UEglife  a  toujours  reconnu  fcpt  Sacre- 
ments., qui  font ,  le  Baptêmp ,  la  Confir-* 
nation  ,  TEuchanflie  ,  la  P6iitence  » 
ilxtrémc-OndHon ,  l'Ordre  &  le  Mariage. 
I^'^ft  Jcfus-Chrift  qui  a  inftitué  les  Sacre- 
ments ,  puifqu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  droit 
l'attacher  la  grâce  à  des  fîgnes  fenfibles. 
El  eft  certain  que  Jefus-Chrift  a  inftitué  la  * 
matière  &  ia  torme  du  Baptême  &de  TEu* 
iJiariftie  s  mais  il  eft  probable  qu'à  l'égard 
le  quelques  Sacrements ,  il  a  bien  prefcric 
^u  on  les  adminiftrât  avec  quelques  céré- 
monies 'y  mais  il  a  remk  au  pouvoir  de 
ITglife  la  détermination  de  ces  cérémo- 
nies; &  c'eft  par  cette  raifbn  qu'on  ne 
troure  pas  que  i'Eglife  les  ait  conférés  de 
la  même  manière  dans  tqps  les  temps  ; 
mais  ce  fetoit  une  erreur  de  prétendre  que 
Jefus-Chrift  eût  donné  à  TEglife  le  pou- 
voir d*inftituer  des  Sacremenis. 

On  diftingue  trois  fortes  d'effets  des 
Sacrements  :  le  premier ,  eft  la  grâce  jufti- 
fiante  que  quelques-uns  des  Sacrements 
donnent  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas ,  &  dont 
les  autres  augmentent  la  ferveur  ;  le  fé- 
cond ,  eft  une  grâce  facramentelle ,  c'eft- 
à-dire  ,  propre  à  chaque  Sacrement ,  qui 
confitïc  en  certains  mouvements  a.OwksX'i 
jue  Dieu  dorme  à  ceux  <|ui  les  xtcpvswiX 
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62DS  les  difpoûdons  requifes  ;  le  croîfiemej 
dt  particulier  aux  Sacrements  qu  on  nç 
icircrc  point  ,  tels  que  le  Baptême ,  U 
Confirmation  &  TOrdre  :  c^fl  rimpreffioa 
au  caxaâerc  fpirituel ,  par  lequel  on  di£- 
tingacra  toajouts  ceux  qui  ont  reça  ces 
Sacrements,  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
reçus.  A  Tégard  des  cérémonies  que  ÏE- 
gluc  emploie  dans  Tadminiftration  des 
Sacrements ,  elles  font  une  e(pece  de  lan- 
gage que  TEglifc  propofe  aux  fidèles , 
pour  les  édifier  s  ainfi  il  efl  important  qu  ils 
en  (oient  inftruits  ,  puifque  fans  cette  inr 
tclligcncc  ,  ils  n  en  fauroient  tirer  toa^ 
]cs  avantages  que  TEglifè  prétend  par-là 
kar  procurer. 

$.1.    Du    Baptême. 

L  £  Baptêine  eft  un  Sacrement  inftitu^ 
par  Jefus-Chrift  ,  dans  lequel ,  par  Tabla- 
tioa  du  corps  faite  avec  de  leau ,  &  en  y 
joignant  les  paroles  que  Jefus-Chrift  9 
preicrites ,  la  perfonne  à  qui  il  eft  donné  , 
cft  intérieurement  purifiée  du  péché  orir 
ginel  &  de  tous  ceux  quelle  peut  avoir 
commis  ,  &  reçoit  une  renaiflance  fpiri- 
tuelle  &  la  grâce  fanâifiante  ,  qui  Tunic 
comme  membre  vivant ,  au  corps  de  l'E- 
glife  de  Jefus-Chrift  ,  qui  en  eft  le  chef. 

Conmie  on  reçoit  ordinairement  ce  Sa- 
crement dans  un  âge  incapable  de  connoil^ 
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<-  iîince,  il  cil  d'une  obligation  indifpenfa- 
"^  blc  de  s'en  iiiflryîfe  d'une  manière  pairt- 
°  ^^  culierc.  Il  faut  donc  favoir  cjuc  par  k  Bap- 
^  terne ,  on  a  écc  de  livré  de  la  tyrannie  du 
'  démon  5  c]u  on  a  reçu  des  grâces  inetfablcsj 
-r.  qu'on  a  été  clcvc  à  une  dignité  cmincncc  ^ 
ii  &  qu'on  a  contradc  de  grands  engage- 
fi     men:s.  Jefus-Clirift  ayant  détruit:  par  fa 

Iinort  Tempirc  du  démon  ,   en  affrancliic 
ceux  t|ui  reçoivent  le  Baptême  ,  en  ïes  faî- 
iant  pafTcr  a  la  liberté  des  eiiFantsde  Dieu. 
Un  baptifé    devient    membre   de  Jefus- 
Chrift,  enfant  de  Dieu  ,  temple  duSainr- 
ï^lprit  ,  héritier  du  Paradis.  C'cll  ce  <]u'i! 
faut  faire  fentir  ,  en  s'éccndant  un  peu  fur 
CCS  importances  vérités. 
Pour  avoir  cjucique  idée  de  cette  cmi- 
nente  t|uali  té  d'enfants  de  Dieu  ,  qui  con^ 
vicntaux  Clirétiens  ,  &  de  ce  qu'elle  nous 
donne  lieu  d'cfpérer,  il  eft  bon   de  confi- 
dérer  que  par    elle    nous  appartenons  à 
Dieu  d'une  manière  beaucoup  plus  réelle 
èc  cffedive  ,  que  les  enfants  des  hommes 
n'appartiennent  à  leurs  pcrcs  &  à  leurs  me-* 
rcs  j  fclon  la  chair.  Les  pcrcs  font  pères  , 
parce  qu  ils  communiquent  à  leurs  enfants 
une  vie  femblable  à  la  leur ,  c'ell-à-dirc  » 
«ne  vie  bumabc  &  miférablc.  Dieu  cfl 
notre  pcre  ,   en  nous  rendant  partie ipaïus 
de  fa  vie  divine  :  il  cil  lumière  »   il  cft 
amour.  Il  nous  vivifie ,  cii  nous  éclairant 
[ ^^\ 
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&  en  nous  communiquant  £bn  amour  *,l[ 
c  cd  en  cela  même  qu'il  eft  biendiSîreu 
des  pères  félon  la  chair.  Car  les  pcrcs  de 
la  terre  ayant  donné  la  vie  une  foisàleon 
enfants ,  ne  contribuent  plus  en  rien  àk 
confervation  de  cette  vie  ,     &  ne  fout 
pour  le  dire  ainfi  ,  pères  que  pour  un  mo* 
mène  5  mais  Dieu  eft  notre  père ,  paroac 
aâion  continuelle  ,  &  parce  qu  il  nous 
éclaire  toujours  ,  &  qu'il    conterve  dans 
notre  cœur  l'amour  qu'il  y  a  créé.   U  eft 
notre  père  &  le  devient  de  plus  en  plus, 
à  mcfure  qu'il  nous  communique  cette  fie 
deconnoiffance  &  d'amour  plus  abondam- 
ment. Cefl  pourquoi ,  encore  que  nous 
foyons  enfants  de  Dieu  dès  cette  vie  même, 
nous  le  ferons   néaimioins    dans  l'autre 
d'une  manière  bien  plus  parfaite  ,    parce 
que  Dieu  nous  y  comblera  de  (es  biens  ,& 
nous  enivrera  de  l'abondance  de  (a  maifon 
&  du  torrent  de  fes  délices.  Nous  attendons 
encore  notre  adoption  parfaite  dans  l'autre 
vie  ,  parce  que  nous  n'en  avons  que  de 
petits  commencements  en  celle-ci ,  ou  , 
quoique   nous  foyons  enfants  de  Dieu  , 
nous  tenons  enco**e  beaucoup  de  notie 
première  naifïance ,  ç'eft-à-dire ,  de  l'igno- 
rance &  de  la  baileffe  dans  laquelle  nous 
fommcs  nés. 

On  iV a  çart  à.  cette.  ^lotvtuCe  Qualité 
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vêtu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptcme. 
C'cft  par  le  canal  de  Jcfus-Clirift  que  nous 
devenons  de  nouvelles  créatures  :  non-feu- 
leraent  fa  mort  ed  la  fourcc  des  grâces 
^ue  nous  recevons  par  le  Baptême  ,  mais 
cous  y  femmes ,  en  quelque  manière ,  la- 
vés dans  Ton  fang  ,  puifquc  c'eil  là  vertu 
^e  ce  fang  qui  nous  purine  de  nos  péckés  ; 
&  aipfi  los  eaux  du  Baptême  qui  touchenc 
&  nettoient  notre  corps ,  font  la  figure 
da  fang  de  Jefus-Chrift ,  qui  nettoie  no- 
tre ame  de  fes  fouillures.  L  aâiou  du  Bap< 
tême  &  cette  fainte  cérémonie ,  par  la- 
quelle nous  fommes  plongés  dans  Teau  » 
on  au  moins  couvens  ,  repréfente  la  more 
de  Jefus-Chrift  qui  fe  termina  par  fon  en- 
fevcliffement ,  comme  Je  modèle  de  notre 
mort  fpiritucilc.  Il  doit  donc  fe  paifer  dans 
le  Baptême  ,  une  mort  préfente  ,  qui  eft 
la  mort  au  règne  du  péché  :  car  comme 
ce  règne  du  péché  confifte  dans  la  préfé- 
rence de  la  créature  au  Créateur ,  &  dans 
Tamour  de  fpi-meme  plus  que  de  Dieu  , 
nous  ie  détruifons  en  rentrant  fous  Tobéif 
Tance  de  Dieu  ,  &  en  renonçant  à  tous  les 
crimes  ,  par  lefquels  nous  nous  y  fommes 
fouftraits.  Nos  péchés  y  périffent  par  la 
rémiffion  que  nous  en  recevons ,  comme 
les  Egyptiens  ,  qui  en  étoient  la  figure  , 
périrent  dans  la  mer  rouge  ,  qui  rcpréfcn- 
toit  notre  Baptcme.  Mais  cette  mort  qui 
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s' opère  dans  le  Baptême  ,  n'cft  que  le  comi 
inencement  d'une  autre  mort ,  à  laquelle 
nous  promettons  de  travailler  &  de  tendre 
le  reite  de  notre  rie  :  car  nous  y  faifons 
profeflion ,  par  cette  même  cérémonie  ex- 
térieure ,  d'une  vie  de  more,  c*eft-i-dirt, 
de  mourir  continuellement  à  Tamour  des 
créatures  ,  &  de  mortifier  fans  celTe  l'in- 
clination que  nous  avons  à  en  jouir ,  qui 
çft  ce  qu  on  appelle  le  vieil  homme. 

Si  la  préférence  des  créatures  à  Dici 
çft  la  mon  de  Tame ,  l'amour  des  créatu- 
res pour  elles-mêmes  ,  quoique  fans  cettç 
préférence  ,  eft  la  voie  de  la  mort  :  cat , 
en  aimant  les  créatures  pour  elles-mê- 
mes y  on  fe  difpofe  à  les  préférer  à  Dieu, 
Non-feulement  c'eH;  une  di^po^tion  &  un 
acheminement  à  la  mort ,  mais  c'efl  une 
mort  commencée  :  car  l'amour  des  créa- 
tures ,  diminuant  toujours  celui  de  Dieu, 
nous  prive  d'une  partie  de  notre  vraie  vie, 
qui  confifte  toute  dans  l'amour  de  Dieu. 
L'ame  qui  s'arrcte  aux  créatures  ,  retarde 
le  cours  du  voyage  ,  par  lequel  elle  tcnJ 
à  Dieu  j  &  en  voulant  jouir  d'elles  ,  clic 
fc  prive  à  proportion  de  la  jouiffancc  de 
Dieu.  Nous  nous  engageons  donc  dans 
notre  Baptême ,  à  travailler  toute  notre 
vie  à  mourir  à  cet  amour  ,  &  à  mortifier 
les  mauvaifcs  inclinations  qui  nous  y  por- 
tçnc^  Nous  le  çromettons  à  Dieu  car  cc.çtç 
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AïQ  cérémonie  5  &  la  renonciation  au 
•mon ,  à  fes  œuvres  &:  à  fes  pompes ,  n'efl: 
ue  l'explication  de  la  promeife  qui  y  cft 
enfermée  :  car  le  4émon  ne  agne  lur  nous 
|ue  par  l'amour  des  créatures  s  ainfi  on  ne 
énonce  au  démon  qu'en  renonçant  à  cet 
amour.      * 

Le  renoncement  à  l'amour  des  créatu- 
res étant  un  des  engagements  de  notre 
Baptême.,  il  s'enfuit  que  nous  nous  y 
obligeons  à  n]fifer  d'aucune  créature  quo. 
par  néceffité  ,  &  que  nous  y  promettons 
d'obferver  cette  règle  de  la  tempérance 
chrétienne ,  de  n'en  délirer  aucune  pouyc 
elle-même  ,  &  de  garder  dans  Tufage  que 
pous  çn  ferons ,  une  telle  modération  , 
qu'il  ne  s'y  mêle  rien  de  la  paflion  qui 
porte  à  en  jouir.  Et  delà  on  doit  conclu- 
re ,  que ,  quoique  toutes  les  recherches  des 
plaiurs  non  néceffaires  ,  ne  foient  pas  des 
péchés  mortels,  elles  font  néanmoins  con- 
traires aux  engagements  de  notre  Baptê- 
me ;  parce  que  la  JQuilfance  de  ces  plaifiçs 
çft  cette  vie  d'Adam  à  laquelle  nous  avons 
fait  profeffion  de  mourir.  C'eft  cette  vie 
d'Adam  à  laquelle  Jcfus-Chrift  nous  a 
obligé  de  mourir ,  en  mourant  fur  la  croix 
^  en  fe  dépouillant  de  la  vie  mortelle 
qu'il  tenoit  d'Adam  ,  ce  qiii  lîguroit  le 
vieil  homme.  Ainfi  ceux  qui  paifcnt  Ici^r 
viç  çlai\s  les  plaiiîrs ,  ou  de  l'ciprit,  oa.4n 
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corps ,  la  paiTent  dans  un  violement  coo« 
tinuel  de  leur  Baptême  :  &  l'on  ne  pcar 
douter  que  cette  forte  de  vie  ne  foit  ciren- 
licllcment  contraire  à  la  vie  Chrétienne, 
puifqu  elle  efl:  contraire  au  premier  enga- 
gement que  nous  avons  contiaâé ,  en  ni- 
fant  profedîon  du  Chriftianifme. 

$.3.  Di  la  vit  que  doit  mener  un  C&rétia 
baptifé, 

L*ÉTAT  d*un  Chrétien  baptife  ne  doit 
pas  être  feulement  diftingué  de  celui  où  il 
ctoit  auparavant ,  par  la  mort  au  monde 
&  à  la  concupifcence  ;  il  doit  Tétre  encore 
davantage  par  le  nouvel  état  ou  il  entre, 
&  la  nouvelle  vie  qu'il  doit  mener  après 
fbn  Baptême.  S'il  eft  néccffaire  de  mourir 
au  monde  ,  pour  vivre  de  cette  vie  rcf- 
fufcitcf e  ,  il  eft  ntceffaire  de  vivre  de  cetrc 
vie  pour  mourir  au  monde  :  car  l'amour 
ne  fc  bannit  que  par  un  autre  amour ,  & 
il  n'y  a  que  l'amour  de  Dieu  qui  puiffe 
éteindre  l'amour  du  monde.  Il  faut  donc 
que  l'amour  de  la  volonté  de  Dieu  ,  l'a- 
mour de  la  juftice  ,  l'amour  de  la  vérité , 
l'amour  de  l'éternité  ,  prenne  la  place  de 
l'amour  des  chofes  temporelles.  Cette  vie 
rclTufcitée  renferme  une  nouveauté  d'ac- 
tions j  &  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elle 
ne  foit  point  marquée  par  aucunes  ac- 
tions ,  6c  cyacV\c.^\x\'K'i^vL^vKi^'i^^Vî^-k5^ 
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hommes ,  en  forte  qu'un  Chrétien  véri- 
tablement régénéré  ,  &  menant  une  vie 
nouvelle  ,  puifTe  être  aifément  confondu 
avec  ceux  qui  ne  vivent  encore  que  de  la 
yie  du  vieil  homme.  Il  eft  vrai  que  la 
concupifcence  n'étant  pas  entièrement  dé- 
truite ,  il  y  a  encore  quelque  forte  de  mé- 
lange dans  les  avions  des  plus  gens  de 
bien  :  mais  néanmoins  comme  la  vie  nou- 
velle doit  y  être  la  plus  forte  ,  elle  doit 
y  être  aum  plus  agiffante.  Les  adHons 
au  vieit  homme  n  y  doivent  plus  être 
que  <;omme  des  aâions  qui  échappent  & 
qui  fè  dérobent ,  en  quelque  manière  ,  à 
la  vue  de  Tame  :  mais  les  aâions  de  reli- 
gion ,  de  juftice  &  de  fainteté  doivent  y 
régner  &  occuper  la  plus  grande  partie  de 
la  vie.  Et  comme  fimpremon  que  les  au- 
'  très  hommes  ont  de  nous  ,  fe  forme  fur 
ce  qui  domine  le  plus  dans  les  mœurs  , 
celle  qui  naît  du  corps  des  avions  d*un 
homme  vraiment  Chrétien  ,  doit  être 
très-différente  de  celle  qu  on  prend  de  la  vie 
de  ceux  en  qui  l'efprit  du  monde  domine. 
Il  eft  vrai  que  les  mouvements  de  l'ef- 
prit de  Dieu  ne  fe  trouvent  pas  en  nous 
fans  oppolîtion  &  fans  combat.  Ainfî  un 
Chrétien  eft  continuellement  occupé  à  ré- 
primer les  mauvais  défirs  qui  naiilcnt  de 
fa  corruption.  Il  n  eft  pas  exempt  d4ncli- 
nations  pour  les  plaiurs ,  mais  il  les  ré- 
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prime  ;  &  il  ne  fauroic  les  réprimer  <jaç 
par  une  mortification  continuelle  ;  car  le 
îeul  moyen  de  les  empêcher  de  régner  ca 
nous ,  cd  de  les  combattre  &  de  les  mora- 
fier.  Il  ne  regarde  pas  fî  ces  plailirs  font 
abfolument  défendus  :  il  lui  lufHc ,  pour 
les  éviter  ,  <\aç,  ce  foieni  des  plaifirs  ooq 
néceiTaires.  Il  n  efb  pas  exempt  non  plus 
de  icntiments  de  vanité  ;   mais  il  les  ré- 
prime en  s'humiliant  &  en  s'anéaniiifant 
en  toutes  chofes  ,  comme  Jcfus-Chdft 
s*eft  anéanti  ,  &  n*a  jamais  cbcrché  (à 
propre  gloire.  Ainfi  c'eft  fe  tromper  vo- 
lontairement ,  que  de  s'imaginer  quoa 
puifle  paniciper  à  TEfprit  de  Jefus-Cnrift, 
en  faitant  tout  ce  qu'on  peut  pour  s'clcvct 
dans  le  monde  ,  &  en  tâchant  d'y  vivre 
d'une  manière  douce  &  commode  ,  exemp- 
te de  peines  &  de  mortifications.  Cepen- 
dint  on  ell  obligé  non-feulcmcnt  de  mor- 
tifier fes  partions ,  mais  de  Te  purifier  de 
plus  en  plus  ,  &  de  tendre  même  à  la  par- 
faite pureté.  Il  faut  renoncer  à  toutes  les 
fatisfadions  des  fens  ,  à  toutes  les  recher- 
ches de  nous-mêmes  ,  &  pafTer  toute  no- 
tre vie  dans  mie  exécution  fidèle  de  ce 
que  Dieu  veut  de  nous  dans  chaque  ren- 
contre. Quiconqae  vit  en  cette  manière  , 
&  s'attache ,  dans  toutes  fes  adlions  par- 
ticulières, à  fiiivre  la  volonté  de  Dieu,  peut 
fivoir  une  jude  co\\^3iy\c^  c^S\.  rcksycLt  >3cûr 
Vi'v  vraiment.  cWè.û'ivvvic, 
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la  vrai  Chriticn  va  çncore  plus  loin  , 
peut  dire  qu'il  vit  àéia  ânm  le  ciel, 
[convcrfatioa  d'un  Chrétien  doit  écrc 
tis  le  ciel  ,  parce  que  toute  fa  viç  con- 
le  à  craindre  ,  à  efpércr ,  à  délirer  ,  k 
Smircr  Se  à  aimer.  Un  Chrétien  ne  craint 
itte  Jcfus-Clirifl ,  ce ft- à-dire  ,  qu'il  ne 
fraint  que  d^ctre  féparé  de  !ui  par  le  pé- 
ché. Il  ne  délire  que  Jcfus-Chnft  ,  c'cll- 
fà-dirc  ,  les  biens  donc  Jefus-Chrift  cil  Iç 
îdift  ri  buteur  ,  &  dont  il  fera  part  a  Tes 
£lus  ;  Se  CCS  biens  ne  fonc  ancre  chofc  que 
luî-nicme.  Il  n  cfperc  que  ces  biens ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  ces  biens  qtii  lui  foicnr  pio- 
mis.  II  ne  con fuite  que  Jcfus-Chrilt  &c 
ceux  qui  peuvent  lui  faire  connoîtrc  f» 
volonté  ,  parce  qu'il  fait  qu*il  efl:  Tunique 
lumière  des  cfprirs.  Il  n'a  recours  qu'à 
Jcfus-Chnll,  parce  qu  il  n'attend  du  fc- 
cours  que  de  lui.  Il  n'admire  que  Jcfus- 
Cbrift ,  parce  qu'il  ne  trouve  de  grandeur 
véritable  que  dans  lui.  Enfin  il  n'aime  que 
Jefus-ChriH  j  parce  qu'il  eft  fon  fouve- 
rain  bien  ,  6c  qu'il  fait  qifcn  le  voyant  on 
voit  le  Père  &  qu'on  poifede  la  vie  éternel- 
le. Toutes  les  avions  qu'un  vrai  Chrétien 
fait  dans  le  monde  dépendant  de  ces  mou- 
vements &  les  ayaçt  pour  principe  ,  n*cm* 
pèchent  pas  qu'il  ne  vive  dans  le  ciel ,  &  quq 
}on  efprit  &  fon  cœur  ny  demeurent  toa^ 
^ours  attachés. 
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Il  efl  impofïîble  qu'une  ameqoivit&l 
cette  forte  dans  le  cïqI  par  fes  penfces  &  I 
par  fes  défîrs  ,  ne  £enre  en  mcmc-rcmps 
qu  elle  e(l  attachée  à  un  coq>s  mortel  &  | 
corruptible ,  qui  la  fatigue  par  mille  né- 
cenTites  ;  &  comme  elle  lait  que  Tordre  de 
Dieu  eft  que  Thomme  compofê  de  corps 
&  d  amc  ,  obtienne  fon  faluc  &  fa  perfec- 
tion à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre ,  elle 
s  occupe  du  ddfir  de  ce  parfait  rcnouvelle- 
ment  de  Tame  &  du  corps.  Or  c'eft  ce 
qu  elle  obtiendra  par  l'avènement  glorieux 
de  Jefus-Chrifl:  qui  reflufcitera  nos  corps, 
non  dans  l'état  d'infirmité  oii  ils  font, 
mais  avec  les  caraâeres  da  fien.  Ainfi 
toutes  les  miferes  de  la  vie  ne  font  qœ 
renouveller  à  l'ame  la  penfée  &  Is  défir 
de  cet  état  glorieux.  Plus  elle  en  reffent 
&  plus  elle  dcfîre  fa  délivrance  ;  &  au  lieu 
de  s'abattre  par  ces  maux  ,  elle  fe  relevé 
continuellement  par  l'cfpérancc  de  l'ctat 
oui  lui  eft  promis.  Voilà  quels  font  les 
Icntiments  &  la  vie  d'un  Chrétien  bapti- 
fé  ;  &  autant  que  nous  en  fbmmes  éloi- 
gnes ,  autant  fommes-nous  éloignés  de 
refprit  du  ckriftianifmc. 

$.  4.  De  la  rareté  de  la  grâce  du  Baptême 
confervée. 

Rien    tvcft  ^lus  iticertain  ^    ni  plus 
difficile  a  àéd^ox  tv\ç.^  cc&^ck«»  o\ix  ^^\>^'eL., 
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T^  Fa  grâce  de  leur  Baptême.  On  eft  bien 
fondé  à  croira  que  dans  le  premier  ufage 
<|.tt'ils  font  de  leur  raifon  &  de  leur  liberté, 
iiSaaz  obligés  de  fe  rapporter  à  Dieu  par 
wmtttcd*SLmouï ,  &  de  le  prendre  pour 
leur  dernière  fin ,  &  que  ne  le  faifanc 
fos  ,  ils  commettent  un  péché  morteL 
Mais ,  fans  s'arrêter  à  cet  inftant  précis 
^  reçoit  de  grandes  difficultés  ,  on  ne 
fcut  nier  au  moins  que  dans  une  cenaine 
éendue  de  temps  ,  un  enfant  }ouiâant  de 
la  raifon ,  ne  (bit  obligé  d*aimer  Diea 
6a  toutes  chofes  ,  de  vivre  pour  lui  ,  & 
ic  hd  rapporter  fa  vie  &  fes  aâions.Ufaot 
^c  famour  de  Dieu  domine  en  hii  j  & 
pour  y  dominer  ,  il  faut  qu'il  (bit  k  prin- 
cipe du  corps  de  fes  adions.  Or  quelle 
marque  voit-on  de  cette  difpofîtion  dans^ 
la  plupart  des  enfants  >  depuis  l'âge  de 
■cuf  à  dix  ans  jufqu'à  quinze  ou  fcize  ? 
Que  rcmarque-t-on  en  ceux  même  que 
Dieu  préferve  des  allions  criminelles» 
^"une  vie  foute  conduite  par  les  fens  , 
^'un  dcfîr  d'exceller  ,  une  curiofité  in- 
quiète ,  un  oubli  de  Dieu  ,  une  froideur 
pour  la  prière  &  pour  les  livres  &  les  exeiv 
dccs  de  pieté  ?  De  quelle  manière  reçoi- 
Ycnt-ils  les  Sacrements  ?  &  enfin  quelles 
marques êonncnt'ils  que  ce  fouVeC^iit  ^^ 
I^iea  qui  les  fafCe  agir  ?  En  v  érité ,  fi.  I>\^\x 
^onfcrvefk  grâce  dans  quelc^ucs-urvsçaxTcx 
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une  infinité  de  défauts  qu'on  y  remarque 
&  que  l'on  tolère  ,  il  ert  bien  à  craindre 
que  la  plupart  ne  la  perdent  par  l 'omilïloQ 
(des  devoirs  effentiels  de  la  créature  cnv« 
ion  Dieu  ^  comme  de  Taimer ,  de  l'adw, 
de  le  prier  ,  de  faire  pénitence  ,  &  quel ia- 
dévotion  &  le  libertinage  qui  fuccdent 
fouvent  à  Tétat  de  Tenfance  ,  ne  naiffcnc 
de  Textindion  de  la  grâce  en  eux  dans  les 
jtemps  oii  on  les  regardoit  comme  inno- 
cents. Bien  des  gens  regrettent  de  n'ctrc 
pas  morts  dans  cet  âge  s  mais  je  ne  fais  fi 
ce  fouhait  e(l  bien  raifonnable  ,  daos 
quelque  exemption  de  crimes  greffiers  que 
l'on  puifTe  l'avoir  pafTé.  Car  u  l'on  en  juge 
félon  la  foi ,  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  foit 
obliçé  de  le  regarder  comme  un  temps  de 
ténèbres  très-épaiires  ,  &  qui  ne  doive  dire 
à  Dieu ,  avec  un  efprit  plein  d'une  com- 
.  ponction  fînccre  :  Seigneur  ,  ne  vous  fou- 
venez  point  des  péchés  de  ma  jeunciTc  & 
de  mes  ignorances. 

Que  s'il  y  a  de  l'incertitude  dajis  ce 
temps  même  que  l'on  regarde  d'ordinaire 
comme  un  état  d'innocence  ,  combien  y 
en  a-t-il  plus  encore  dans  les  âges  les  plus 
avancés  ,  lors  même  qu'on  fait  quelque 
profcflîon  de  piété ,  &  qu'on  évite  \qs  ac- 
tions que  tout  le  monde  reconnoît  pour 
criminelles  ?  Combien  de  devoirs  efTenricls 
dans  cliaQut  ^to£cSvo\i  ^  ^\3cl^0^^  qtsvw^ 


^ 
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^pcnfc  point  i  On  ne  le  fait  point  de  fcm^ 
'  Jj'  pule  d'une  vie  d'amufcmenc ,  de  mollelfe^ 
^j  de  divLTtiirement  ,  decuriofîté  ,  dcvani- 
.  .  te  j  d'entrccicns  &  de  vilîres  inutiles.  Oii 
iç.  ne  donne  prclque  aucune  part  à  Dieu  daiià 
^.     Ces  aârions ,  ëc  la  plupart  qu'on  lui  donne  , 

Icft  ordinairement  remplie  d'une  infinité  de 
mfglïgences ,  de  diftradions  &  d'irr^^vé* 
rences.  Il  y  a  même  quantité  de  préceptes 
auxquels  On  ne  fait  point  d'attention  Se 
fur  lefqncis  on  ne  s'examine  point.  Cefl 
Un  précepte  de  mener  une  vie  de  travail  SC 
de  pénitence  j  c'efl  un  précepte  de  faire 
cfFûrt  pour  s'avancer  dans  la  piété  Scpour 
fe  corriger  de  fes  défauts  ;  c  eft  Un  pré- 
cepte ,  que  de  veiller  fur  fes  adions  ,  afin 
d  éviter ,  &  les  tentations  du  diable ,  SC 
les  furprifcs  de  notre  amour-propre  5  c'efl 
un  précepte  ,  que  d'être  rcconnoilTant  des 
bienfaits  de  Dieu  ;  c'ed  un  précepte  ,  que 
d'aimer  le  prochain  ,  &  de  lui  rendre  des 
aflîtlancesfpirituelles  &  temporelles  Tou- 
tes les  vertus  font  de  même  de  précepte  , 
la  tempérance  ,  la  juftice  ,  la  prudence, 
la  douceur  ,  riiumilité,  la  modeftîc  ,  Ici 
fupport  du  prochain.  Il  n'y  en  a  auctjnc 
dont  on  ne  foit  obligé  d'avoir  Thabitud^ï 
dans  îc  ccrur.  Qui  fait  rérîexion  à  tout 
cela  i  Et  combien  y  en  a-t-il  qui  perdent  la 
^racc  ,  fans  le  connoître  ,  par  des  fautes  , 

10U  d'oiniflioa  j  ou  de  commilllon  ,  douf?j  ^ 
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fans  k   favoir,  ils  fe  rendent  coupaMcï 

contre  ces  préceptes  ? 

II  y  a  un  grand  nombre  de  pédies  K, 
de  défauts  qui  font  criminels  dans  un  ccr* 
cain  degré  ,  &  qui  ne  le  font  pas  datisia 
autre  ,  &  qui  (ont  néanmoins  d'une  teUc 
nature  ,  que ,  quoiqu'on  ne  ptiiirc  pas 
en  être  entièrement  exempt ,  on  ne  ilo- 
roît  pourtant  difcenicr  avec  airurancect 
-quel  degré  Ton  en  eft  coupable.  L'orgodl 
cft  certainement  un  péché  mortel  dansa» 
certain  degré  ^  cependant  il  n'y  a  perfoanc 
^ui  piiifle  dire  avec  vérité  qu'il  n  a  poiK 
d*orgtieil ,  ni  qmpuiife  difccrner  precifS* 
mentia  mcfurc  &  le  degré  de  fou  orgsicS. 
L'envie  &  la  jalouiîe  font  dans  un  ccmzi 
degré  des  péchés  mortels  :  or  qui  peut  dift 
<ju'il  cft  totalement  exempt  d'envie  &:4e 
îaloulie  ?  5c  qui  connok  le  degré  de  c  ^ 
^u'il  a  ?  L'averdon  contre  le  prochain 
criminelle  dans  un  certain  dégrc  5  ce; 
dant  personne  n'cfl  exempt  d*avcrfioi 
regard  de  quelqu'un ,  &  n'en  connok 
degré  :  car  elle  cil  fouvent  bien  plus  grai? 
de  qu'on  ne  penfe»  En  combien  de  tname- 
f  es  peut-on  abufcr  des  Sacrements  ?  Ccpni- 
dant  qui  connoît  avec  une  entière  cernta- 
dc  la  grandeur  de  ces  abus ,  &  quels  foK 
ceux  qui  font  capables  de  nous  faire  per- 
dre la  grâce  de  Dieu  ?  On  peut  la  perdre  4 
£e  rmdrecrlffîjiid  par  une  parole  ,  ^21  xœ 
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>cn{ee ,  par  un  mouvement  du  cœur  qui 
Te  dérobe  enfuite  à  notre  recherche.  Ainlt 
il  n'y  a  perfonne ,  quelque  innocente  qu'aie 
été  la  vie  en  apparence  ,  qui  n'ait  beau^ 
coup  de  fujet  de  craindre  ,  &  qiù  puifTe 
s'auurer de nétre  pas  du  nombre  de  ces 
faux  innocents  qui  feront  bannis  du  fcf- 
tin  de  l'Agneau  »  &  exclus  du  Royaume  de 
Dieu.  Jj^ 

Mais  s'il  y  a  à  craindre  pour  tout  le  tomr 
de ,  &  même  pour  les  âmes  les  plus  faia- 
ces ,  il  y  a  infiniment  plus  à  craindre  pour 
certaines  perfbnnes  ,  qui  étant  exemptes 
des  crimes  grofliers ,  fe  contentent  de  cela,, 
&  ont  peu  de  (bin  de  s'avancer  dans  la 
piété  )  qui  affeontcnt  les  périls  &  les  ten- 
tations de  la  vie  du  monde' par  une  con- 
fiance téméraire  dans  leurs  propres  forces  ^ 
qui  (ont  peu  touchées  des  fautes  qu'elles 
commettent ,  &  travaillent  peu  à  s'e» 
corriger  5  qui  (c  permettent  tout  ce  qui 
n'eftpas  abfolument  défendu  ;  qui  fonc 
prcfque  continuellement  diifipées  &  occu- 
pées des  penfées  du  m^Hlde  ;  qui  prient 
peu ,  qui  prient  avec  {^eu  d'attention  &  de 
ferveur  ,  &  ont  peu  de  foin  de  foutenir 
leurs  prières  par  la  mortification  de  leurs 
pafTions  ;  qui  ont  peu  de  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu ,  &  évitent  même  d'y  peu-» 
fer  5  qui  mettent  leur  confiance  dans  cer- 
S4aç§  WoRÇS  (SUiV^^ÇS  apparentes  >  qui  font^ 
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))lutQt  des  effets  de  la  coutume  ,  od 
de  conddérations  humaines  ,  que  d'une 
iharité  intérieure.  De  tout  cela  il  s'enfuit 
qu'il  y  a  beaucoup  à  craindre  pour  bien 
des  perfonnes  qu  elles  n'aient  perdu  li 
gracé  de  leur  Êaptêiiie  ,  &  qu'il  ne  leur 
refte  qu'un  nloyen  de  la  recouvrer ,  qui  cft 
de  recourir  au  remède  de  la  pénitence. 

'  ^5.  De  la  Confirmation. 

La  Confirmation  eft  un  Sacrement  int 
titué  par  Jefus-Chrift  pour  conférer  aux 
Baptifés  le  Saint-Efprit  avec  la  plénitude 
de  fes  gAces  &  de  fcs  dons  ,  afin  de  les 
rendre  parfaits  Chrétiens.  Quoique  ce  Sa- 
crement ne  foit  pas  abfolument  nécefTaiie 
cçmme  le  Baptême  ,  en  forte  que  l'on  foit 
damné  pour  ne  l'avoir  pas  reçu  ,  lorfqu'il 
n'y  a  point  de  mépris  ,  ni  de  négligence , 
cependant  if  cft  néceffaire  en  d'autres  m*» 
niercs  :  car  il  eft  nécelfaire  pourfubfifter 
dans  la  vie  chrétienne  par  la  grâce  qu'il 
confère ,  &  pour  {Sutenir  les  attaques  du 
démon.  Il  eft  vrai  que  Dieu  peut  fupplécr 
au  défaut  de  cette  grâce  par  d'autres 
moyens  ,  comme  par  TEuchariftie  ;  mais 
il  ne  Ic.fait  pas  néanmoins  ordinairement, 
fi  c'eft  par  négligence  ou  par  défaut  de 
volonté  qu'on  s'eft  privé  de  ce  moyen. 
Car  ,  quand  Dit\i  a  attacVv^  ^'cva  'j^îL^^^iaiiis 
Hon  Eglife  à  certakvs  mo^^ti^  ç,ilxviw>3c« 
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rcCt  le  tenter  ,     que  de  vouloir  obtenir 

lettc  grâce  par  d* autres  moyens  que  ceux- 

puilquc  c'cft  vouloir  l'obliger  d'agir 

'une  nianiere  escraordinaire  ,  fans  néccf- 

izé  i   ce  qu"oa  appelle  tenter'Dicii. 

On  cftdevdnu  Cb  ré  tien  parle  Baptême 
parfaitement  innocent ,   néanmoins  oii 
l'y  reçoit  pas  toute  la  force  néceifairepour 
romcnir  les  attaques  da  démon  ,  de  la 
chair  &:  du  monde  ,   &  pour  s*acquictcr 
fans  crainte  de  ce  que  Ditu  demande  de 
aous,  principalement  quand  il  s*agit  de 
fchofcs  difficiles,  comme  de  confefTcr  Je- 
Ifus-Cbri  11  devant  les  hommes  ,  &  défaire 
^Unc  profcdTon  publique  de  lui  obéir.  Là 
l  vie  que  le  Baptême  donne  étant  foiblc  &  eil 
fécat  de  sVtcîndre  bientôt ,  Û  ellenVft  for^ 
tifîéc  par  de  nouveUes  grâces  ,  il  s'enfuie 
ju'on  a  befoindn  Sac  rement  de  Confirma^ 
Ition  pour  être  fortifié  &    devenir  parfait 
[chrétien.    Ce  Sacrement,  outre   la  grâce 
liandlifîaïitc  qu'il  confère  comme  tous  les 
^^titres  Sacrements ,  &  par  îaqueïle  le  Saint- 
Efprit  cil  donné  ,  donne  cet  Efprit   faine 
avec  p!us  d'abondance  ;  &  fon  effet  cil  de 
remplir  ceux  qui  le  rccorvcnt  avec  de  bon- 
nes dtfpofîtions ,  de  force  ^  de  courage  » 
pour  élever  l'amc  au-defTus  de  toutes  les 
cbofês  temporelles,  pour  la  délivrer  delà 
foiblcffc  &  de  l'enfance  ,  pour  la  rendre 
capable  d'agir  &  de  fouffrir  çout  Dica  »  * 
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de  réfifter  à  tous  fes  ennemis.  Le  Saine- 
Efprit  dans  ce  Sacrement  ne  nous  rend  pas 
feulement  fermes  dans  la  foi  &  conftants 
dans  les  perfécutiohs  que  nous  devons 
fouflrir  ,  mais  il  nous  fortifie  auffi  dans 
refpërance  &  dans  l'amour  de  Dieu  ;  il 
nous  rend  vicStorieux  de  tous  nos  ennemis  < 
domefliques  &  étrangers  5  il  nous  donne 
la  ferveur  dans  la  prière  s  &  nous  inQ>i- 
ranc  ce  que  nous  ne  favons  pas  demander 
par  nous-mêmes  ,  il  nous  aide  à  le  deman- 
der avec  des  inftances  &  des  foupirs, 
,  comme  dit  faint  Paul ,  qui  ne  peuvent  s*ex- 
^""''  "•  primer  5  il  nous  fait  embraffer  l'humilité , 
malgré  toute  la réfîftancede  lorgueil)  il 
confond  en  nous  la  fagefTe  de  la  chair  \ 
de  enfin  il  nous  remplit  en  coûtes  rencon* 
très  &  par  tout  l'exercice  de  nos  devoirs , 
ia  courage  &  de  la  force  de  Jefus-Chrift  j 
ce  qui  fait  voir  la  nécefllté  de  ce  Sacre- 
ment. 

Il  s'enfuit  delà  que  le  peu  de  foin  que 
les  Chrétiens  ont  de  fe  préparer  au  Sacrc- 
jtnent  de  Confirmation  ,  &  de  le  recevoir  ; 
le  peu  de  foin  que  hs  Pafteurs  ont  d'y  dif- 
pofer  les  peuples  qui  leur  font  confiés, 
font  les  plus  grandes  fources  de  la  corrup- 
tion qui  règne  dans  toutes  les  conditions  : 
car  chaque  Chrétien  a  ,  dans  le  cours  de 
ia  vie  ,  a  fouiemi  à.t^  x.ç,vsx^.ûons  qui  ont 
befoin  d'une  gcact  çV^'^  tot\s.  c^^  c^^^ 
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ptémc  j   &  des  autres  qui  y  font  propor- 
miées.  11  y  a  prcfqiic  pour  tous  des  oc* 
dons  oii  Ton  fuc combe  ,  à  moins  d'ctrc 
^»rfaiç  Chrécicn.  Or  on  ne  l'cft  ordinaire- 
cnc  que  par  la  ^racc  de   ce  Sacrement  » 
çue  Oïl  réparée  par  la  pénitence  ;  &  ainfi 
m  fc  laiifc  aller  au  vice  ,  on  ne  s'en  rekvc 
oinc ,  on  perfiftc  &  on  meurt  dans  le  pc* 
lie  j  &  faute  d'avoir  eu  foin  de  devenir 
arfait  Chrétien  ,  on  ccffc  ,  en  quelque 
or  ce  j  d'écrc  Chrétien  ,  parce  que  l'on  perd 
la  grâce  de  fon  Baptême.   Que  ceux  donc 
^^qui  n'ont  pas  encore  reçu  ce  Sacrcmenir  » 
^Kaicnr  foin  de  s'y  préparer  dignement  î  car 
^■puifquon  ne  le  reçoit  qu'une  fois  ,  on  fait 
^riine  perte  prefque  irréparable  en  le  rece- 
vant mal  i   &  il  cil  très-diflicile  d*arriver 
par  d*autres  voies  ,  à  l'état  ou  ce  Sacre^ 
mctic  nous  auroit  établis.  Que  ceux  qui 
ont  reçu  ce   Sacrement  en  mauvais  état  ^ 
on  avec  peu  de  préparation  j  comme  il  ar- 
rive affex  ordinairement,    en  aient  une 
douleur  continuelle ,  &  qu'ils  tâchent  d'ol>* 
tenir  de  Dieu  ,   par  des  exercices  particu- 
liers de  pénitence  ,  quilles  rétabliffc  dans 
l'état  d'où  ils  font  déchus.  Que  ceux  cnfia 
qui  Tont  bien  reçu  aient  foin  deconfervcr 
précieufemcnt  la  grâce  de  ce  Sacrement  » 
en  menant  une  vie  conforme  à  l'excellence 
des  dons  qu'ils  ont  reçus.  Nous  avons  été 
faits  rois  par  la  grâce  de  c^  Sactetoeat  ^vU 
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vous  donc  en  véritables  rois  s  ne  noosn 
dons  cfclaves  d'aucune  créature >nyaa>l 
chons  point  nos  afFèélions  ,  &  élcvo».! 
nous  toujours  au-defTus  du  monde.  Nooil 
avons  été  faits  Prêtres  par  ce  Sacrcmca,! 
pour  nous  offrir  à  Dieu  en  holocaufte  smci 
Ion  Fils  :  vivons  en  cet  e(prit  de  facrifia,  \ 
&  confacrons  à  Dieu  fans  cefTe  toutes dosI 
allions  ^  tout  ce  que  nous  (bnimes.  Nos  | 
avons  été  rendus  le  temple  du  Saint-Efpric 
ne   permettons  pas  que  rien  profane  m  ^ 
nous  la  fainteté  de  ce  temple  ,  &  bannif- 
fons  de  nous  toutes  les  penfées  &  tous  les 
difcours  qui  fetoient  indignes  des  temples 
matériels  ,  qui  nç  font  que  la  figure  des 
fpirituels. 

S.  €,  De   l'Eucharistie. 

UEucHARisTiE  eft  un  Sacrement  dans 
lequel  5  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin , 
font  contenus  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang 
de  Jcfus-Chrift  ,  pour  la  nourriture  de  nos 
âmes.  C'cfl:  un  myftere  de  foi  :  ainlî  il  faut 
croire  que  par  la  confccration  ,  c*efè-à-dirc, 
par  les  paroles  mêmes  de  Jcfjs-Clirift  que 
le  Prétrç  prononce  à  la  Mefle  ,  toute  la 
fubftance  du  pain  &  du  vin  efl:  changée  en 
celle  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift. 
Par  la  force  des  paroles  ,  le  pain  n'eft  chan- 
ge précifément  qu  au  corps  de  Jefus-Chrift, 
&  le  vin  n'eft  cU^w^^  cs^'^nx  Cîlxv^v^  'Sisui^ 
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.ime  ce  corps  eft  immor tel  &  impafiibic, 
n'cft  poin;:  tans  fon  fang  ,  ni  le  fane;' Tans 
3rps  ,  ni  Tua  ,  ni  l'aurro  fiins  l'ainc  &  la 
ivinité  de  Jefus-Chrin:  :  ainiî  Jcfus-Clirift 
^xifte  tout  entier  fous  chaque  cfpece  &: 
fous  chaque  partie  des  cfpcccs.  Il  çlt  vi(i- 
blc  que  les  accidents  reflcnt  après  la  con- 
fécratioa,  puifque  nous  voyons  toujours 
■  Tapparencç  du  pain  &  du  vin ,  que  nous 
ça  goûtons  la  faveur  >  &  que  nous  en 
Tentons  les  effets  j  mais  il  eft  de  foi  qu'il 
m'y  a  plus  de  pain  ,  ni  devin.  Il  eft  vihblc 
^ue  nous  continuons  d'appercevoir  les  ap- 
parences du  pain  &  du  vin  :  la  £01  ne  va 
pas.  plus  loin  ,  &:  la  piéré  fouhaite  même 
<ju  on  ç'arrête  là  ,  &  qu'on  ne  s'embarraflc 
pas  dans  des  queftions  obfcurcs  ,  ou  nous 
n'aurions  pour  guide  qu'une  raifon  foiblc 
&  ténébreufc.  Ce  Sacrement  efl  ligne ,  par 
la  féparation  des  efpeces ,  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  &  de  fon  immolation  fur  le 
Calvaire  ,  &  par  les  efpeces  même  du 
corps  naturel  de  Jefus-Chrift  comme  nour- 
riture fpirituelle ,  &  de  fon  corps  myfti- 
cjue  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'union  de  tous  les 
membres  de  l'Eglife  en  un  feul  corps  ; 
parce  que  le  pain  efl:  fait  de  plufieurs  grains 
de  bled ,  &  le  vin  de  plulîeurs  grains  de 
xaifîn.  On  peut  ajouter  que  le  mélange  de 
Tcau  avec  le  vin  ,  figure  l'union  des  Fidè- 
les ,  fignifiés par  l'eau,  avec  Jefus-Chrift 
ÏK^nifîo  parle  vin.  £  e  3 
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La  vérité  de  la  préfence  réelle  de  Jefas«l 
Chriftdans  l'Eucnariftie  eft  établie  dsnsi 
l'Ecriture  &  dans  les  Pères  d'une  manicie  I 
convaincante.    D'abord   les  paroles  avec] 
Icfquelles  Jefu&Chrift  inflicua  ce  myftere; 
ititih.  favoir  ,  c(cï  eft  mon  corps  ,   ceci  eft  ïïm  I 
•*^*   ftin^»  en  font  une  preuve  d'une  force  fi 
tranchante  ,  qu'une  pcrfbnne  de  bonne  fei 
ne  peut  manquer  de  (è  rendre  ,  tant  ces 
paroles  font  une  impreffîon  naturelle  fat 
un  efprit  qui    n'eff  point  préoccupé  <k 
contention  &  de  difpute.    Or  un  honmK 
de  bonne  foi  ne  peut  nier  que  ces  paroks 
n'aient  fait  entrer  tous  les  Chrétiens  dans 
la  doébine  de  la  préfence  réelle  ,  &  cela 
fans  conteftation  ,  ni  difpute ,   &  fuivaot 
feulement   l'imprefOon  qu'elles  faifoient 
furieuçs  cfprits;  ce  qui  paroît  manifcf- 
tcmcnt  par  l'union  de  toutes  les  Sociétés 
Chrétiennes  ,  dans  la  dodlrine  de  la  pré- 
fence réelle  du  temps  de   Bérenger  ,  qui 
l'a  attaqué  le  premier  ,   qui  durent  encore 
a  prcfent  ;  quoique  quelques-unes  de  ces 
Sociétés  fe  foicnt  féparécs  de  l'Eglife  Ro- 
maine  depuis  le    cinquième    fîecle  ,   & 
n'aient  point  eu  de  communion  avec  elle 
depuis  ce  temps-là. 

D'un  autre  côté  les  Pères  de  TEglifedc 
tous  les  iîcclcs  nous  fourniffent  des  preu- 
ves trcs-fortcs  de  la  préfence  réelle ,  dont 
voici  les  ^Imc\^^<^'^«^^^^^^v^xC<^>Q^v^SiX^:^ 


ni 


fur  les  Vérités  de  U  Reiîgïon.    49^ 
Luciiiirîllie  cft  la  ckair  &  le  fan  g  de  Jc- 
IS'Clirift  ;  que  c  eft  une  vcnt*5  dont  il  ne 
|,ut  pas  douter ,  parce   que  Jcfus-Clinfl: 
L  diîcUrc  ;  que  rÊucbariftie  clt  le  propre 
Kps  de  Jefus-Chrifl  ;  que  Jefus  -  Chrift 
icnt  dans  nous  par  fa  propre  chair  5  qu  il 
bft  mélcî  avec  nos  corps  ,  ^  qu'il  s'intro- 
duit dans  nos  corps  pat  la  chair   qui  cft 
iiîiie  ,  &:  qui  cft  devenue  vivifiante   par 
l'union  avec  le  Verbe  >  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  unis  à  Jcftts-Chrift  dans  TEucha- 
ri  {Vie  feulement   fpi  rituel  le  ment  ,     mais 
aufïi  corporelkment  \  que  le  corps  de  Je  fus- 
Chrifl  eit  divifé  fans  divifion  5   qu'il  ell: 
partagé  fans  feparacîon  de  fes  partiesi  qu'il 
cfV  toujours  rnang*^ ,  Se  n*eft  jamais  con- 
fumé;  que  fous  chaque  partie  des  hoftics 
que  Ton  rompt,  Jefus-Chrift  fe  rencontre 
tout  entier  5  que   le  pain  Se  le  vin  fout 
convertis  ,    rranfclémenrcs  ,   transfoniids 
au  corps  &  au  fang  de  Jcfus-Chrift  ;  que 
le  corps  de  Jcfus-Chnft  que  les  Fidèles 
connoiffent ,  efiraccompHircmcnt  de  tous 
les  anciens  facrifîces ,  &  ^uc  l'EudiariHic 
cft   le  fcul  facrificc  de  la    loi  nouvelle. 
Toutes   ces  cxprelïions  des  Percs  confir- 
ment admirablement  la  préfcncc  rtf  elle  de 
Jefus-Chrilt  dans  le  Sacrement  de  rEu-- 
chariftic. 

Les  Pcres  ayant  entendu  ces  paroles  de 
Jcfus-Cliriit  ;  Si  VQus  ne  manger  la  chair  -^""' 
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du  Fils  de  l'Homme  ,  &  ne  buveT^fonfjjiiA 
vous  naure:^^  pas  la  i>Je  tn  vous  ;  (ÎcLk«  ' 
ception  de  Jefus-Chrift  dans  rEuchariftic, 
on  doit  unanimement  regarder  l'Euclia- 
riftie  comme  le  principal  moyen  dont  Dieu  { 
fe  fcrc  pour  vivifier  nos  anies  &  nos  corps. 
Elle  vivifie  nos  âmes  par  la  rémiffion  des 
pèches  qu  on  ne  conuoît  pas.  Elle  rcma 
même  ceux  qui  font  déjà  remis  parfàb- 
folution  du  Prêtre  ,  en  achevant  de  dccnn< 
re  &  d'effacer  tous  les  refies  ,  &  en  aa- 
gmcntant  la  charité  qui  les  anéantit.  Elk 
remet  particulièrement  les  pèches  vcnicls 
que  les  juftes  commettent.  Elle  les  vivifie 
par  la  communication  du  Sainr-Efprit ,  & 
l'augmentation  de  la  foi  ,  de  Vclpérmcc 
&  de  la  charité.  Elle  les  viviRc  par  l'infu- 
fîon  d'une  vigueur  &  d'une  force  fpiri- 
tucllc  qui  aident  à  rcfilîcr  aux  grandes 
tentations.  Elle  les  vivifie  par  la  diminu- 
tion de  la  concupifcence  ,  &  de  la  corrup- 
tion que  nous  tirons  d'Adam  ,  foit  dans 
lame,  foit  dans  le  corps;  de  forte  quj 
Jcius-Clirift  étant  en  nous  par  ce  Sacre- 
ment ,  reprime  la  loi  de  la  chair  ,  réveille 
la  piccc  &  mortifie  nos  pallîoiis.  Enfin  clb 
vivifie ,  en  imprimant  dans  nos  corps  mor- 
tels une  femence  de  vie  &  d'immortalité , 
par  laquelle  ils  feront  un  jour  rendus  im- 
monclb  &  glorieux.  Mais  on  doit  com- 
prcndic  cyjie  cvisctLc^^s  c^dimcables  ne  fo;ir 
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Efur  Us  Ventés  delà  ReUgiorj,      fct 
nimuni(|ués  qu  a  ceux  qui  communicuc 
.dignement. 

15,  7,  i?tf  /a  Communion. 
L'Eucharistie  étant  la  fotircc  de  la 
wJiC  ,  il  s'enfuît  cjuc  toute  la  vie  clitériennc 
doit  fe  régler  pat  rapport  à  l'Eucbatiftic  ; 
^uc  notre  principal  foin  doit  être  de  nous 
^    y  bien  préparer  j  que  notre  principal  dcfii 
^    doit  être  d'y  participer  s  qnc  notre  princi- 
^pale  douleur  doit  être   d'en  ocre  prives, 
loi  es  cela  Jioiîs  étonne  ton  s -nous  que  les 
l^hrëticns  foient   (î  ianguîiraucs  ,    quils 
]  aient  fi  peu  de  force  3c  de  vigueur  pour 
les  bonnes  œuvres    &  pour    rétifter  aux: 
tentations  ,  puifqu  ils  ont  il  peu  de  bm 
de  puifcr  Ja  vie  dans  la  fource  de  la  vie  ; 
puik]u'î"ls  font  fî  peu  occupés  du  foin  de 
le  préparer  à  ce  Sacrement ,  &  lî  peu  toii- 
cbé H  de  la  grâce  que  Dieu  leur  fait  de  les 
y  admettre  >  On  comajunie  certams  jotirs 
par  coutume  ;  mais  après  avoir  corhmu- 
11  ic  ,  on  n'y  penfe  pjtis.   Communier  ,   ce 
nell  point ,  dans  la  plupart  des  Chrétiens, 
^jnc  adîon  principale  qui  ait  des  fuites 
conlidérablcs.  Ainfi  ,  comme  on  reçoit  ce 
Sacrement  avec  indifférence  ,  il  ne  pro- 
duit point  de  bons  effets.  Plût  à  Dieu  c]U  il 
B*cn  produisît  point  de  contraires  ,  &C  cju'au 
lieu  d'être  ,  dans  la  plupart  des  âmes  ,  un 
principe  de  vie  ,  il  if  y  devînt  point  un 


jcr         VEfprît  de  M.  Nieolt 
principe  de  mort  ,    &   qu'il   naagmcoâl 
point  leurs  ténèbres  ,    leur  froideur ,  leor  ] 
dureté  !  &  ceft  néanmoins  à  quoi  fe  ta* 
mine  très-fouvent  la  réception  de  ce  divin 
Sacrement ,  qui  étant  établi  pour  vivifia  ' 
les  âmes  bien  di(po(ecs  ,  donne  la  mort  i 
celles  qui  ne  le  u>nt  point. 

Cette  propriété  de  l'Euchariftie  nous 
apprend  de  plus  que  tous  les  befoins  ft 
tous  les  emplois  de  la  vie  chrétienne  no» 
appellent  à  TEuchariftic  ,  pour  y  trouver , 
ou  le  remède ,  ou  la  force  qui  nous  A 
nécefTaire.  Si  Ton  eft  prelTé  des  tentations, 
c*e(l  dans  ce  Sacrement  qu'il  faut  paifer 
la  force  d'y  réfîfler  :  &  c*eft  pourquoi 
l'ancienne  Églife  ne  croyoit  pas  que  ks 
Chrétiens  pulFent  être  uiffifamment  dit 
pofés  à  confeirer  Jefus  -  Chrift  dans  les 
tourments  ,  s'ils  n'étoicnt  armés  de  l'Eu- 
chariftie.  S'il  faut  former  des  cntrcprifes 
pour  rhonneur  de  Dieu  &  pour  notre  fa- 
lut  ,  c'eft  dans  ce  Sacrement  qu*il  faut 
trouver  la  lumière  &  la  force  de  les  exé- 
cuter. Mais  comme  toutes  les  aélions  chré- 
tiennes dépendent  ,  en  cette  manière,  de 
rEucharifl-ie ,  on  peut  conclure  de  même 
de  tous  les  défauts  des  Chrétiens  ,  qu'ils 
reçoivent  mal  l'Euchariftie.  Toutes  les 
bonnes  adulons  font  les  effets  des  bonnes 
communions ,  &  toutes  les  mauvaifcs  font 

des  cfFcCS  ,  ou  d^^  CO\X^SXV>XCÀ!Qti*^  ^^J^X^.'^^^t^^x 


far  les  Ventes  de  ta  Religion.      foy 

•Oti   du  mépris  de  la   communion,   Vét^i 

incmc  du  péché  nç  laiife  point  d'avoir  un 

certain  rapport  à  rEucharillic  ;  car  le  plus 

grand  mal  des  pécheurs  inipéni cents  ,   Sc 

<^uï  contribue  le  plus  à  leur condaiiuiar ion, 

c'eft  l'abus  ,  ou  le  mépris  qu  ils  en  font , 

&  la  plus  grande  marque  qu  ua  pécheur 

eft  vraiment  touché  de  Dieu ,  c'eft  d'a- 

%'oir  une  vraie  douleur  de  ce  qu'il  a  mé- 

jicé  d  en  être  privé  ,  &  tin  vrai  dclîr  de 

s'en  approcher  félon  rordrc  ôc  les  règles 

de  rEgiife, 

Communier  dans  l'état  du  péché  mor- 
tel ,  c'eft  s*expoi!cr  à  commettre  un  facrî- 
Jcge  5  c'eft  fe  rendre  coupable  du  fang  de 
Jefus-Chrift  j  en  lerépandajit  inutilement^ 
en  ic  profanant ,  eti  le  faifant ,  en  qucl- 
<|ue  forte  mourir  ;  c'eft  manger  5c  boire 
la  condamnation.  Quand  donc  on  eft  dans 
l'état  du  péché  ,  il  faut  recouvrer  la  grâce 
par  le  Sacrement  de  Pénitence  i  mais  il  ne 
faut  point  communier  ,  que  les  nuages 
dont  Tame  étoit  couverte  ,  ne  foient  dif- 
iîpcs ,  qu*on  n*ait  fait  des  œuvres  de  péni- 
tence j  &  quon  n'ait  une  ju lie  confiance  de 
ne  point  retomber.  Les  cliofes  faiatcs  font 
pour  les  Saints  ;  ainfi  celui  qui  n'efl  pas 
faint  ne  doit  point  approcher  de  l'Eucha- 
riftic  :  or  ce  n^cftpas  rédemption  des  péchés 
qui  fait  un  homme  faim  ,  mais  la  préfence 
du  Saijic-^pric  dans  Cou  âme  ^  Se  une  riche 
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abondance  de  bonnes  oeuvres.  Il  ncftplil 
ici  qucftion  d'un  <5tat  de  pcrfedtion ,  masl 
de  l'état  commun  des  vrais  Chrétiens,  qd  1 
s'appelle  fainteté  &  force  dans  le  laogage  1 
del'Eglife  ,  quoiqu'il  Coït  accompagné  de  1 
beaucoup  de  foiblelTe^  &  d'imperfections  ; 
mais  une  ame  chanccllante  dans  le  bien, 
&qui  n'eft  pas  arrivée  jufqu'àrun  ébignc- 
menc  ferme  &  (lable  du  péché  mortd, 
n'efl  pas  digne  de  participer^'  l'Euchariftie 
félon  Tefprit  de  l'Eglifc. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  exempts  it 
péchés  mortels  groflîers  &  viables ,  il  leur 
cft  importait  de  s'éprouver ,  &  d'exami- 
ner férieufcment  s'ils  ont  raifbn  de  fe 
croire  dans  la  grâce ,  &  fî  leur  vie  eft  cf- 
fc(5î:ivement  chrétienne  ,  y  ayant  une  infi- 
nité de  pcrfbnnes  qui  s'y  trompent  :  car  il 
y  a  des  péchés  confidérablcs  qui  (ont  ca- 
chés &  moins  fcnfîbles  :  une  mauvaife 
vocation ,  l'intérêt  &  la  vanité  qui  font 
demeurer  dans  un  emploi  dont  on  eft  inca- 
pable ,  le  mauvais  emploi  du  gros  de  fa 
vie ,  qui  fait  voir  fouvent  qu'on  n'a  pas 
Dieu  pour  fin  ,  la  vie  de  diverti (fcment, 
de  jeu  ,  d'ambition  ,  de  diflipation  ,  de 
ci jlirs  tout  féculiers.  Il  faut  donc  exami- 
ner il  on  a  quelque  foin  de  s'avancer  dans 
la  pieté  &  de  fe  nourrir  de  la  vérité  5  fî  on 
mcnc  une  vie  de  prière  5  fî  l'on  fait  quel- 
que cfiort  çovii  ^trv^^cWt  c^vlVi  TûsycA&^c 
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fcs  maximes  ne  s'emparent  (le  notre  efpric; 
jE^ïï  on  a  quclt|ue  marL|ucde  I  efpnt  de  Jcfus- 
i(\  Chrifl  3  qui  porte  toujours  a  Thumiliation, 
k|  a  la  1  outrance  ,  à  la  lé p ara c ion  du  monde  y 
^  à  r  ado  ration  intérieure  ,  fi  l'on  tâche  de 
^  réparer  par  la  pénitence  les  péchés  journa- 
r  liers  que  Ton  corame:  par  fragilité.  Si  Ton 
L  remarqiiecn  (oi  ces  difpofit ions  ,  on  peut 
k  alors  communier  3  mais  fi  Ton  ap perçoit 
tout  le  contraire  ,  il  convient  de  diiFércr 
lulqu'àcc  quon  foitnaieux  difpofé. 

On  doit  encore  s'abflcnir  de  la  commu- 
nioii,  lorfqu'on  feiit  de  farfediionaux  pé- 
chés véniels  ,  de  la  tiédeur  qui  vient  d'une 
vie  relâchée  6c  difïlpce  ,  qu*on  ne  fcnt 
pas  aCez  de  dévotion  ^  pa.rce  que  c'eft  re- 
cevoir Jefus-Chrift  en  quelque  forte  indi- 
gnement ,  que  de  ne  pas  s'en  approcher 
avec  alTez  de  révérence  ,  de  circonfpedlioa 
&  d'attention  j  &  Ton  doit  s'en  approcher 
plus  fréquemment  ou  plus  rarement ,  (c- 
îon  le  progrés  que  Ton  fera  dans  la  piété- 
Mais  a  l'égard  des  pcrfonnes.  de  piété  ,  il 
leur  eft  plus  utile  de  s'en  approcncc  avec 
confiance  ,  que  de  s'zw  éloigner  fous  pré- 
texte de  refpeâ:. 

S'il  y  a  de  bonnes  manières  de  fc  retirer 
de  la  communion  ,  il  y  en  a  d'autres  qu'on 
peut  dire  être  fort  mauvaifes*  Ceux  qui 
abufent  de  la  féparation  de  TEuchariftic , 
ibnt  ceux  qui  s'en  fépaicnt  par  indifcrea'- 
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ce  i  car  ils  font  un  très-grand  outrage  \ 
Jefus-Chrift  ,  en  faifant  iî  peu  de  tac  du 
plus  grand  effet  de  fa  bonté  pour  les  honH 
ines.  Ce  font  ceux  qui  fuient  Jcfus-Chrift 
dans  ce  myftere  comme  les  criminels  fuient 
le  vilage  de  leur  Juge  :  ce  font  ces  âmes 
négligentes  qui  s'en  retirent  parparcjTc, 
C*€ft  à  la  vérité  une  chtofe  borrible  de  s'en 
approcher  indignement  y  mais  ccù.  tou- 
jours un  péché  qui  eft  capable  de  nous 
perdre  ,  que  de  ne  pas  s*en  approcher  par 
une  notable  négligence.  Ce  lont  ceux  qui 
en  ccant  féparcs  ,  pour  de  jiiftes  raifoos  , 
ne  travadknt  pas  à  s'en  rendre  dignes ,  & 
demeurent  daos  la  tiédeur.  Ceux  doncqoi 
fonc  dans  la  privation  de  rEuchariftic, 
doivent  regarder  cet  état  comme  le  plus 
grand  mal  de  cetce  vie  ,  &  comme  ce  qd 
devroitêtre  le  fujct  unique  de  leur  dou- 
leur. Ils  doivent  retrancher  cous  les  obftt* 
clés  qui  les  en  féparent ,  en  évitant  tou- 
tes les  occasions  du  péché.  Us  doivent  fab(^ 
tituer  d'autres  exercices  pour  nourrir  leurs 
âmes  dans  cette  privation  ,  comme  la  priè- 
re ,  la  retraite  ,  la  médication  de  la  parole 
de  Dieu ,  la  ledure  ,  les  aumônes,  lamor* 
tiJîcadon  :  car  d  erre  privé  de  FEucliarif- 
tie ,  ^fans  avoir  foin  de  nourrir  fbn  amc 
par  d'autres  exercices  de  piété  ,  c'cft  imi- 
rcr  les  malades  fT^ut\vQ^\it^  q^mI  ne  vou- 
droieat  pas  çrçtaixc  à.c&  g^^saKois  ^xcs^j^* 
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onncs  à  leur  foiblclTe  ,  loritju'ils  ne  font 
capables  de  viandes  folides. 

5.  8.  Bu  Sacrifice  de  la  Mejfe. 

L' H  o  M  M  E  cfl   naturellement  obligé 
C  fe  rapporter  a  Dieu  ,  de  fc  confacrer  à 
1  gloire  ,  de  chcrcbcr  en  lui  Ton  fouve- 
iin  bien  ,  de  lui  offrir  tout  ce  qu'il  a  reçu 
elui  5  &  par  conféquentfbn  être  &  foi^ 
icmc  ,  afin  qu*il  en    difpofc  ibuverainc*' 
nent  :  c  cft  la  fin  de  fon   ctrc  ;  ccik   un 
cvoir  indirpcnfabk  de  juftice  5  Se  corn- 
ac il  cft  compofé  d'ame  &  de  corps  ,  Se 
B"  u'il  vit  en  fociété  avec  d'autres  hommes  , 
cfl:  obligé  de  faire  parokre  cette  difpo- 
don  d'hommage  &  de  cuire  intérieur  à  la 
rue  des  hommes  ,  pour  les  porter  à  rendre 
\  Dieu  le  même  refpeft  \  ce  qui   ne  peut 
i  faire  que  par  quelque   fîgne  eitéricuiï 
bui  leur  marque  cette  oblatioïi  fi£  ce  facri- 
ficc  incéneur  ;  c'cll:  ce  qui  fc  fait  par  le  fa- 
và^ct.  Mais  rhomme  s'étanc   mis  hors 
d'ëtat  ,  par  le  péché  >  de  fatisfairc  a  une 
obligation  aulTi  cifcriticOc  ,    la    Saçre/fc 
divine  a  trouve   on  remède  à  ce  malheur 
terrible.    Dieu  ne  pouvant  recevoir  ,  ni 
les  facrifîces  des  animaux  ,   ni  celui  des 
liommes ,  Jcius-Chrift  cft  venu  pour  s'of- 
frir lui-même  &  pour  fupplécr  a  Timpcr- 
fe<ftion  de  ces  facriliccs.  Il  s'eft  donc  offert 
i  Dii^  cû  iacrifice  fut  U  cioix  i^ax  \sii 
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mains  des  Juifs  avec  les  mouvements  incT- 
fablcs  de  la  charité  qui  ont  formé  fou  fa- 
crificc  intcrienr  j  &  il  continue  <le  s'of&ir 
dans  TEglife  en  facrifîce  non  fanglantpar 
le  miniftcre  des  Piètres. 

Le  Sacrifice  de  la  MclTe  n'eft  point  dif- 
férent de  celui  de  la  Croix  j  c  cA  le  même 
facrifîce  en  fiibftance  ,  parce  que  c'cftk 
même  vidîrac  ,  le  même  Jcfus-Chriftqiii 
olïre  fa  more  &  ton  fan  g  à  fon  Pcre  fur  nos 
autels  5  comme  il  t'oUrit  fur  le  Calvaire  î 
mais  la  manière  eft  différence ,  aufli-bico 
que  les  iîns  de  i'oblacioii.  Il  s*efl  offert  fui 
le  Calvaire  en  mourant  effcdivcmcnt  ;  il 
s'offre  fur  nos  autels  d'une  manière  m)ffti- 
que  qui  re  pré  fente  feulement  fa  mort^  ' 
^eft  offert  fur  k  Calvaire  avec  effulioil 
fang  'y  iJ  s'offre  far  nos  autels  fanscffati 
de  fang.  II  oflrit  fur  le  Calvaire  fa  mort 
préfente  v  il  offre  fur  nos  autels  fa  mon 
paifée  &  confommée*  Il  offrit  fa  mort  fur 
le  Calvaire  en  facrificc  de  rédemption ,  flc 

Îiour  mériter  couics  les  grâces  qu  il  dcvoit 
iairc  aux  hommes  ;  il  s'offre  fur  nos  autels 
en  facrificc  de  propi nation  >  8c  pour  appli- 
quer aux  homraes  les  grâces  qu'il  leur* 
méritées  fur  le  Calvaire*  Le  mérite  de  fcs 
grâces  s'acheva  fur  le  Calvaire  ;  Tappli- 
cation  de  fes  grâces  s'obtient  par  le  facri- 
ficc de  l'autel  »  o^^u  çft.  mxv^  t^w^XMxwAdua 
de  loblaiioa  dtîçtuvCUtvft.  î^\^  is«,^. 
/acriiïce. 
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!  fur  h  s  Vérités  de  ia  Reûgîon.  je^ 
Xc  culte  cjue  la  Religion  Chrétienne 
fend  k  Dieu  ,  eft  renfermé  dans  le  facri- 
)Cc  que  Jefus-Chrifl  ofrre  en  qualité  de 
bntîfe  i  ce  facrifice  comprenant  non-lcu* 
cmenî  le  corps  du  Médiateur  ,  mai^  aulli 
butes  ks  bonnes  œuvres  des  membres  de 
tgliOî ,  parce  que  Jcfus-Chrift  les  y  offirc 
n  oUrant  l'Eglife  mcme  avec  lui.  Ainfî  ce 
ttcrifîce  univerfcï  comprend  coût  le  culte 
ui  clt  rendu  à  Dieu  par  les  membres  de 
Eglife  'y  &  comme  il  eft  oJFcrt  par  Jcfas- 
Ihrift  dans  kciel  ,  il  eft  aufïl  offert  fur 
a  terre  par  les  Minilïrcs  de  T Eglife ,  &  par 
Fefus-Chrift ,  fouverain  Prêtre*  Mais  foit 
ine  JefuS'Chrîft  offre  ce  grand  &  unîver- 

f;l  fa  cri  fice  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre  *  il 
oiFre  toujours  comme  Pontife  des  biens 
feiturs  :  ce  qui  fait  voir  qu*on  n'aflifte  ja- 
inais  comme  iï  faut  au  Sacrifice  de  laMcP- 
le  ,  ni  d'une  manière  utile ,  1j  Von  ne  Ce 
loint  à  Jcfus-Chiift,  Pontife  des  biens 
futurs.  Ceft  à  la  vérité  une  pratique  très- 
faintc  que  dartîftertous  les  jours  à  la  faintc 
Mcffc  ,  &  l'on  ne  fauroit  trop  porter  les 
Fidèles  à  s'unir  à  l'Eglife  pour  offrir  avec 
elle  tous  les  jours  ce  facrifice  >  mais  il  faut 
les  avertir  en  même- temps  que  ce  facrifice 
étant  offert  par  Jcfus-Chrift  comme  Pon- 
tife des  biens  futurs  ,  il  fe  rapporte  uni- 
quement à  ces  biens;  de  forte  que  ceux 
g ui^e  les  délirent  pornr  ,  ne  faurokntfe 
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joindre  au  facrifice  de  Jcfus-Chrift  ,  ai  liaj 
rapporter  ce  racrifîce  qu'à  quelque  fin  bàf-  F 
fe  ,  cerrefhe  Se  ii^dignc  de  fa  bonté.   Delà  ' 
îl  s'enfuit  ,  iioa  qu'ils  ne  doivent  pas  afîîf* 
ter  à  ce  facrifîcc  des  Chrétiens  ,  mais  qu'ils 
doivent    y    alTifter  avec  des  difpofIcionS 
chrétiennes.  Car  on  pèche  en  n'y  alli liant 
pas ,  quand  l'Eghre  le  commande  ,  ou  en 
y  aiTîftant  fans  les  difpofi'ions  qui  y  fonc 
cjrenrîcllcs  ,  qui   conillleuE  dans  ramoat 
&  k  cîc-lîr  des  biens  éternels  pour krquds 
il  cil:  olFerr, 

C'eftcc  qui  fait  voir  encore  que  la  ma- 
nière d'offiir  utilement  le  Sacrifice  de  la 
McUe  ,  qui  cftle  niénic  que  celui  de  Jcfu5^ 
Chrift  fur  la  croix  ,  ne  dépend  pas  prin-     | 
cipalcment  des  penlecs   de   dévotion  qfltt     1 
Ton  a  pendant  le  facrifîcc  ,  ni  des  prières     ] 
que  l'on  y  forme.  Il  faLit  à  la  vérité  tâcher 
(lexciter  ta  foi  &  fa  dévotion  par  de  fain- 
tes  penféês  &  de  faints  défxrs  ,  &  même 
par  des  paroles  pieufes  &  faintes  pronoii* 
cécs  vocalemcnc  >   mais  quand  on  rcroit 
même  privé  de  ct&  fccours  par  des  dillt ac- 
tions involontaires  ,  pourvu  que  Dieu  voie 
dans   le  cœur  ce  délir  des  biens  futurs  8c 
cet  amour  de  ta  vie  éternelle  ,  on  coopâ|^^ 
aufacrifîce  de  Jcfus-Chril^,  &  Toa  fad^H 
iïc  avec  le  Pierre.  Mais  pour  être  ca  étS^^ 
de  facrifier  eri  cette.  \^\^w\^tt  ^  il  faut  que 
bors  de  VEgVife.  St  àux^Vç.^  ^eûo\ï& 
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fur  les  Vèrltis  dt  la  Religion.  $  x  t 
ahcs  on  aie  cfFcdivcmcnt  cette  intention  5 
il  ne  faut  pas  prétendre  cfii'il  foie  pof- 
Ible  de  fe  rapporter  à  Dieu  dans  TEglife, 
:  de  n'avoir  que  le  monde  dans  le  cœur 
I  toutes  fes  autres  allions.  C'eft  liors  de 
rEgliie  &  dans  les  actions  ordinaires  de  la 
vie  que  Ton  prépare  ce  qui  doit  être  offert 
h.  Dieu  dans  l'Eglife.  Qui  ïie  cherche  pas 
Dieu  hors  de  rEglife  ^  iïc  le  trouve  pas 
dans  TEglifc  ;  le  facrifîce  eft  une  fuite  de 
la  vie.  Q^i  ne  vit  point  pour  Dieu  ,  ne  fc 
facriiîe  point  à  Dieu  j  &  Ton  ne  vit  point 
pour  Dieu  dans  une  certaine  heure  ,  lorf- 
<jue  l'on  donne  tout  le  refle  de  fon  temps 
à  fc5  parlions  fans  rapport  à  Dieu. 

Il  eft  aif^  de  comprendre  ,  par  tour  ce 
«ui  vient  d'être  die  j  de  cjuclle  manière  il 
faut  afîiftct  au  facrîficc  de  la  Meiîc*  Car 
puifquc  ce  facrificc  qui  fe  fait  fur  nos 
autels  eft  le  même  quant  à  la  vidime  &  à 
Toblation  de  la  viAime ,  que  celui  que 
Jefus-Chrift  a  offert  fur  le  Calvaire  ,  & 
que  Jcfus-Chrifl  s'y  offire  par  la  continua- 
tion de  la  même  oblacion  qu  il  a  faite  fur 
la  croix,  &  qu  il  fera  toujouts  dans  le  ciel  \ 
il  eft  clair  que  nous  élevons  afîiftcr  à  la 
Meifc  comme  nous  aurions  dû  affifter  au 
facrifîce  de  la  croix  ,  il  nous  y  avions  été 
►  préfents.  Jefus-Chrift  s'eft  offert  pour 
adorct  la  faintetê  de  Dieu  ;  pour  réparer 
lourrage  qui  lui  avoic  été  fait  pat  le  pé- 
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ché  des  hommes  s  pour  réconcilier  Thom- 
me  avec  Dieu  ;  pour  lui  obtenir  les  grâces 
&  les  biens  néceflaircs  pour  opérer  (on  fa- 
lut.  Nous  devons  entrer  dans  les  mêmes 
vues  &  les  mêmes  motifs  ,  &  offrir  cette 
fainte  victime  dans  les  mêmes  fips.  Si  nous 
ne  les  concevons  pas  Ci  diftindlement ,  unif 
fons-nous  au  moins  de  cœur  à  l'efprit  de 
Jefus  -  Chrift  fans  les  comprendre.  Joi- 
gnons-nous à  TEelife  dans  cette  oblation, 
&  demandons  à  Jefus-Chrift  quelque  part 
de  Tefprit  qu  il  infpire  à  rEglilc  pour 
lofFiir. 

§.  ^.  De    la   Pénitence. 

Jesus-Christ  a  inftitué  le  Sacrement 
de  Pénitence  pour  remettre  les  péchés 
commis  après  le  Baptême.  La  vertu  de  pé- 
nitence, c'cft-à-dire,  le  déiîr  fincerc  de 
nous  réconcilier  à  Dieu  &d*appai fer  fajuf- 
tice  ,  quoique  bonne  &  effentielle  ,  nous 
oblige  d'avoir  recours  à  la  pénitence  com- 
me Sacrement ,  puifque  c'eft  le  moyen  éta- 
bli de  Dieu  dans  la  loi  nouvelle  ,  pour  re- 
cevoir la  rémiffion  des  péchés  commis 
après  le  Baptême.  Pour  obtenir  la  rémif- 
fîon'des  péchés ,  il  ne  fuffit  pas  d*avoi£ 
quelque  regret  de  les  avoir  commis  ,  ni 
quelque  réfolution  de  ne  plus  les  commet-* 
tre  ;  il  faut  c^uc  Vttt.<3;içx  Tv^.\^<i  dt  Vamour 
de  Dieu  dommaxa  ^as^^  N^  c^>Kt.  '^^  ^^e». 


fur  Us  Viritis  âe  la  RiUpon.     5 13 
[que  cette  réfolutïon  foit ferme  &  conAan- 
ite  ,  &  c|u  elle  eafcrme  la  volonté  cfFedivc 
le  faire  tout  ce  qui  cft  nccellairc  pour  Te 
Icircr  du  péché.   Or  ces  deux  difpofitioiis 
rue  s'acquïcrciu  pas  facilement  >  &  Dieu  , 
laiîs  fa  conduite  ordinaire ,   fie  les  donne 
pas  d'abord  ^  mais  en  fuite  de  beaucoup  de 
prières  ^  d'exercices  de  piété  &  de  péni- 
tence j  de  forte  que  Tétat  cjui  nous  fournit 
plus  de  moyens  pour  acquérir  ces  difpoit- 
fions  ,  nous  rend  la  rémilTîon  des  pecliés 
plus  fure  &  plus  facile  »  &  c'cft  ce  que  fait 
le  Sacrement  de  Pénitence  :  car  l'obliga- 
tion de  fc  confeffer  &  de  pratiquer  cette 
aâioîi  humiliante,  eft  un  excellent  moyen 
pour  obtenir  le  degré  de  contrition  ncccf^ 
faire  pour  recevoir  la  rcmtflion  de  fes  pé- 
chés.  Les  paroles  &  les  prières  du  Prêtre 
qui  agit  comme  Minière  de  Jcfus-Chnft , 
y  fervent  beaucoup  s  la  pratique  aduelle 
des  exercices  de  péniccpce  ,  lorfqu'il  juge 
à  propos  de  différer  rabfoltition  ,  eÛ  d'une 
grande  utilité  ;  car  il  ne  faut  pas  confidé» 
rer  tout  ce  qui  fe  fait  dans  Tadminillra-» 
tîon  du  Sacrement  de  Pénitence  comme  de 
lîmpîcs  adions  de  vertu  de  pénitence,  mais 
comme  des  avions  qui  font  partie   d'ua 
Sacrement ,  &  auxquels  Dieu  a  attaché  fes 
grâces.  Ainli  bien  loin  denvifager  toutes 
ces  chofcs  comme  tto  joug  dur  &  péfant 
que  laloi  nouvelle  nous  impofe ,  nous  de- 
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vons  au  contraire  les  regarder  comme  lîfl 
moyen  £tîr  &:  facile ,  que  cette  raeme  loi 
nous  fournit  pour  obtenir  le  pardon  de  nos 
pécbcs  ,  en  oùtenaut  les  difpolitions  ac- 
ce/Taircs  pour  les  recevoir. 

C'eii:  encore  un   grand  recours  que  ce 
Sacrement  fournit  ,   que   rabfolution  dtt 
Prêtre  :  car  quand  elle  eft  donnée  par  on 
Minière  fagc  &  prudent  ,  qui  examine 
avec  foin  la  difpoûcion  de  fon  Pénitenc, 
&  qui  fait  les  règles  de  TEglife,  elle  don- 
ne à  ce  Pénitent  une  jufte  confiance  de  11 
réiTiï filon  de  fes  péchés  i  au  lieu  que  dans 
Tanciennc  loi ,    comme  la  rémiffion  des 
pèches  dépendoit  d'un  certain  degré  d' 
dirpoflrion  intérieure  ,  on  n'enétotrpi 
que  jamais  aifuré  ,  à  moins  que  Dicufl' 
donnât  uncaflurance  par  quelque  Piopl 
te  ,  comme  il  fie  à  David.  Enfin,  un  grand 
avantage  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  cft 
que  les  fatisfadlions  ordonnées  par  un  Prê- 
tre ,  &  pratiquées  avec  foumifTion  à  Tf 
glifc  ,  font  tout  autrement  capables  d'i 
tenir  la  mi  fer i  corde  de  Dieu  ,   &  de  fa  1 
faire  à  fa  jufticc  ^  que  les  fatiRfaclions 
lontaires  que  ceux  qui  avoicnt  péché  d 
Tancicnne  loi  étoient  obligée  de  pratiqui 
comme  on  le  voit  par  Texemple  de  Ja  pé- 
nitence de  David.  Ainfî  le  principal  cfet 
q  ue  doi  V  ent  ipt  odwîice  ks  ç  rc  m  i  c  rs  mo  a ve 
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cïxc  le  coeur  d'un  pcclïcur ,  c'cfè  de  recher- 
cher le  pardon  de  tes  pecbéspar  les  moyens 
liHcués  de  Dieu  ,  Se  de  fc  foumettre  avec 
lAmour  Se  rccomioiiraïKC  a  cette  loi  <juc 
I Jcfus-Ciirifl:  lui  a  impofée  par  tiue  bonté 
Lioyic  gracuiic. 

S.  10.  De  la  Converjîon, 

Un  Pécheur  ,  pour  forcir  de  rétac  mi- 
fcrabk  dans  lequel  il  eft  ,  doit  commen- 
cer à  fe  trouver  mal  dans  Ton  premier  état 
&  dans  ïc  règne  du  pèche  ,  pour  afpirer  au 
règne  de  Dieu  qui  y  cft  contraire  ;  &:c*eft 
là  cette  pénitence  qui  doii  commencer  la 
conversion.  Dieu  (c  ferc  ordmaircmcnc , 
pour  opérer  la  converfiou  ,  d'un  certain 
ordre  de  moyens  &  de  reracdcs  parlefquets 
les  amc^î  changent  de  difpolitioos  dans  îe 
cours  de  la  nature.  Il  vent  donc  que  le 
pécheur  connoille  d'abord  ion  mal ,  qu  il 
le  hailTe,  quil  en  déflre  la  délivrance, 
qu  il  fade  divers  efforts  pour  l'obteair,  qu  il 
s'adrcffc  à  lui  comme  au  Médecin  unique 
de  fes  maux  ,  &  qu'il  obferve  fidèlement 
fcs  règles.  Toutes  ces  démarches  affcrmif- 
fenc  l'amc  dans  la  volonté  àc  retourner  à 
Dieu  ,  &  rendent  eiîfuite  cette  volonté  fo- 
lide,  durable  &  cffcdive.  La  manière  ordi- 
naire donc  Dieu  fe  fert  pour  convertir  les 
âmes  ,  cft  de  les  bien  établir  dans  Thumî- 
Il  té  pat  une  connoiifancede  rtîtatmiféra" 
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ble  oii  le  péché  les  a  réduites.  Il  vcttt 
qu'elles  fâchent  non  -  feulement  qu'elles 
lonc  morteliement  blefTces  ,  mais  qu'elles 
font  dans  l'impuilTance  de  fe  guérir  par  j 
elles-mêmes  5  que  lui  feul  eft  capable  de 
les  délivrer  de  leurs  maux  ;    que  fon  fe- 
'  cours  s'obtient  par  l'humiliatio'ln  &  parla 
punition  volontaire  du  péché.  Tous  ces  1 
degrés  ont  befoin  de  quelque  temps  5  &il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ne  faille  qu'un 
inftant  pour  y  faire  pafTer  l'amc ,  &  la  faire 
entrer  dans  ces  difpofîtions.  Ce  n  eft  point 
ainfî  qu'elle  agit  &  qu'elle  change  :  il  faut 
qu'elle-  demeure  auez  long-temps  dans 
l'application  à  certains  objets  ,  pour  en 
être  touchée  d'une  manière  durable.  Tou- 
tes les  penfées  qui  durent  peu  ,  &  qui  ne 
font  pas  fouvent  réitérées  ,    ne  forment 
point  de  difpofîtions  permanentes.  Dieu 
s'accommode  donc  à  cette  manière  d*agic 
de  notre  amc  ,  &  il  n'accorde  ordinaire- 
ment fa  paix  6c  fa  réconciliation  ,  qu*aprcs 
avoir  retenu  long-temps  les  âmes  dans  des 
fentiments  d'humiliation  &  de  pénitence  » 
&  fouvent  il  fe  fert  de  moyens  humains  & 
de  certaines  révolutions   dans  les  chofes 
extérieures ,  pour  donner  aux  JPéchcurs  la 
penfée  de  fe  convertir.  Ceft  le  doigt  de 
Dieu  qui  difpofc  ces'événementsi  mais  il 
les  difpofc  d'une  manière  fccretc ,   &  qui 
ne  paroît  çouu  ïmMLC\xV.vSft.. 


fur  les  Ventés  di  la  Religion*  ^jj 
L'amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  la 
Ifraic  converîîoii*  L*amc  ne  te  dérouriic  tic 
)ieu  ,  au'cn  celfant  de  Faimcr  &  en  aimuat 
lutte  cnofe.  Elle  ne  retourne  a  Dieu ,  qui 
cfl  ce  qu'on  appelle  convcrfion  ,  t^ue  par 
le  renouvelle  mène  de  cei:  amour.  De  m  an- 
imer fi  l'on  peut  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , 
P  fc  réconcilier  à  lut  &  fe  convertir  ,  fans 
aiinerDieu^  c*efl  Jernaiider  fî  l'on  peut 
retourner  a  Dieu ,  en  demeurant  détourné 
de  lui ,  &  en  aimant  toujours  la  créature. 
Car  tout  mouvement  de  la  me  ayant  l'a- 
mour  pour  principe  \  fî  notre  converfion 
ne  naît  de  Famour  de  Dieu,  ce  (cranéccf^ 
faircmcnt  de  Tamour  delà  créature  qu'elle 
drera  fa  nailTance  ^  puifquc  ,  comme  dit 
faint  Au^TQ^tiji  ^  la  cupidité  charnelle  rè- 
gne par-tout  otî  lamour  de  Dieu  ne  fc 
trouve  point.  Ceft  tkmander  lî  l'on  peut 
fe  réconcilier  avec  Dieu  en  demeurant  en- 
nemi de  Dieu  :  car  quiconque  aune  encore 
quelque  créature  plus  que  Dieu  ,  eft  cn^ 
core  en  il  cm  i  de  Dieu  ;  &;  l'on  ne  fauroic 
ccll'cr  d'aimer  quelque  créature  plus  que 
Dieu  ,  qu'en  aimant  Dieu  plus  que  la 
créature.  Enfin ,  c'eft  demander  (\  Ton 
peut  recouvrer  la  vie  de  Ta  me  en  demeu- 
rant dans  la  mort  :  car  quiconque  n'aime  ^  - 
poinc  Dieu  ,  dit  faint  Jean  ,  demeure  dans  i^. 
la  mort  :  or  celui  qui  demeure  dans  la  mort 
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ble  où  le  péché  les  a  réduites.  Il  tott 
qu'elles  fâchent  non  -  Teulement  quelles 
font  mortelienient  bleiTées  ,  mais  qu'elles 
font  dans  l'impuiirancc  de  fe  guérir  par 
ellcs-mcmes  à  que  lui  {cul  cft  capable  <k 
les  délivrer  de  leurs  maux  ;  que  fon  fe- 
cours  s'obtient  par  Thuiniliatidn  &  paria 
punition  volontaire  du  péché.  Tous  ces  j 
degrés  ont  bcfoin  de  quelque  temps  5  &il  ' 
ne  îsiXiX.  pas  s'imaginer  qu'il  ne  faille  qu'un 
inftanr  pour  y  faire  pafTcr  l'amc ,  &  la  faire 
entrer  dans  ces  difpoficions.  Ce  n'eft  point 
ainfi  qu'elle  agit  &  qu'elle  change  :  ilfaat 
qu'elle  demeure  auez  long-temps  dans 
l'application  à  certains  objets  ,  pour  en 
être  touchée  d'une  manière  durable.  Tou- 
tes les  penfées  qui  durent  peu  ,  &  qui  ne 
font  pas  foiivent  réitérées  ,  ne  forment 
point  de  difpofitions  permanentes.  Dieu 
s'accommode  donc  à  cette  manière  d'agir 
de  notre  ame  ,  &  il  n'accorde  ordinaire- 
ment fa  paix  3c  fa  réconciliation  ,  qu'après 
avoir  retenu  long-temps  les  âmes  dans  des 
fcntiments  d'humiliation  &  de  pénitence  , 
&  fouvent  il  fe  fert  de  moyens  humains  & 
de  certaines  révolutions  dans  les  chofes 
extérieures ,  pour  donner  aux  pécheurs  la 
penfée  de  fe  convertir.  C'eft  le  doigt  de 
Dieu  qui  difpofe  ces* événements  %  mais  il 
les  difpofc  d'une  manière  fecrete,   &qui 
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L*amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  la 
vraie  converfion.  L'ame  ne  le  détourne  de 
Dieu  ,  qu'en  ceiranc  de  l'aimer  &  en  aimant 
autre  chofe.  £lle  ne  retourne  à  Dieu ,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  converfion ,  que  par 
le  renouvellemenc  de  cet  amour.  Deman- 
der fî  Ton  peut  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , 
fe  réconcilier  à  lui  &  fe  convertir  ,  fans 
aimer  Dieu  ;  c'eft  denaander  {\  Ton  peut 
retourner  à  Dieu ,  en  demeurant  détourné 
de  lui ,  &  en  aimant  toujours  la  créature. 
Car  tout  mouvement  de  l'ame  ayant  l'a- 
mour pour  principe  ;  (î  notre  converfion 
ne  naît  de  l'amour  de  Dieu ,  ce  fcranécef^ 
fiiirement  de  l'amour  de  la  créature  qu'elle 
tirera  fà  naiffancc  ;  puifquc  ,  comme  dit 
faint  Auguftin ,  la  cupidité  charnelle  rè- 
gne par-tout  oii  l'amour  de  Dieu  ne  fe 
trouve  point.  C'efl  demander  ii  l'on  peuc 
fe  réconcilier  avec  Dieu  en  demeurant  en- 
nemi de  Dieu  :  car  quiconque  aime  encore 
quelque  créature  plus  que  Dieu  ,  eft  en- 
core ennemi  de  Dieu  ;  &  l'on  ne  fauroic 
cefTer  d'aimer  quelque  créature  plus  que 
Dieu  y  qu'en  aimant  Dieu  plus  que  la 
créature.  Enfin ,  c'eft  demander  (\  l'on 
peut  recouvrer  la  vie  de  l'ame  en  demeu- 
rant dans  la  mort  :  car  quiconque  n'aime  ^  j^^ 
point  Dieu ,  dit  faint  Jean  ,  demeure  dans  14, 
la  mort  :  or  celui  qui  demeure  dans  la  mort 
ntilïpoinc  rcffiiCcité^  ni  coaverû.  W  W\. 
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donc  deramour  pour  fe  convertira  I^ea,  1 
&  le  recoiir  du  pécheur  à  Dieu  doit  êacu 
recour  d'amour. 

On  ne  fe  convertit  point  à  Dieu ,  &« 
ne  devient  point  enfant  de  Dieu  ,  d'enfas 
du  diable  qu  on  étoit  auparavant ,  ea  de- 
meurant tel  qu'on  étoit.  Il  faut  changer 
d'amour  ,  &  par  confêquent  d'aâioos: 
&  c'eH:  ce  qui  fait  voir  l'illufioa  k 
ceux  qui  prétendent  être  convertis  à 
Dieu  y  fans  qu'il  paroifTe  en  eux  ancm 
changement  efFeé^if  j  qui  aiment  les  biens 
du  monde  avec  la  même  pafllon  qu'ils  les 
aimoient  s  qui  les  recherchent  avec  la  mê- 
me ardeur  qu'ils  les  recherchoient  ;  qm 
ne  font  pas  moins  fenûbles  aux  injures 
qu'ils  l'étoient  auparavant  ;  qui  ne  don- 
nent pas  plus  de  temps  qu'ils  faifbient  aux 
adUons  de  piété  ,  &  qui  occupent ,  com- 
me ils  faifoient ,  tout  leur  e(prit  aux  cho- 
fcs  du  monde.  Car  quelle  marque  ces 
gens-là  ont-ils  qu'ils  ont  vaincu  le  mon- 
de ,  puifque  l'efprit  du  monde  n'eft  pas 
moins  vivant ,  ni  moins  agi/Tant  en  eux 
qu'il  rétoit  ?  Ileftvrai  qu'ils  s'abftiennent 
de  certaines  aérions  criminelles  ;  mais 
cela  n'empêche  pas  que  le  monde  ne  règne 
en  eux  ,  puifqu'il  elt  l'objet  du  gros  de 
leurs  adions ,  &  qu'ils  font  avec  inclina- 
tion ,  avec  joie,  avec  diligence,  tout  ce 
qui  regarde  le  moudc  \  5c  avec  langueur , 
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^^fthagrin  ,  avec  négligence ,  tout  ce 
^Hcgârdc  Dieu.  Il  faut  donc  en  conclu- 
^Hquc  Cl  le  motidâ  n'eil  point  vaincu  en 
^H  ,  nous  n  avons  point  de  parc  à  cette 
^Hllfancc  divine  ,  qui  ne  s'établit  dans 
^Bxurqu^en  banniiTant  Tempirc  de  t'a- 
Hur  du  monde r 

BUne  pcrfonne  vraiment  Se  folidement 
■nvertie,  eft  toujours  dans  laditporidDa 
Ri  ne  profonde  humiliadon  devant  Dieu  , 
m  même  devant  les  hommes.  Un  verita- 
llc  pénitent  fe  met  au-dcifous  des  autres  , 
k  fe  regarde  comme  le  dernier  de  tous. 
Délivré  du  joug  de  fcs  payons  qui  le  do- 
minoicnt ,  il  rcçoii  la  force  de  fervii  Dieu  , 
Bc  on  le  voit  s^acqui [ter  avec  fidélité  de 
Èous  fcs  devoirs,  Quiconcjtie  efl  fcricufe- 
iient  converti  ,  a  droit  de  conclure  que 
Dieu  Taimc  ;  &:  ce  fcroit  un  grand  dérè- 
glement ,  que  de  croire  ne  pouvoir  pas 
obtenir  la  rcmiilîon  de  fe  s  péchés  de  ce- 
lui dont  on  efl  alTuré  d'ctre  aimé  ,  & 
!ont  on  a  déjà  obtenu  le  cîiangemcnt  de 
hn  cixur.  Il  cft  donc  impoiTiblc  qu*un 
bomme  vraiment  pénitent ,  ne  joigne  à 
Ek  douleur  Te^érance  de  la  mifcricorde 
ic  Dieu  ,  puifque  fa  douleur  même  n'cft 
Fondée  que  fur  la  bonté  de  Dieu  qu  il  a 
ofFenfé,  Il  fe  punit  donc  ,  il  fe  frappe  la 
poitrine  5  mais  il  fe  punit  par  amour  & 
fvec  efpéraocc  d'obtenir  «liféricorde.  U 
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ie  fcnt  converti  ;  mais  il  lent  bien  cjuc  Û 
conversion  ell  une  grâce  roucc  gratuite  à 
laquelle  Dieu  n'a  pu  être  porté ,  cjuc  par 
unemifértcorde  qui  o'avoît  aucune caufc 
daiis  l'homme  mcmc.  On  peut  voir  fur  ce 
fujet ,  raràcïc  de  la  Vertu  de  PéaitcncCi 
P^g^  345- 
S.  I  r.  De  iii  difficulté  de  La  Conviffion, 

I L  faut  fa  voir  &  être  fortement  perfosi- 
dé  ,  qu  il  cft  trè^-difficilc  à  un  pécheur <it 
fortir  du  précipice  oii  il  s'cft  jette  ,  far- 
tout  lorf^u^il  a  fordfîé  fc:  crimes  par  l'hâ* 
bittidc*  Cependant  afin  qu  il  ce  tombe  pas 
dans  mi  autre  précipice  encore  plus  dan- 
gereux ^  qui  clt  celui  dj  défcfpoir ,  il  doit 
lavoir  aulfi  que  la  refarreâiion  d'une  amc 
morte  par  le  pcché ,  qui  c(l  irapoflïblc  aax 
efforts  purement  humains  »  n'c(l  nulle- 
ment impofllble  à  Dieu  >  &  quoique  cette 
grâce  foit  rare  en  foi ,  cïlc  n  cft  plus  rare 
quand  on  la  demande ,  &  quon  larcchcr- 
clie  avec  les  difpoiîtions  néccfTaircs  :  car 
la  rareté  ne  vient  point  Je  ce  que  Dieu  ne 
foit  pas  porté  à  l'accorder  ;  eJic  vient  de 
ce  qull  cft  rare  de  la  rccbcf  cher  ,  &  de  la 
demander  comme  il  faut»  Que  les  pécheois 
la  demandent  avec  la  ferveur ,  la  perl^vé- 
rance  &  riiumilité  nécelTaire  ;  qu  ils  pra- 
tiquent les  exercices  çroçrcs  à  furmontcr 


il 
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>in  qull  Faut  les  occalions  cle  la  fortffîcr  ;  ' 
|u'ils  le  mettent  dans  un  genre  de  vie  qui 
iroduife  en  enx  mie  habitude  contraire  i 
oon-fetilemenc  il  ne  (cra  pas  rare  d'ob- 
^ tenir  ïa  rcmillion  des  plus  j;rands  pèches  , 
mais  il  fera  certain  c|u'on  l'obtiendra  par 
cette  voie.  D'où  vient  donc  tpc  cette  gu^- 
•  ri  ton  eft  fi  rare  î  Ceft  qu'on  veut  robienir 
'  fans  peine ,  fans  effort ,  fans  l'iifagc  d*aii- 
>  cuns  remèdes  qui  aient  de  la  force  &  de 
'  l'eiîicacc.  On  veut  guérir  des  cancers  ,  des 
tjlccrcs  mahns  &  invétérés  ^  des  gangrenés 
toiîtcî>  formées ,  avec  de  Te  au  chaude  & 
des  remèdes  anodins.  C'efl  ce  que  préten-- 
ilcnt  les  perfomies  charnelles  &  aveugles  > 
^  la  principale  difficulté  de  leur  conver- 
il  on  ,  confine  à  les  détromper  de  cette  dc^ 
raiionnable  prévention.  Elles  voudroienc 
qu'il  leur  en  coutâc  peu  pour  fe  convertir  ; 
elles  craignent  toujours  de  faire  parler  le 
monde  5c  de  s'engager  à  ce  qu'elles  ne 
pourront  fourcnir  \  elles  veulent  qu'on  les 
mené  lentement  &  peu  a  peu ,  qu*on  les 
ménage  j  &  elles  craignent  plus  d'avancer 
dans  la  voie  de  Dieu  ,  que  les  vrais  péni- 
tcns  ne  craignent  de  reculer.   Comment 
pouvoir  fc  convertir  des  quon  ne  veut  re- 
noncer à  rien  ,  qu'on  mené  une  vie  foible 
&  languilfantc  ,  que  l'on  craint  de  fe  fé- 
parer  des  aJTSufemeiits  ,  des  compagnies  , 
ics  Dlaiiîrs .  de  oeur  de  faire  oarlcr  _  de  * 
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'  rendre  ridicule ,  de  tomber  dans  l'cianL  I 
Tous  ces  ménagements  de  prudence  ko* 
maine,  éloignent  la  grâce  de  Dieu  &  feue 
que  l'on  ne  fe  convertit  pas. 

L'ordre  que  Dieu  garde  dans  la  conver^ 
£on  des  pécheurs ,  efl  de  les  faire  pafier, 
pour  l'ordinaire  ,  de  la  crainte  à  ramour, 
&  de  les  retenir  même  long-temps  dans 
les  divers  dégrés  de  ces  deux  difpoutioiis  : 
car  ce  changement  ne  fc  fait  pas  tout  d'oa 
coup.  Il  faut  que  l'amour  du  monde  s'af- 
foiblifTe  peu  à  peu  par  la  cefTation  des  ac- 
tions &  le  calme  des  pafHons ,  &  que  Ta- 
mour  de  Dieu ,  qui  efc  ordinairement  très- 
foible  au  commencement ,  s'augmente  & 
fe  fortifie  peu  à  peu  jufqu'à  fe  rendre  le 
maître  du  cœur.  Qui  n'a  pas  le  loifir  de 
pafTcr  par  ces  dégrés  ,  n'a  pas  proprement 
le  loi  fi r  de  fe  convertir.  Tout  ce  qui  arrête 
donc  la  pénitence  dans  le  premier  degré , 
qui  efl  celui  de  la  crainte  ,  la  rend  inutile 
pour  le  falut.  C'eft  une  pénitence  ftérile 
&  avortée ,  quand  on  en  demeure  là.  La 
pénitence  à  laquelle  on  fe  porté  dans  un 
âge  peu  avancé ,  a  bien  de  la  foibleffedans 
ce  commencement;  mais  elle  a  le  temps 
de  fc  fortifier  peu  à  peu  &  d'arriver  à  fa 
maturité ,  c'cft-à-dire ,  au  degré  néceffaiie 
pour  juftifîcr  l'ame  ,  lorfqu'on  emploie  les 
moyens  propres  pour  y  parvenir.  Mais 
jmalheureufciatïit  o\\  à.\K«^  V  0^  «cvcc^xjds. 
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la  fin  âc  fa  vie  ,  &  c'eft  ce  qut  trompe 


|tiancité  de  gens.  Non- feulement  Dieu 
fe  ij|*a  pas  promus  de  donner  fa  grâce  k  ceux 
tafi  gui  tUfferent  jufqu'à  k  mort  de  fc  convcr-» 
\  -ottr  ;  mais  il  a  menacé ,  au  contraire  ,  de 

pas  k  faire ,  &  même  de  fe  rire  à  la  j^**"^ 
rc  â^s  pÉfcheurs.  Sa  miféricorde  même 
eip.f  oblige  à  accorder  crès-raretnenc  cette 
c  j  grâce ,  de  peur  de  donner  occasion  aux 
t  »  ^'ciieurs ,  de  diff^^rer  leur  coiiverlion  de 
I  »  jour  en  jour  fur  cetEe  attente. 
^  On  dira  peut-être  que  k  conrverfîon 
étant  une  œuvre  de  la  volonté ,  on  fe  con* 
▼errit  quand  on  le  veut.  Or  »  le  moyen  de 
pas  vouloir  ce  qui  eft  oécciraire  pour 
Tc  fauve  ?  Ceft  encore  là  une  três-dan- 
eufc  illulroiî.  On  fe  convertit ,  à  la  vé* 
té ,  quand  on  le  veut  ;  mais  comme  la 
voWuté ,  pleine  de  fe  convertir  ,  doit  ren- 
fermer un  Vi^ritabk  retour  à  Dieu ,  une 
ToIont<î  fîncere  de  k  prendre  pour  fa  dcr-  H 
EÎere  fin  &  pour  fou  louveram  bicn^  &  une  ™ 
écreftation  cffe<£tive  du  péché  comme  pé- 
ché, ccft-à-d ire  ,  comme  oppofë  à  la  juC 
dcc  &  à  la  faincecé  de  Dieuj  il  eft  très-* 
feciîe  de  prendre  le  change  &  de  fe  trom* 
per ,  ou  dans  la  nature  de  ce  défir  de  con* 
▼eriion  ,  ou  daos  le  degré  de  ce  défir.  La 
tromperie  dans  Teirencc  de  ce  défir ,  con* 
£fte  en  ce  que  Ton  pread  fouvcnt  àt^  de- 
£r5  purement  naiureis  ,  pour  des  moUYC* 
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ments  naiflaiits  d'une  grâce  furnaturcUc. 
Car  il  faut  remarquer  lur  ce  fujet ,  qu'il  y 
a  des  mouvements  équivoques  daasiavo* 
lonté  ,  qui  portent  les  mêmes  noms ,  &  qui 
produifen  t  extérieurement  les  mêmes cfiitS, 
mais  qui  ne  fe  diftinguent  pas  fenfible- 
ment  ,  quoiqu'ils  naiffcnt  de  principes 
étrangement  différents.  L'amour-propre 
forme  des  réfolutions  de  quitter  le  pèche , 
&  la  charité  en  forme  auÂl.  L'amour-pto- 
pre  prie  ,  &  a  recours  à  la  mifcncorde  de 
Dieu  ;  la  charité  prie ,  &  a  recours  à  lami* 
féricorde  de  Dieu  :  tout  cela  s'appelle  coa* 
Terfîon ,  &  ne  fe  diflingue  pas  facilement. 
Ce  qui  arrive  donc  dans  ces  prétendues 
converfions  ,  eft  que  l'on  prend  ordinaicp' 
ment  des  converuons  naturelles  pour  des 
converdbns  furnaturelles  y  des  mouve* 
ments  d'amour-propre  pour  des  mouve- 
ments de  charité.  Une  plus  longue  vie 
donneroit  lieu  de  les  difccrner ,  parce  qae 
la  charité  a  des  marques  qui  donnent  liea 
de  la  reconhoître  dans  un  juftcelpacede 
tenips.  Mais  tout  cela  demeure  confus, 
lorUïue  les  défirs  de  converlîon  ne  (c  font 
paroitre  qu'à  l'extrémité  de  la  vie  ;  &  Von 
ne  peut  alors  en  juger  que  par  les  appa- 
rences, qui  portent  toutes  à  croire  que 
ces  marques  de  converlîon  que  les  mou- 
rants donnent ,  Cotvx  ^t^Co^^  toujours  de 
purs  effets  à'vxuc  ctiuvtavuwij&O^R.  ^  o^asiv 
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que  pouvant  écre  quciqucfois  des  effets  de 
la  grâce.  Les  Miniilres  de  Jefas-Clirift  ne 
rchifent  pas  ,  à  la  vérité ,  à  ces  mourants 
les  Sacrements  de  l'Eglife  y  mais  fans  leur 
donner  une  arïurance  que  l'Eglife  n  a  pas  , 
&  que  les  Pères  déclarent  qu'elle  ne  peut 
avoir. 

Enfin  quoique  Ton  ne  fe  trompe  pas  dans 
la  nature  de  ce  défîr ,  c*cft-à-dire  ,  que 
Ton  n'ait  efFedivement  quelque  mouve- 
ment de  grâce ,  on  peut  encore  fe  tromper 
dans  le  degré  de  cet  amour  &  de  ce  dénr , 
en  pren^pt  un  léger  commencement  d'a- 
mour ,  qui  laiffe  encore  le  cœur  fous  la 
domination  du  péché  ,  pour  un  amour  ca- 
pable de  le  délivrer  de  cette  malhcureufe 
îcrvitude ,  &  fans  lequel  il  en  demeure 
toujours  cfclave  ,  &  ne  fauroit  ainfî  obte- 
nir la  rémiflîon  de  fcs  péchés.  Et  c'cft  en- 
core ce  qui  arrive  fouvcnt  à  la  mort ,  oii 
l'imagination  étant  occupée  fortement  des 
objets  de  terreur  &  des  pieifantes  exhor- 
tations i  on  croit  fouvent  que  les  fenti- 
ments  dont  on  eil  alors  frappé  ,  font  ab- 
folument  les  maîtres  du  cœur ,  quoiqu'ils 
jie  dominent  que  l'imagination  ,  &  que  le 
cœur  y  ait  peu  de  part.  C'eft  ce  qui  oblige 
les  pécheurs  ,  non- feulement  à  travailler 
pendant  que  Dieu  leur  en  donne  le  temps , 
mais  à  fe  hâter  même  de  travaiUcc  CcnftM- 
femcat  à,  leur  falat  ,  afin  que  Uvxt  ^tcvo>WL 
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ait  le  temps  de  croître  ,  &  <le  panremrii  1  . 
^tat  ou  l'on  piiide  dire  qu'ils  (ôntconiB- 1  ^* 
tis.  Agir  autrement  ,  c'cft  tenter  Dici,lt 
le  tenter  d'une  manière  trés-Janraeofc, 
en  voulant  qu'il  Fade  un  miracle  dani  f» 
dre  de  fa  gract  pour  nous  fanver.  £c  aii 
tous  ceux  qui  attendent  à  fe  convcnsi 
la  mort ,  outre  leurs  autres  pécha, a» 
mettent  encore  celui  de  tenter  Diea  tfi 
eu  fait  fouvent  le  comble. 

$.  IX.  De  iafauffi  Pénitence, 

Il  n'eft  rien  de  fi  commun  ^parcon- 
féquent  de  fi  dangereux  que  la  fâuilc  pé» 
tence ,  parce  qu'on  fe  forme  une  Eutfie  iJfa 
de  rétat  de  la  j  uftice  &  de  l'eflcnce  de  hw 
chrétienne.  On  eft  quelquefois  touché  an 
défit  de  changer  de  vie ,  &  fi  ce  défir  a 
quelques  effets  ,  il  fe  termine  d'ordinaire 
à  corriger  quelques  adHons  grofiîéremcŒ 
criminelles ,  &  a  pratiquer  quelques  de- 
voirs extérieurs  de  piété.  Mais  quant  aa 
changement  du  cœur ,  à  la  mortificatioa 
des  pafiions  ,  au  renoncement  à  l'arnoor 
du  monde  ,  à  l'ambition  ,  au  plaifir  ,  c'cft 
à  quoi  on  ne  penfc  point  du  tout.  L'idée 
qu'on  a  de  la  vertu  eft  trop  fuperficicîlc, 
&  l'on  va  jufqu'à  regarder  la  dévotion 
comme  peu  folidc  ,  ou  au  moins  comme 
non  néceflairc.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  \t 
fait  un  \vx  At  ^aS^i  ^îût  ^çs  it^ç\>a.ù»va 


[f    ^^^  fîir  Us  Véritis  de! a  Religion,       jzy 
d*^t  de  crime  ëc  d'état  dz  juftice  ;  au- 
[%m  en  grâce  ,  demain  dans  le  pé- 
aujourd'hui  rcirufcité  ,  demain  re- 
dans la  mort ,  en  faifant  rubfiftcr 
Chrétienne  avec  une  viciJFitudc  con* 
e  de  more  &  de  vie.  Il  eft  vrai  tjuc 
ce  peut  fe  perdre'  par  la  violence  des 
tcnfcions  ;   mais   cela  ne  va  pas  à  des 
cha^emcncs  fréquents,   L'Egiife  a  tou- 
fuppcîfe  que  CCS  faux  pénitents ,  loin 
r  perdu  la  grâce  qu'ils  avoicnc  re* 
ne  Tavoient  pas  Seulement:  recou- 
quils   étoicnt   toujours   demeurés 
la  morr ,  ëc  n'en  ctoient  point  fortis  , 
:e  qne  leur  pcnitenœ  éroit  faudc  Ôc 
foire ,  &:  que  c'eft  fe  moquer  de  Dieu , 
ue  de  retomber  fans  ceife  dans  les  mêmes 
rimes  dont  on  vient  de  lui  demander  par- 
don. Pau  de  pcrfonnes  fentent  l'infcélioa 
de  leurs  péchés ,  &  en  ont  la  jufte  horreur 
qu'ils  dcvroicnc  avoir.  Ils  font  »  au  con- 
traire 5  aJfcz  bien  avec  eux-mêmes  5  &  à 
en  juger  par  leurs  adions  qui  font  les  vrais 
interprcres  de  leur  cœur ,  le  péché  leur 
paroîc  un  fort  petit  mal  :  ainu  il  y  en  a 
peu  qui  défirent  llncérement  d'en  être  dé- 
livrés. Car  ce  dcfir  hnccrc  ,  s'ils  l'avoicnt , 
les  feroîc  entrer  dans  les  moyens  naturels 
de  fe  procurer  cette  délivrance  ,  les  feroit 
renoncer  lîncéremenc  a  tout  ce  qui  peut 
Jcs  retenir  dans  le  péché  ,  &  les  ^ortcroit 
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à   cmbrafTcr  les     oeuvres  de    pénitence. 

Ces  Faux  innocents  ,  donc  le  monde  d 
plein,  font  la  pépinière  d'une  foule ^^] 
faux  pénitents  :  car   les  péchés  fpiritoels 
dont  Us  font  coupables  ,  éloignant  d'en 
les  grâces  de  Dieu  »  les  di{po(cnt  fouTOS 
à  plufieurs  péchés  greffiers  qu'ils  ne  pa- 
vent fe  diiïlmuler  ,  &  qui  les  obligent  de 
rccourit  aux  remèdes  de  la  pénitence.  Mais 
comme  leur  pénitence  n'a  pour  objet  qu 
ces  péchés  extérieurs  ,  &  ne  va  prefcpc 
jamais  jufqu  à  la  fourcc  qui.les  a  produits, 
ils  fe  croient  pleinement  juftifîés  lorfquib 
ont  renoncé  à  ces  fortes  de  péchés  >  ce  qoi 
arrive  fouvent  par  des  conHdérations  pnr 
rcment  humaines.  Pour  Izs  autres  vices 
fpiritucls ,  ils  ne  Font  partie  ,  ni  de  leur 
conFeflîon ,  ni  de  leur  pénitence.  Ils  leur 
demeurent  .toujours  inconnus  y    &   kar 
prétendue  convcilîon  contribue  même  à 
leur  cacher  davantage  leur  état ,  parce  ouc 
ce  changement  extérieur   palfc  dans  leur 
cfprit  pour  un  changement  entier ,  &  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  idée  d'une  converlion 
folide  ,  que  celle  de  ce  changement  cxté- 
rieur  qu'ils  trouvent  en  eux. 

On  peut  juger  combien  cela  s'étend,  & 
par  confcqucnt  combien  il  y  a  de  faux  pé- 
nitents ,  fî  Ion  Fait  réflexion  que  prcfquc 
tout  le  monde  perd  la  grâce  du  Baptême 
par  des  ^Vaics  v^xot^dV^s  ,^  ç.vy^^\\àacceL  e^'U 
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en  a  peu  dont  on  puifTe  juger  folidc- 
ent  qu'ils  l'aient  recouvrée.  On  voit ,  à 

vérité  ,  quelque  changement  extérieur  : 
tandcé  de  perfonnes  qui  ont  été  déré- 
ées  ,  Te  lailenc  des  vices  &  renoncent  à 

vie  licencieufe.  Ils  fe  dégoûtent  des 
iffions  de  la  jeunefTe  :  ils  veulent  acqué- 
r  la  réputation  de  gens  d'honneur  &  de 
obicé  :  il  s*y  mêle  même  quelque  crainte 
;  l'enfer  ;  ils  trouvent  donc  bon  d'afTu- 
r  leur  (alut ,  par  des  moyens  aufll  aifés 
le  le  fimt  la  confefHon  &  la  participation 
:s  Sacrements  ,  &  ils  trouvent  malheu-* 
u(èment  des  Direéleurs  faciles  qui  les 
itretienneht  dans  leurs  fenriments.  Us 
nriennenc ,  à  la  vérité  ,  plus  exads  à  cer- 
ins  devoirs  extérieurs  de  Religion  ;  mais 
i  n'en  font  pas  moins  attachés  à  leurs  in« 
rets  &  à  leur  fortune  ;  ils  n'en  font  pas 
Lûins  remplis  de  l'amour  des  chofes  du 
onde  ;  ils  n'en  font  pas  plus  appliqués 
la  prière  &  à  la  mortification ,  &  ils  tbnc 
mnfter  toute  leur  pénitence  à  la  ceffation 
es  vices  groflicrs. 

Comme  la  plupart  des  gens  du  monde 
3nt  engagés  dans  des  dérèglements  qui 
s  mettent  au-deflbus  des  Juifs  &  des 
aïens  ,  leur  pénitence  ne  fait  que  les  ré- 
iblir  dans  ce  quon  peut  appeller  une 
onnêteté  Vàicnnc  y  ou  une  \ertvx  1?W\* 
ïquc.  Comment  iroicnt-iU  vV>xs  îln^sw» 
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puifqu'ils  n  ontpoint  d'autre  idécduChrif 
tianilme  que  celle-là  ?  Ils  ne  favent  ce  que 
c'eft  que  tout  le  rcfte ,  &  n'ayant  jamais 
eu  foin  de  s'en  inftruire  ^ils  regardent  tout 
ce  qu'on  en  dit  comme  des  imaginations. 
Ils  croient  même  qu'il  leur  fcroit  hon- 
teux de  commencer  à  apprendre  les  élé- 
ments d'une  Religion  dont  ils  ont  fait 
profeflîon  toute  leur  vie.  Ils  aiment  donc 
mieux  ruppofer  qu'ils  en  font  (uffifammcnc 
.  inftruits  ,   &  prendre  tout  ce  qu'ils  ne  fa- 
vent pas  pour  des  fpéculations  non  néccf- 
faires.   Ainfi  ils  n'ont  aucune  penfée  de  fc 
détacher  du  monde  ;   de  fc  priver  de  la 
jouiifance  &  de  la  poffedion  des  créatures; 
de  s'abai/Ter  &  de  s'humilier.  Eftimer  hea* 
reuz  ceux  qui  foufFrent ,  qui  font  mépri- 
fés  ou  opprimes  ,  être  prêts  de  tout  perdre 
pour  la  juftice ,  mortiner  fes  pafHons ,  fonî 
des  vertus  auxquelles  ils  n'afpirent  pas  par 
les  défîrs  ,  &  auxquelles  ils  ne  s'imaginent 
point  être  obligés.  Ainfl  ce  n'cft  jamais  le 
fujet  de  leur  examen  :  cela  n'entre  jamais 
dans,  leurs  réflexions  ,  ni  dans  les  de/Teins 
qu'ils  fe  propofent  quelquefois  de  corriger 
leur  vie. 

Ce  genre  de  faufle  pénitence  cft  encore 
accompagné  d'un  autre  défaut ,  qui  fuffi- 
roit  feul  pour  la  rendre  vainc  &  trompea- 
fe.  Ceft  c\\iotv%'\w\^^\wç,  Q^\V  Cwfe  d'a- 
bandotinet  ks  Nvcfcs  ^\r.^  ws«^^\^  casser 
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nels  ,  &  qu'on  n'cft  point  obligé  de  repa- 
rer le  pafïe  autrement  cjii'en  s'en  confcf- 
fanc  ,  &  en  accomplillant  ces  légères  pé- 
nitences qa  on  impofe  dans  le  Tribunal  ; 
mais  ceft  une  illuiîontrès-dangereufc.  Je 
ne  dis  pas  que  raccompliiTcmcnt  aâ;uel  de 
la  fatisfaâion ,  avant  ou  après  rabfolu- 
cion ,  foie  efTentiel  à  la  réconciliation  ;  & 
je  demeure  d'accord  qu'un  homme  vrai- 
ment converti ,  qui  meurt  après  l'abfolu- 
tion  ,  fans  avoir  accompli  ce  qui  lui  avoit 
été  ordonné,  ni  y  avoir  rien  ajouté ,  meurt 
dans  la  voie  du  lalut.  Mais  ce  que  je  dis , 
c*cfl:  qu'il  n'y  a  point  de  converuon  fîncere 
fans  un  défir  efFcdif  de  fatisfaire  à  Dieu 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;  &  que 
ficc  défir  eft  réel  ,  il  produit  dans  la  fuite 
fon  effet ,  &  engage  a  une  vie  pénitente  , 
proportionnée  à  nos  forces.  Si  la  coutume  , 
l'ignorance  ,  ou  la  jufte  condefcendancc 
des  ConfefTeurs  difpenfe  les  pécheurs  des 
fatisfadions  laborieufes  ,  un  vrai  pénitent 
ne  s'en  croit  pas  difpenfe  pour  cela.  Ce 
lu  il  ne  peut  faire  en  une  manière ,  il  le 
.ait  en  une  autre.  S'il  n  eft  pas  capable  de 
faire  des  oeuvres  extrêmement  pénibles, 
il  répare  ce  défaut  en  fubftituant  des  mor- 
tifications d'efprit  aux  monifications  du 
corps.  Enfin  il  entre  fans  peine  dans  cette 
maxime,  que  Dieu  n'étant  pas  moins  jufte 
en  ce  tcmpS'Ci  y  qu'au  tempsdeYatvd^tsxvt. 
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£gli^  9  il  ne  demande  pas  moins  ix&^ 
cneurs  une  volonté  cfFcâivc  de  fatisrate 
à  fa  juftice  ,  ou  d'une  manière ,  ou  d'ane 
autre  ;  que  plus  on  les  difpenfe  des  aufté* 
lités  ,  plus  ils  doivent  récompenfer  cent 
difpenfe  par  d'autres  fortes  de  péniteocei 

6  de  bonnes  œuvres  s  que  jamais  le  Sa- 
crement de  Pénitence  ne  peut  changer  k 
nature ,  ni  Te  confondre  avec  le  Baptcrncî 
qu'il  doit  toujours  être  ,  ju(qu*à  la  fin  da 
monde ,  un  Baptême  laborieux  ;  &  que  la 
vie  ,  Tefprit  &  le  coeur  d'un  pénitent  ani 
revient  à  Dieu  après  de  grands  péchés, 
doivent  être  toujours  fort  diftinguésdela 
difpofîtion  des  innocents ,  qui  ont  confer- 
vé  la  fainteté  de  leur  Baptême.  On  voie 
par-là  quels  font  les  principaux  défauts 
qui  rendent  la  pénitence  fau(ie  &  trompca- 
Ic  ,  &  qui  attirent  fur  les  Chrétiens  quifc 
lailfcnt  féduire  par  cette  illufion ,  l'exclu- 
fîon  du  Royaume  de  Dieu. 

§.13.  De  la  Contrition, 

La  contrition  étant  une  partie  eflcn- 
tiellc  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  il  cft 
néccflaire  de  faire  voir  en  quoi  elle  con- 
/îfte.  La  contrition  eft  un  regret  intérieur 
&  une  déteftation  elFedive  de  fes  péchés , 
avec  une  réfolution  fincere  de  ne  plus  les 
commettre  à  l'avenir ,  &  de  fatisfaire  à 
Dieu.  La  vraie  contricion  renferme  ces 


fur  les  Virïîii  de  ta  Religion.  y  5  $ 
;  quatre  conditions  :  i  *^.  la  haine  de  la  vie 
pafTée  ^  i°.  l'amour  de  Dieu  comme  four- 
ce  de  toute  jufticc  ,  5  ^.  la  ceflation  du  pé- 
ché ,  &  la  réfolution  véritable  &  fîncere 
de  ne  plus  le  commettre;  4^.  enfin  un  dé- 
fit cfFedif  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu 
&  de  punir  le  péché. 

i*'.  Ce  n'cftpas  afTez  de  changer  de 
vie  &  de  s'éloigner  du  mal  5  il  faut  de  plus 
témoigner  à  Dieu  Ton  regret  par  la  dou- 
kur  de  la  pénitence  ,  par  les  gémiffements 
d'une  ame  humiliée  ,  par  le  facriâce  d'un 
cccur  contrit*  Il  n  ed  pas  nécelTaire ,  à  la 
vérité ,  que  cette  douleur  foit  fenfible  ; 
mais  ce  doit  être  au  moins  une  douleur  ef- 
fedive.  L'ame  doit  avoir  une  lumière  qui 
lui  faffe  connoître  la  miferc  effroyable  de 
rétat  du  péché  >  &  qui  lui  découvre  ce 
quiTy  retient ,  &  un  déûr  réel  &  efficace 
de  le  réparer  des  occadonsquipourroieuc 
l'y  faire  retomber.  Le  défaut  de  fenfibilité 
peut  être  fuppléé  par  une  réfolution  forte 
d'obéir  à  Dieu  ;  mais  il  eft  vrai  néanmoins 
que  c'cfl  ordinairement  un  grand  défaut 
en  nous  y  que  cette  douleur  fbit  fl  peu  fen- 
fible. Car  cela  vient  fouvent  de  ce  que 
nous  concevons  foiblement  l'énormité  du  . 
péché  y  &  que  nous  avons  peu  d'idée  de  la 
fkinreté  &  de  l'ingratitude  de  l'homme. 
C'cft  unç  grande  preuve  que  notre  ame  eft 
bien  dure  &  bien  peu  capable  d'être  rc- 
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muée  autrement  que  par  les  fcns.  Cette 
douleur  étant  fi  peu  (enfible  ,  n*a  gucrcs 
de  force  pour  réfifter  aux  padions.  Ainfî 
à  moins  que  nous  ny  joignions  uncréfo- 
lution  rrès-forte  fondée  lur  la  foi ,  il  cft 
difficile  que  nous  ne  foyons  emponés  par 
l'habitude  du  péché  que  nous  aurons  con* 
tradée  ;  &  c*eft  ce  qui  nous  oblige  d'avoir 
d'autant  plus  recours  à  Dieu ,  que  nous' 
recomoilions  davantage  ,  par  cette  infcn- 
fîbilité  ,  la  profonde  corruption  de  notre 
nature. 

i«.  La  contrition  doit  naître  de  l'amour 
de  Dieu.  L'amour  appartient  à  la  loi  nou- 
velle :  on  ne  hait  le  péché  qu'autant  que 
l'on  aime  Dieu  :  la  fern^e  réfolution  de  ne 
plus  tomber  dans  le  péché  ,  ne  peut  fc  for- 
mer fans  aimer  Dieu  :  on  ne  peut  avoir  une 
véritable  contrition  ,  fi  Ton  n'a  recours  à 
Jefus-rhrift  j  ce  qui  fuppofe qu'on  l'aime: 
la  contrition  nous  fait  prier  &  nous  fait 
demander  pardon  à  Dieu  d'une  manière 
chrétienne  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans 
amour  de  Dieu  :  la  contrition  eft  un  bon 
mouvement ,  une  bonne  volonté  ;  or  il  n'y 
a  point  de  bon  mouvement ,  ni  de  bonne 
volonté  fans  charité.  Il  eft  donc  aifé  de 
conclure  par  toutes  ces  raifons  ,  qu'il  faut 
nécefTairemcnt  que  la  contrition  nailfe  de 
i'amour  de  D\t\i ,  ^o^t.  c'tft  une  difpo- 
£cioii  ndccffaiit  ijo\iio\5XKrâr\^TO.>xSSL\t^ 
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'■  des  pèches  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. 

Tout  dt'gré  d'amour  de  Dieu  n'cft  pas 

.fuffifant  pour  cet  ei^et  :  il  faut  cjuccctoit 
un  amour  <\m  nous  falfc  prefcrcr  Dieu  à 
JacrLMturc-,  un  amour  qui  rende  à  Dieu 
l'empire  de  notre  cœur ,  c|ui  nous  engasçc 
à  regarder  Dku  comme  notre  fin  ,  ik  cjui 
nous  faire  renoncer  a  la  volonté  de  tout 
péchc  moiTcI.  Il  faut  aimer  Dieu  fur  tou- 
tes chofc^  ,  pour  réparer  le  pc*clîc  de  ne 
Tavoir  pas  aime  liir  toutes  cliofc s.  Il  faut 
s'a/fujettir  à  Dieu  &  lui  doimcr  dans  notre 
cccur  ,  la  place  cju'occupoit  la  creiîture  ; 
ce  qui  ne  peut  fc  faire  qu'en  le  priîférant 
ji  tout  j  &:  par  conféquent  en  l'aimant  par- 
dciTus  toutes  cliofes*  Il  ne  s'cûfuit  pas 
delà  que  pour  eue  jufliHc  ,  il  loit  ntîcef- 
faire  d'avoir  une  charité  parfaite  qui  jur- 
tific  même  avant  le  Sacrement  j  mais  il 
faut  que  cet  amour  faite  régner  Dieu  dans 
le  coeur.  \]vi  ajnourpcur  être  dominant  & 
fur  toutes  cliofcs,  toit  lorfqu'il  elt  capa- 
ble par  lui-même  de  furmonrcr  toutes  les 
partions  de  famé  fans  Taicîe  d'aucun  mou- 
vement de  crainte ,  foit  qu'il  ait  bcfoin  de 
la  crainte  &  d'autres  motifs  plus  bas,  pour 
furmontcr  la  cupidiic.  Or  cerre  dernienc 
forte  d'amour  n'eft  pas  une  charité  par- 
faite ,  &  ne  juiliHc  pas  de  foi-ïw^m^  Cvva 

I  Je  Sêctemcm î  de  forte  que  c^ux  <:^v  t;io^^ 
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la  charité  âc  Tamour  de  ÎDieu  qu'en  ce  di- 
gré  ,  ne  font  pas  juftifiés  avant  la  récep- 
tion aâuclle  du  Sacrement  ,  &  le  font  pat 
la  réception  du  Sacrement.  A  l'égard  de 
l'attrition  ,  il  fuffit  de  dire  que  fi  elle  oaïc 
de  pure  crainte ,  elle  ne  fuffit  pas  :  fi  elle 
naît  de  crainte  &  d'amour  ,  qui  ne  (aie 
pas  encore  préférer  Dieu  à  toutes  choies , 

6  qui  fubfifte  avec  une  cupidité  dominan- 
te ,  elle  ne  fufiit  pas  encore  ;  mais  Ci  l'at- 
trition eft  un  regret  qui  naît  de  la  crainte 
&  d'un  amour  qui  faffc  préférer  Dieu  à 
toutes  chofes  ,  quoique  par  le  (ècours  de 
la  crainte  ,  cette  attrition  faffic  avec  le 
Sacrement. 

La  véritable  contrition  doit  reafermei 
encore  ces  quatre  qualités  :  elle  doit  être 
intérieure  ,  furnaturelle  ,  Ibuveraine  & 
univerfclle ,  &  c'efl:  ce  qui  arrive  quand 
l'amour  de  Dieu  règne  dans  le  cœur.  Si 
cet  amour  eft  intérieur ,  la  contrition  fera 
par  néceffité  intérieure  5  s'il  eft  furnatu- 
rcl  ,  elle  fera  furnaturelle  ;  Ci  cet  amour 
cil:  dominant  dans  le  cœur  ,  &  qu'il  falTc 
préférer  Dieu  à  toutes  chofes  ,  la  douleur 
qu'il  produit  fera  fouveraine ,  c'eft-à-dire, 
que  l'ame  fera  plutôt  dans  la  difpofition 
de  fouffrir  toutes  fortes  de  maux  ,  &  d'ê- 
tre privée  de  tous  les  biens  du  monde ,  que 
d'oifcnfcr  Dieu  mortellement.  Enfin  fi  la 
contrition  naît  d'un  amour  qui  nous  falfç 
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rcfcrcr  Dieu  à  tout ,  elle  fera  univerfellc , 
eft-à-dirc  ,  qu  elle  s'ctcndra  à  tous  les 
échcs  mortels ,  puifqu  il  eft  impoflîble 
e  préférer  Dieu  à  toutes  chofcs ,  fans 
aïr  tout  ce  qui  peut  nous  en  priver  ,  ce 
tti  eft  TefTet  de  tout  péché  mortel. 

j  :.  Il  n  y  a  rien  de  plus  eflentiellement 
écefTaire,  pour  obtenir  la  rémiflîon  de 
"S  péchés  ,  que  la  réfolution  de  ks  quit- 
tr ,  &  centre  réfoiuuion  eft  encore  une  fui- 
>  de  rajnour  de  Dieu  dominant.  £llc  doit 
:rc  cffcdlivc ,  &  non  pas  une  fimple  vel- 
:ité  5  &  pour  cela  il  faut  pratiquer  cer- 
lins  moyens.  Il  y  en  a  de  généraux  &  de 
irticuliers.  Les  généraux  font  la  prière  , 
L  vie  réglée ,  la  retraite  ,  les  faintes  lec- 
ires  ,  la  vie  pénitente  &  laborieufe.  Les 
irticuliers  font  les  exercices  de  pénitence 
ppofés  aux  dérèglements  dans  lefquel» 
n  eft  tombé ,  comme  Taumône  à  l'ava- 
ce  ,  le  jeune  à  la  débauche  ,  la  mortifia 
ition  du  corps  à  l'impureté ,  l'humilia- 
on  à  Vorgueil ,  &  ainfî  des  autres.  On 
\  au(&  ohligé  de  fuir  les  occafions  dit 
Sché  :  car  Dieu  ne  donne  ordinairement 
:s .  grâces ,  pour  éviter  le  péché  ,  qu'à 
:ux  qui  pratiquent  les  moyens  convena- 
is pour  cela  >  &  agir  autrement ,  c'eft 
:ntcr  Dieu.  Or  il  y  a  de  ces  occafions  de 
•ché  gui  le  £ont  par  cUes-mêmts  ,  &L  o^v 
traîneac  aacurcÙcmcat  dans  \c  ^^cu&  > 
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&  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  telles  que 
par  rapport  à  la  foiSlelFe  &  à  la  difpofi- 
tiôn  du  pénitent  ;  mais ,  comme  il  faut 
éviter  tout  ce  qui  fait  perdre  la  grâce  de 
Dieu  ,  il  faut  les  éviter  également ,  &  fut- 
tout  les  premières ,  fans  quoi  on  n  cft  pas 
digne  d'abfolution. 

4**.  Enfin  il  faut  avoir  le  défit  &  la  ré- 
folution  de  fatisfaire  à  Dieu  pour  fes  pé- 
chés ;  &  cette  difpofition  eft  fi  circntieÛc , 
comme  on  le  fera  voir  en  traitant  de  la 
Satisfaction ,  que  le  défaut  de  (atisfadion 
&  de  pénitence  qu'on  remarque  dans  ceux 
qui  reçoivent  Tabfolution  immédiatement 
•  après  la  confefiion  ,  eft  fouvcnt  une  preu- 
ve que  leur  ame  n'étoit  pas  ef&âivement 
convertie ,  &  que  tous  les  mouvements 
qu'elle  reifentoit  n'étoient  que  fuperficicls 
&  n  avoient  pas  changé  le  fond  du  cœur. 

§.  14.  De  la  Conpjjton, 

L  A  Confeflîon  eft  une  accufation  & 
une  déclaration  que  le  pénitent  fartt  de  fcs 
péchés  à  un  Prêtre  qui  a  jurifdi<5^ion  fur 
lui  ,.pour  en  recevoir  la  pénitence  &  Tab- 
folurion.  La  confefl[îon  doit  être  une  dé- 
claration des  péchés  ,  parce  que  le  Prêtre 
fairaiu  l'office  de  Médecin  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  Ci  nous  voulons  gué- 
rir les  mnladies  de  notre  ame  ,  qui  font 
iios  péchés  y  il  faut  les  lui  découvrir  de 
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jçncme  cjuc  nous  dccouvrons  les  maJadics 
de  notre  corps  à  ceux  cjite  nous  croyons 
pouvoir  y  apporter  quelque  rcirrcde.  Il  ell 
imporrant  de  furmonter  la  peine  tjuc  l'on 
a  à^  confcirer  Tes  péchés  :  on  a  une  fauiTe 
honrc  qui  fait  rougir  de  confcUer  ce  qu'on 
ii*a  pas  rougi  de  commctirci  on  a  de  la  con- 
iulîoa  du  rem c de  ,  lorfqu  on  n'en  a  point 
eu  dii  mal  me  me  ;  &  Ton  craint  de  décou- 
vrir ce  qui  ne  peut  être  caché.  C  eft  par 
cerre  faulfe  honte  que  Tou  prend  le  plus 
faux  des  partis ,  qui  eft  de  cacher  pour  un 
temps  ce  qui  fera  éternellement  découvcrc , 
&  qui  auroit  été  elFcdivemcut  caché  pour 
réternifé ,  fi  on  Tavoit  découvert  durant 
le  temps.  Ceil  là  auÉlî  ce  qui  empêche 
quantité  de  pécheurs  de  recevoir  la  tcmif- 
iion  de  leurs  péchés ,  5^  qui  de  plus  forti- 
fie leurs  mauvaifes  habitudes  &  les  endur^ 
cit  dans  le  mal. 

La  confclîlon,  pour  être  bonne  &  utile, 
doit  avoir  ces  trois  conditions  ,  favoir  : 
d'être  entière  #  d'être  véritable  ^&  dctrc 
propre  à  la  pcrfonne  qui  fe  confeire.  Elle 
doit  être  entière ,  c  cil -à-dire  ,  qu'on  doit 
n'y  omettre  volontairement  aucun  péché 
mortel  commis  depuis  le  temps  ou  Ton 
croit  avoir  perdu  la  grâce  de  Dieu  ,  parce 
qu'on  ne  peut  être  en  me  me- temps  ami  & 
ennemi  de  Dieu  ;  &  c  cft  ce  que  Ton  pré- 
teiidroit^  ii  Ton  foumctcoic  aux  clefs  de 
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rÊglife  certains  péchés  pour  en  obtenir  le 
pardon  ,  &  que  l'on  ne  voulût  pas  y  fou- 
mettre  les  autres ,  qui  ne  pouvant  pas  ainfi 
être  pardonnes  ,  non  plus  que  les  autres, 
nous  tiendroient  toujours  dans  la  difgrace 
de  Dieu.  Pour  rendre  faconfeffion  entière, 
il  faut  examiner  férieufèmenc  &  de  bonne 
foi ,  comme  on  va  le  dire ,  &  (e  faire  màne 
inftruire  par  quelque  perfbnne  éclairée.  Il 
faut  de  plus  confefTer  les  circonftancesqoi 
changent  Tefpece  du  péché  ,  &  qui  fervent 
à  faire  connoître  la  grandeur  du  péché  & 
la  véritable  difpofition  de  Tame.  Il  fxax 
en  marquer  le  nombre  ,  autant  qu'il  eft 
pofHble ,  &  déclater ,  par  exemple ,  la  do* 
rée  d'une  palHon ,  les  tautes  qu'elle  faifoit 
commettre  ordinairement  tous  les  mois, 
chaque  fcmaine ,  chaque  jour.  La  féconde 
condition  He  la  confeflion  ,  eft  qu'elle  (bit 
vraie.  C'eft  pécher  contre  la  vérité  de  la 
confciTion  ,  d'exprimer  les  chofcs  plus  for- 
tement qu'on  Tie  les  penfe  ,  foit  en  bien, 
"foii  en  uial ,  foit  pour  s'accufcr ,  foit  pour 
s'excufer.  Il  faut  éviter  avec  foin  de  s'er- 
cufer  :  car  c'eft  lorj^ueil  qui  en  eft  caufe ; 
&  il  ne  faut  s*a:;:.u{er  que  de  ce  dont  on  fc 
croit  coupable .,  &  félon  le  degré  qu'on  le 
croit.  11  faut  parler  douteufement  des  cho- 
fes  dont  on  doute,  &  avec  certitude  de  cel- 
les dont  on  eft  allure 5  &  il  faut,  autant  que 
l'on  peut ,  ne  pas  fe  ^uç^ct  témérairement. 
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fcon  plus  que  des  autres.  La  croitîenic  coii- 
«iition  nccerîairc  a  la  coiifcllloii ,  c(l  qu'elle 
*£bic  propre  ,  c'ell-à-dirc ,  que  l'on  s'accu- 
fe  foi'iiiéme  &  non  pas  les  autres ,  &  qu'on 
y  ménage  ,  aurant  qui!  ell poiïîble , Ihoïi- 
1  jicur  àii  prochain ,  à  moias  qu'il  foit  né- 
j  cclTairc  ,  pour  quelque  utilité ,  ou  pour 
I  rintégrité  de  la  confcflion  ,  de  découvrir 
I  ceux  qui  font  coupables  des  mêmes  cri- 
mes ,  mais  jamais  pour  (c  décharger  fui 
1  d' autres  d*unc  partie  de  fa  faute, 

A  l'égard  de  la  coiifcfîton  des  péchés 
véniels  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  aDfolu- 
ment  néceflaire ,  clk  cft  cependant  utile , 
Se  pcut-ctrc  pratiquée  avec  un  trcs-grand 
fruit.  Il  faut  pour  cela  avoir  une  douleur 
flnccre  de  les  avoir  commis  Ôc  un  défir  vé- 
ritable de  s'en  corriger  ;  mais  ,  comme  il 
cft  impo/llble  d'éviter  touç  les  péchés  vé- 
niels ,  la  rcfolution  de  les  éviter  doit  être 
plutôt  un  dc/fciii  de  travailler  à  les  éviter 
5c  un  défîr  fînccrc  de  n'en  plus  commettre , 
qu'une  cfpérance  ferme  qu'on  \t^  évitera 
abfolwmcot.  Pour  ce  qui  eft  des  péchés 
véniels, dont  on  n'a  pas  réfolutiondc  s'abt- 
tenir  5  comme  ils  font  volontaires  ,  &:  par 
conféqucnt  beaucoup  plus  conlî  dé  tables 
que  les  autres  ,  on  doit  en  gémir  devant 
Dieu  5  en  avoir  une  extrême  appréhcnfion , 
les  dire  à  fou  Confclfcur  ,  non  pas  tant 
pour  en  demander iabfolution  ,  que  poux 
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lui  faire  connoitre  l'état  de  fbn  ame  &kt     ! 

en  laifTer  le  j  ugement.  1 

Il  eft  certain  que  quelquefois  il  r  a 

Juelque  forte  de*  danger  ^ns  la  contef- 
ondespéchésyéniels;  mais  il  ne  faac 
pas  poufler  ce  danger  fi  loin ,  qu'oo  en 
détoome  les  âmes  qui 'craignent  Dieu,  en 
leux  fai£ant  croire  qu'on  s'approche  Ckh 
yent  du  Sacrement  de  Pénitence  avec  des 
péchés  véniels ,  &  qu'on  en  retient  avec 
des  péchés  mortels  :  car  il  n'eft  pas  ëSt- 
dile  pour  les  bonnes  âmes  ,    de  pradqoer 
ce  moyen  d'une  manière  utile.  La  rauôo 
en  eft ,  qu'à  l'égard  des  péchés  mortels  on 
ne  peut  te  rqpentir  utilement  de  Tun ,  que 
l'on  ne  (e  repente  de  tous  5  &  il  ne  fiiîGt 
point  d'avoir  deffein  de  fe  corriger  de  Kun , 
u  Ton  n'a  une  réfblution  effective  de  s'abf» 
tenir  de  tous  les  autres.  Mais  il  n  eu  e(l 
pas  de  même  des  péchés  véniels  :  car  il 
peut  fe  faire  qu'on  ait  de  la  contrition  à 
regard  de  l'un  y  fans  en  avoir  à  l'égard  de 
l'autre  ,  &  qu'on  veuille  s'abftenir  de  l'un , 
quoiqu'on  demeure  encore  attaché  de  vo- 
lonté à  l'autre  s  cependant ,    pourvu  que 
Ton  ait  la  contrition  de  quelques  péchés 
véniels ,  le  défaut  de  contrition  à  l'égard 
des  autres  ne  rend  pas  Tablblucioi^  nulle , 
&  il  en  eftde  même  de  la  réfolution  de  les 
éviter.   Il  eft  difficile  qu'une  perfbnne  qui 
cil  dans  la  grâce  dç  Dieu  »  a'ait  pas  les 
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dirpofitions  fuififantes  à  Tégard  dcspcclics 
vcnicls  5  pour  empêcher  que  le  Sacrement 
ne  foit  nul  ,  puifque  l'amour  de  Dieu  ,  cjui 
règne  dans  le  cœur  des  jurtes  ,  y  produit 
toujours  ,  tant  qa*il  y  eft  »  quelque  dédr 
de  le  perfeélionnet  &  d'éviter  ce  qui  dé- 
plaît a  Dieu  j  &  ainfi  quoiou  il  faille  ex- 
citer les  Chrétiens  à  fe  contefler  avec  plus 
de  regret ,  &  avec  plus  de  défîr  d'éviter 
les  péchés  véniels  dont  ils  fe  confefTent , 
il  ne  (emble  pas  à  propos  de  tant  les  effrayer 
parla  crainte  défaire  des  confeflîons  facri- 
leges  j  mais  on  peut  leur  faire  fentir  qu'ils 
peuvent  faire  des  fautes ,  lorfqu  ils  fe  con- 
felTent  de  ces  péchés  avec  trop  peu  de  dif- 
pofition. 

$,   1$,  De  V Examen  de  confcience, 

.  Comme  il  arrive  fbuvent  que  l'on  fc 
confefle  mal ,  parce  qu'on  n'a  pas  aflcz 
de  foin  d'examiner  fa  confcience  ,  il  eft  à 
propos  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les  pé- 
chés auxquels  on  ne  fait  point  affez  d'at- 
tention, bien  des  gens  fe  contentant  de  re- 
marquer ceux  qui  font  fenfibles  par  eux- 
mêmes.  Il  faut  donc  examiner  de  bonne 
foi ,  fi  ,  au  lieu  de  s'occuper  des  vérités  de 
la  foi  ,  pn  donne  prefque  tout  fon  efprit 
aux  chofes  du  monde  ;  fi  on  remplit  fon 
efprit  des  mauvr  ils  maximes  du  monde  s 
Ci  on  n'a  pas  fcin  d'entretenir  &  de  forti- 
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fier  fa  foi  par  la  méditation  de  la  loi  it 
Dieu  &  par  de  fréquents  ades  de  foi  s  d*oi 
^  arrive  qu'elle  s'afibiblit  &  sobfcurdt, 
fi  1  on  manque  à  faire  profelGon  de  fk  foi 
&  des  maximes  de  FÊvangile  toates  les 
fois  que*rhonneur  de  Dieu  ^  Tatilité  da 
prochain  le  demandent. 

Si  Ton  mené  une  vie  de  jeu ,  d'oifiTeté, 
de  divertiffement,  de  curiofité  s  fi  oa  mené 
une  vie  molle  &  fans  pénitence  |  fi  on  ai- 
me les  pompes ,  les  vanités  ,  les  Jusoneun 
&  les  grandeurs  du  monde;  fi  oneftdnr 
aux  pauvres  ;  fi  on  néglige  de  s'in&niiic$ 
fi  on  n*écoate  point  la  v&té  au  fond  de 
£bn  cœur ,  qu*au  contraire  oa  évite  d*/ 
penfer  ,  &  qu'on  fè  répand  an-dehcvs  , 
pour  éviter  fes  reproches }  fi  on  wpt  par 
paflîon  ,  par  caprice  &  par  humeur. 

Si  Ton  s*oc<;upe  trop  du  luxe  des  habits  , 
des  meubles  »  de  la  beauté  >  ce  qui  pro- 
duit une  infinité  d'adions  d'orgueil  &  de 
vanité  ;  fi  on  aime  l'indépendance ,  pour 
^rre  maître  de  fes  adions  &  n*étre  pas  af- 
fujecti  ;  fi  l'on  cherche  à  avoir  la  préfé- 
rence fur  les  autres  ,  &  les  furpafler  en 
quoi  que  ce  foit  ;  fi  Ton  agit  dans  la  vue 
d'acquérir  Teftime  &  les  louanges  des  hom- 
mes ,  &  régner  dans  l'efprit  des  autres  par 
l'amour ,  la  confiance  ou  la  créance  ;  fi 
l'on  veut  faire  pafi*er  fes  propres  opinions 
pour  les  faire  recevoir  aux  antres;  fi  l'on 
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tâche  de  rabaiffer  les  autres  dans  toutes 
les  chofes  dans  lerquelles  on  a  déiirc  les 
furpaiîer. 

Il  y  a  encore  les  omiffions  de  vertu  &  de 
«îcvoir  ,  fur  kfquclîcs  il  faut  s'examiner  , 
parce  c] d'elles  font  des  occasions  prochai- 
nes de  pécht:  ;  favoir ,  la  ricglip;cnce  à 
prier  ,  îa  négligence  aux  exercices  de  piété, 
Ja  négligence  à  s'inftruirc  des  devoirs  de 
fou  état ,  la  négligeuce  à  veiîhr  fur  foi- 
mcme ,  la  négligence  à  fc  purifier  des  pé- 
chés véniels  ^  toutes  CCS  cboûs  étant  tcl- 
Ies,qu"il  cft  prefque  impofTibk  que  l'amour 
de  Dieu  fublîfte  avec  ces  mauvaifcs  difpo- 
£tions.  Mais  il  faut  fur-tout  demander  k 
Dieu  qu'il  di/Tipe  nos  ténèbres  ,  qu  il  nous 
éclaire  3  afin  que  nous  puiflions  bien  cûi*' 
nokrc  l'état  de  notre  ame. 

§.  itf.  De  t Ahfoîudon. 

L'Absolution  despéchés^ue  les  Prê- 
tres donnent  par  le  pouvoir  quHls  en  ont, 
n  eft  pas  (imptemcnc  une  déclaration  que 
les  péchés  font  remis ,  mais  une  vraie 
rémiJTion  des  péchés  5  de  forte  qu'elle  pré- 
cède même  ordinairement  k  jugement  d^ 
Dieu,  felou  ce  que  dit  J.  C  imt  ceque  y^^j^^ 
vous  délier i^  fur  la  terre  ,  jtra  délié  dans  is.  i^, 
U  c'uL  Cette  témilîion  réconcilie  réelle- 
mcnt  le  pécheur  avec  Dieu  ,  parce  que 
par  eJk  les  péchés  font  ^t^v^^'mss^  1^- 
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mis  ;  ce  qui  n'arrive  que  lorfque  i*abfi>lt* 
tion  efi  donnée  à  un  pécheur  bien  difpo- 
fé  :  car  fi  celui  qui  reçoit  l'abrolutioo  a'a 
pas  les  difpofittons  néceflaires  ponrêtie 
abfous  9  Tabilbladon  ne  lui  (êrc  de  nea* 
Zc  elle  le  met  au  contraire  en  pire  étatip*! 
fli*étoit ,  parce  que ,  comme  il  croit  to 
abfous ,  il  n*a  plus  foin  4e  dcmanfa  à 
Dieu  les  di(pofirions  néceflîdres  pour  oih 
tenir  la  rémiffion  de"(ês  p&hei  :  aini» 
comme  c'eft  un  bien-ineftimable  qa'miê 
abfoludon  qui  efikce  nos  péchés  ,    qui 
nous  donne  la  qualité  d'enfants  de  Dieu, 
qui  nous  fait  rentrer  dans  cous  les  droits 

Î&e  nous  avions  perdus  par  le  violeoiciit 
e  notre  Baptême  ,  qui  nous  retire  de  la 
mort  du  péché  >  c'eft  au  contraire  un  mal- 
heur  terrible  de  recevoir  une  ab(blution 
qui  nous  donne  une  faufTe  fécurité  oui 
éteint  nos  gémifTements  ,  qui  •  nous  nit 
croire  que  nous  fommes  vivants  ,  quoi- 
que nous  (oyons  toujours  dans  la  mon , 
&  qui  nous  ôte  même  le  foiii  &  l'empref- 
fcment  de  recouvrer  la  vie. 

Autrefois  les  pénitents  jouiffoient  d'oii 
grand  avantage ,  lorfqu'étant  retenus  long* 
temps  par  la  difcipline  de  l'Eglifè  dans 
l'exercice  des  humiliations  qu'on  leur 
prefcrivoit  avant  l'abfolution  »  les  (end- 
ments  qu'ils  avokm  cow^^^^  de.  la  *ç-an- 
deur  de  leurs  ptcVts  ^  a^\a.  is^«R.\3iniL* 
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rible  oii  leur  ame  étoit  réduite  ,  avoicnc 
le  temps  de  s'enraciner  &  de  former  ainft 
une  puiiTante  digue  contre  les  rechutes. 
Le  changement  arrivé  dans  la  difciplinc 
de  TEglifc  ne  permet  pas,  à  la  vérité,  qu  on 
demeure  lî  long-temps  dans  cet  intervalle 
cotre  la  confemon  &  rabfolution.  L'Egli- 
£c  ,  pour  de  bonnes  raifons  ,  permet  d'a- 
bréger ce  temps  ^  mais ,  comme  il  eil  de 
néceffité  de  ne  pas  retomber  ,  il  faut  né- 
ceAairement  queia  réfolution  de  ne  plus 
pécher  ait  déjà  quelque  folidité  &  quelque 
Force  avant  rabfolution  ;  autrement  elle 
feroit  bientôt  fuivie  de  rechute  5  &  le  feul 
effet  qu  elle  produiroit  dans  Tame ,  feroit 
de  la  rendre  inconvertible  ,  parce  que  les 
vérités  qu'on  vient  à  mépriier  ,  après  en 
avoir  été  touché  paffagérement ,  ont  pref- 
eue  perdu -leur  force.  La  pointe  eftémouf- 
lée ,  parce  oue  Tefprit  y  eft  accoutumé. 
Ainfi  la  qucftion ,  s'il  eft  néceffaire  de  dif- 
férer i'abfolution  à  ceux  qui  fe  confeffcnt 
de  péchés  mortels ,  eft  bien  aifce  à  déci-^ 
der  :  car  il  eft  bien  vrai  que  ce  retardement 
n'eft ,  ni  effentiel ,  ni  abfolumcnt  nécef- 
faire  ;  mais  ce  qui  eft  elfentiel ,  eft  que 
ladéteftation  du  péché  &  la  volonté  de 
le  quitter  foient  folides  &  cfFedives  5  que 
ce  ne  foient  pas  des  penfées  partageres ,  qui 
n'aient  fait  dans  les  âmes  qu'une  impref- 
Con  légère  &  fuperficielles  en  forte  qu'elle» 
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ne  foietit  pas  en  état  de  réHfter  aux  tenot* 
tions  ordinaires.  Si  Ton  trouve  des  âmes 
que  Ton  juge  avec  prudence  être  dans  ce 
degré  de  diipofition  &  dans  cette  maturiti 
de  pénitence  incontinent  après  laponfef- 
fion  des  péchés  mortels  ,  a  la  bonne  hea* 
re ,  qu'on  leur  donne  l'abtblution  auffi* 
tôt  ;  mais  ,  fi  la  volonté  de  fe  donner  à 
Dieu  &  de  quitter  le  péché  n'a  encore  au- 
cune force  ,  ni  aucune  racine  ,  &  que  l'on 
juge  avec  vraifemblance  qu'elle  s'évanoui- 
ra bientôt  j    leur  donner  l'abfolution  en 
cet  état ,  c'eft  leis  mettre  en  un  péril  pro- 
chain de  devenir  plus  dures  &  plus  incon* 
vertibles  qu'elles  n'étoient. 

Que  peut  -  on  donc  penfer  &  juger  de 
ces  pénitents  impatients  ,  qui  ne  fauroienc 
fouffrir  qu'on  les  retienne  quelque  temps 
dans  les  liens  de  la  pénitence ,  pour  les 
porter  à  prier  avec  plus  d'ardeur  ?  Combien 
font-ils  éloignés  de  cette  prière  perfévé- 
rantc  qui  ne  fe  rebute  point ,  &  qui  ne 
doit  point  avoir  d'autres  bornes  que  la  vie 
même  ?  Ils  cherchent ,  à  ce  qu'ils  difent , 
l'affurance  de  la  rémiffion  de  leurs  péchés 
par  l'abfolution  du  Prêtre  5  &  ils  ne  voient 
pas  que  rien  ne  peut  leur  en  donner  une 
plusjufte  aiTurance  ,  que  d'avoir  prié  long- 
temps pour  l'obtenir.  Qui  prie  long-temps,' 
délire  long- temps  ;  &  laperfévérance  dans 
la  prière  ,  renferme  la  f^erfévérance  dans  le 
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iéfir  d'ïiût  vie  nouvelle.  Or  ce  déilîr  aifer- 
mit  Tamc  dans  le  bien  ,  &  rend  plus  foH- 
dcs  toutes  les  bonnes  rcfolutions.  Rien  au 
contraire  ne  donne  plus  lieu  de  douter  de 
la  lincéritc  de  la  pénitence ,  que  cette  in^ 
patience  que  certains  péclieurs  font  con- 
noîtrc ,  en  ne  pouvant  fouffrir  cj^u'on  leur 
tarde  tant  foit  peu  rabfolurion  ,  pour 
s  aiTurer  davantage  (|u  elle  ne  leur  fera  pas 
inutile.  C'eft  une  étrange  manière  de  dé-» 
lîrcr  la  rémiiïlon  de  les  péchés  ,  que  de 
s'éloigner  des  moyens  les  plus  propres  pour 
s'en  aifurer.  Qu'il  eft  à  craindre  que  cette 
impatience  ne  naiffe  de  ce  qu'on  fe  lafle  du 
peu  de  contrainte  ou  Terat  de  pénitence 
nous  tient  i  Qu  il  eft  à  craindre  que  les 
prières  qu'on  cil  oblige  dY  faire  ^  ne  nou5 
fatiguent  &  ne  nous  ennuient ,  &  qu  on  ne 
tâche  de  s'en  décharger  k  plutôt  que  l'on 
peut  j  tant  on  a  peu  de  fentiment  de  la 
grandeur  de  fon  mal  l 

On  tie  peut  douter  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  pénitents  à  qui  il  eft  infiniment 
plus  avantageux  qu'on  leur  diiferc  rabfo- 
lurion  ,  &  l^r-tout  aux  jeuncS  perfonnes  j 
parce  que  II  leur  converfion  ne  fait  que 
commencer  »  ils  n'out  pas  Heu  de  s'aiTurer 
qu'ils fonicffedivement  convertis  ;  caries 
ngnes  extérieurs  ne  ruffifent  pas.  Ain  fi  ils 
ont  à  craindre  que  s'ils  reccvoient  Fabûî- 
lution  en  cet  état ,  elle  »e  leur  fût  inutile , 
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ou  par  le  défaut  d*unc  contrition  véritabk, 
ou  par  celui  d'unie  réfolution  cffedivc  j  an 
lieu  que  le  délai  de  rabfolution  leur  don- 
nant lieu  de  prier  fouvent  Dieu  ,  de  veiller 
fur  eux  avec  plus  d'application  ,  de  pra- 
tiquer des  œuvres  de  pénitence  ,  ils  peuvent 
obtenir  de  Dieu ,  par  la  praticj^ue  de  ces 
moyens ,  les  difpoutions  néced aires  pour 
recevoir  Tabfolution  avec  fruit.  Leur  vé- 
ritable intérêt  dans  cet  état ,  cft  donc  qu'on 
leur  diffère  rabfolution  ,  parce  que  par-Ii 
on  les  met  dans  la  voie  de  parvenir  à  larc- 
miflion  de  leurs  péchés  ,   &  on  leur  fait' 
éviter  le  danger  d'une  abfolution  précipi- 
tée ,  qui,  bien  loin  d'être  un  avantage 
pour  eux  ,  eft  au  contraire  un  très-grand 
^   malheur.     Tout   dépend    circntiellemcnt 
d'avoir  un  guide  prudent  &  éclairé ,  qui 
facl^ejug^rdes  difpofîtions  des  âmes,  qui 
fâche  prudemment  fe  fervir  de  la  puiffan- 
ce  de  lier  &  de  délier  ,   &  qui  n'applique 
le  mérite  du  fang  de  Jefus- Chrift  qu'à 
ceux  qu'il  juge  fuffifamment  difpofés.  Si  on 
a  le  bonheur  d'avoir  un  tel  guide ,    alors  il 
faut  s'en  remettre  à  fon  jugement  j  mais  il 
cft  bon  de  lui  témoigner  que  l'on  n'a  point 
un  dédr  empreffé  de  recevoir  l'abfolution  ; 
que  l'on  en  foufFrira  le  délai ,  non  -  feule- 
ment fans  peine  ,  mais  comme  une  grâce , 
^  que  Ion  aime  beaucoup  mieux  n'être 
pas  Ihoit  abCo^^s  ,  &.  aNoit  du  temçs  ^où^ 
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gcmir  devant  Dieu  ,  &  pour  fléchir  fa  mi- 
icri corde  par  Tes  prières  &  par  fa  péniten- 
ce ,  que  de  recevoir  une  ablblution  préci- 
pitée ,  quilaiiTeroitdes  fujcts  légitimes  de 
crainte  qu'on  n'eut  pas  reçu  en  eifct  l'ab- 
folution  de  fcs  péchés ,  faute  d'avoir  eu 
Jes  difpofitions  néceffaires  pour  cela.  S'il 
arrivoit  qu'on  eût  un  Confeffeur  peu  éclai- 
ré ,  comme  cela  arrive  fouvcnt ,  &  que 
fouvent  mén^e  on  ne  fe  donne  pas  la  peine 
^'en  trouver  ,  il  eil  alors  plus  à  propos  » 
dans  ce  cas ,  de  s'éprouver  (bi-même  avant 
qujC  de  fê  confeiTer  ,  &  de  s'affermir  par 
Ùl  pratique  des  œuvrb;  de  pénitence  dans 
la  réfolution  de  quitter  le  péché. 

$.  17.  Delà Satîsfaciion, 

La  Satisfadion  efl  une  réparation  que 
le  pécheur  fait  à  Dieu  par  des  œuvres  pé- 
nibles &  humiliantes  pour  l'injure  qu'il 
lui  a  faite  par  fes  péchés.  Tout  péché, 
petit  ou  grand  ,  doit  être  puni  5  &  il  faut 
que  Dieu  en  faffe  le  châtiment ,  ou  que 
l'homme  pénitent  le  puniiTe  lui-même.  La 
loi  de  la  jufticc  de  Dieii  eft  que  perfonnc 
ne  reçoit  la  rémifCon  d'une  peine  plus 
grande  qui  lui  étoit  due ,  s'il  ne  fatisfait  à 
Dieu  par  quelque  forte  de  peine ,  quoique 
beaucoup  moindre.  Il  efl  bien  vrai  que  Je- 
fus-Chrift  a  fatisfait  pleinement  pour  nos 
péchés  5  mais  il  a  plu  à  la  juftice  de  Dieu 
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de  n'^liquer  la  fadsfaâion  de  Jefu»- 
Chhft  qu  2  ceux  qui  fe  conformeroicnt  i 
cette  loi  de  fa  jumce  3  ce  qui  n  empêche 
pas  la  picninidc  de  la  facisfaâion  de  Je- 
lus-Cbhft  ;  pui(queia  volonté  même  que 
les  hommes  odc  de  Cidsfairc  à  la  jufticede 
D.c  J,  i*e  leur  cft  donnée  que  par  les  mérites 
de  jcûis-Cnrift  ;  que  notre  pénitence  n'eft 
caf  ablcde  plaire  à  Dieu ,  qu*en  tant  quelle 
cft  unie  aux  louffiranccs  de  Jefus-Chhft ,  & 
qu* elle  n  obtient  la  rémiffion  de  la  peine 
due  a  nos  péchés ,  que  par  les  mérites  de 
Jelus-Chrift. 

Cette  néceflîté  que  le  péché  foit  puni 
cft  la  fbnrce  de  ce  déluge  de  maux  dont 
Dieu  a  inondé  le  genre  numain  ,  qui  ne 
(bat  pas  Seulement  des  efièts  de  la  jufHce 
de  Dieu ,  mais  qui ,  fuppofé  cette  juftice, 
fon:  de  erands  dons  de  fa  mifcricordc  & 
de  fa  libéralité  5  puifque  ce  font  des  moyens 
qu'il  nous  accorde  pour  nous  acquitter  cn- 
Tcrs  lui  de  nos  dettes ,  &  pour  éviter  les 
pc:r.«  auxquelles  fa  juftice  nous  con- 
danineroit  dans  Tautre  vie.  Dieu  fc  fcrt 
de  CCS  maux  pour  plufieurs  autres  fins. 
Ce  font  des  remèdes  de  nos  maladies 
fpi rituelles ,  des  préfervatifs  contre  les 
rcc hures  >  &  Ton  peut  en  dire  autant  des 
œuvres  de  pénitence  auxquelles  il  nous 
obîic*.  Niais  ces  fins  de  Dieu  fuppofcnt 
toujours  la  première  »  qui  eft  la  punition 
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du  pcclic  :  car  (i  T  homme  u*avoic  point  de 
pt'clic ,  Dieu  ne  fe  fcrviroit  point  de  ces 
moyens  pour  k  préfcrver  des  rcchurcs  SC 
pour  .icliever  fa  guéiifon.  Il  faut  cjue  l'hu* 
mïJiation  foie  joinccà  la  fausfadion  :  car 
riinmiliation  étant  la  peine  la  plus  diie  à 
Torgucil  du  Pécheur ,  il  efl  importlblc  que 
levrat  Pénitcjit  ne  l  accepte  &  ne  Taime.  fl 
Ilcftjuftc  que  le  Pécheur  foie  huiîiilié  ,  " 
puifquil  s'eit  élevé  infolemment  contre 
Dieu.  Qui  ne  fent  pas  en  foi  ces  difpoll- 
rions  j  a  grand  fujet  de  douter  de  fa  péni- 
teocc  ;  &  c'cft  ce  qui  n  arrive  que  trop  fou- 
vcnt,  puifqu'on  voit  quantité  de  Pécneurs 
<]uî  ne  vculcnc  poinc  accepter  les  péniten- 
ces qu'on  devroit  leur  impofer,  qui  n'en 
veulent  que  de  douces  &  de  légères  ^  &  qui 
avec  ccïa  s'en  acquittent  très-négligeni' 
mcîit  &  trcs-fuperficiellcmenc. 

Il  ferott  bon  de  fe  rappcOer  les  ancien- 
nes pénireticcs  que  rEglife ,  dans  fes  beaux 
jours  ,  impofoit  aux  grands  Pécheurs,  qui 
duroicnt  plulicurs  années  5  &  quelquefois 
toute  la  vie.  Or  quoique  cela  ne  fe  prati- 
que plus  maïntenant  ^  néanmoins  comme 
rcfprit  de  TEglifc  efl  immuable,  on  doit 
confcrvcr  dans  rintérieur  de  Ion  cœur  la 
^ifpofition  que  rEglîfe  déiîroit  d'impri- 
mer aux  Pénitents  pat  ces  pratiques  cx- 
rérieures  :  &  c'clT:  cette  difpolicion  inté- 
rieure qu'on  appelle  fefprit  de  pénitence  , 
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&  qui  ûpmprend  diverfes  vues  &  divcrfcs 
difpofîtions  qu'un  Pénitçnt  doit  avoir  tou- 
te la  vie.  Tout  Pénitent  doit  fuppofer  que 
la  vie  qu'il  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  principalement  en  ce  temps  od 
rabfolution  n'en:  pas  précédée  par  de  gran- 
des œuvres  de  pénitence  ,  &  par  de  longs 
exercices  de  piété  ,  q^ue  cette  vie  ,  dis-je, 
étant  extrêmement  foibie  ,  la  grâce  qu'il 
a  acquise  par  l'abfolution  ne  lui  donne  pas 
le  pouvoir  de  conferver  cette  vie ,  s'il  n'a 
le  loin  de  l'augmenter  par  de  continuels 
exercices  de  piété.  Les  grands  péchés  font 
comme  des  maladies  mortelles  &  des  fiè- 
vres continues.  L'abfolution  en  ôte  !c 
danger  5  mais  il  refte  dans  l'ame  de  gran- 
des fuites  &  de  longues  infirmités  qu'il  faut 
travailler  à  guérir. 

Mais  quand  même ,  par  les  exercices  de 
la  pénitence  ,  on  auroit  acquis  une  fanté 
ferme  ,  &  une  grande  force  contre  les  ten- 
tations ,  on  doit  fe  traiter  en  Pécheur ,  & 
fe  tenir  dans  un  grand  rabailTement  inté- 
rieur ,  par  lequel  on  fe  met  au  dernier  rang 
de  l'Eglife  ,  &  ce  rabaiffement  doit  être 
fondé  fur  plufîeurs  vérités,  i  **.  Sur  l'incer- 
titude du  pardon  :  car  il  y  a  certitude  que 
Ton  a  perdu  la  grâce  par  le  péché  mortel  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  certitude  qu'on  l'ait 
r:ccouvrée ,  6c  ctttt  \xict.t\\\.>\d^  ^  c^ui  n  em- 
pécJic  pas  la  \u&<i  cot&acùK.^  >  ^^v\\i»5sss.- 
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les  pénitents  &  les  obliger  à  fe  rabaif- 
au-deilous  des  innocents.  De  plus  cette 
xrtitude  eft  beaucoup  plus  grande ,  fi 
»n  n  a  pas  fait  une  pénitence  longue  & 
iftcre.    1^.   Il  eft  fondé  fur  ce  que  les 
sres  ont  cru  qu'il  étoit  rare  que  la  grâce 
ans  laquelle  on  eft  rétabli  par  la  péni- 
cnce  ;  loit  égale  à  celle  du  Baptême  :  ce 
jui  a  fait  dire  au  Concile  de  Trente  ,  qu'on 
ne  parvient  point  fans  de  grands  travaux 
&  beaucoup  de  larmes,  à  te  renouvellement 
entier  que  Ton  a  acquis  par  le  Baptêmes 
ce  qui  a  fait  appcller  la  pénitence  un  Bap- 
tême laborieux.  3  **.  Il  eft  fondé  fur  ce  que 
rhomme ,  par  le  péché  ,  s'étant  rendu  in- 
digne de  Tufage  des  créatures  ,  ce  droit 
d'ufer  des  créatures  ne  lui  eft  pas  rendu 
en  fon  entier  dans  la  pénitence  \  &  qu'il  y 
a  bien  des  chofes  dont  les  innocents  peu- 
vent ufer ,  &  que  les  pénitents  doivent  s'in- 
terdire. 4®.  Parce  que  les  pénitents  ne  doi- 
vent  pas  oublier  leurs  péchés ,  après  même 
en  avoir  obtenu  le  pardon  :  ôr ,  ce  fouvc- 
nir  des  péchés  n'a  pour  fin  que  d'entrete- 
nir l'efprit  des  pénitents  dans  une  humi- 
liation continuelle ,  étant  inutHe  de  fe  fou- 
venir  de  fes  péchés  ,  fi  on  ne  s'en  humi- 
lie. 5®.  Enfin  il  eft  jufte  que  les  pécheurs 
confiderent ,  que  fi  Ton  n'impofe  pas  pré- 
fentement  des  pénitences  aulfi  rigoureu- 
fes  que  l'on  faiioit  autrefois ,  ce  n'eft  cas 
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que  l'Eglife  juge  qu'il  y  eut  de  Texccs 
dans  la  févérite  de  Tanciennc  Eglifc ,  ni 
que  les  crimes  ne  méritent  pas  d'être  pu- 
nis à  préfent ,  avec  cette  rigueur  quoa 
pratiquoit  autrefois  \  mais  o*e(^  qu'elle 
trouve  les  Chrétiens  d'à  préfent  trop  foi- 
bles  pour  la  porter.  Or ,  quand  on  n'adott- 
cit  la  rigueur  de  la  pénitence  que  parcon- 
defcendence  à  la  foiblefl*e  des  nommes ,  il 
cft  jufte  qu'ils  fe  croient  obligés  de  payer, 
quand  ils  font  fortifiés  ,  ce  dont  ils  n'ont 
été  difpenfés  qu'à  cau£è  de  leur  fciblefle. 
Ainfi  s'agiffant  de  fatisfaire  le  même  Diea 
pour  les  mêmes  crimes  ,  fi  l'on  ne  le  fait 
pas  par  des  exercices  auflî  pénibles  qu'au- 
trefois ,  il  faut  au  moins  tai;hcr  de  récom- 
penfer  cela  par  une  humiliation  plus  lon- 
gue ,  &  diverfes  mortifications  qu'une  ver- 
tu ingénieufe  fait  trouver. 

Il  y  en  a,  qui  s'imaginent  qu'on  peut 
remettre  à  fatisfaire  à  Dieu  dans  le  Pur- 
gatoire 5  mais  c'eft  une  erreur.  Car  la  juf- 
tice  de  Dieu  n'accorde  la  rémifTîon  des  pé- 
chés en  cette  vie  ,  qu'à  condition  qu'on 
en  fera  péi^itence  en  cette  vie.  La  volonté 
de  faire  pénitence  eft  effentielle  à  la  con- 
trition :  car  (\  le  defir  eft  véritable  ,  il  pro- 
d«^it  des  fruits  dîgnes  de  pénitence  î  &  il 
pourroit  fort  bien  arriver  qu'en  remettant 
en  l'autre  vie  ,  la  fatisfadion  qu'on  doit  à 
Dieu  ,  on  changeât  le  purgatoire  en  en- 
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fer-  Il  èft  diiBdle  de  plus  cjneccux  qui  ne 
mencnr  pas  une  vie  de  punitcnce  ^  confer- 
vent  la  jullice  ,  quand  mcme  ils  Tauroient 
rc^uc  :  car  ils  iicgligcnt  k  principal  moyen 
auquel  Dieu  attache  ce  tic  grâce  ,  &  ils 
s  cxpofent  à  tomber  dans  un  état  pire  que 
le  premier. 

5,  i%,Des  Conpjfeurs  &  des  DireEieurs, 

S'il  eft  important  pour  le  falut  d'avoir 
un  bon  guide ,  c*eft  s 'expo  fer  au  danger  de 
périr  ,  que  de  s'adrcfTer  à  un  guide  aveu- 
gle ,  rdon  ce  que  dit  Jcfus-Cnrift  :  Si  un  ^^f  ,j^ 
aveugU  conduit  un  autre  aveugle  ^  Us  tùm-  14. 
èent  tous  deux  dans  le  précipice.  Un  Con- 
fcfîcur  peu  cela  ire  &  peu  capable  de  foti 
lîiiniftcre  ,  donne  lieu  de  craindre  à  un  pé- 
nitent ,  qu  il  ne  falTe  que  l'entretenir  dans 
le  péché  ,  en  lui  donnant  des  abfolutions 
précipitées  ;  qu'il  n'ait  pas  alfe^  de  lumière 
pour  découvrir  fcs  maux  y  &  pour  l'aider 
à  les  connoîtrc  j  qu'il  ne  le  porte  pas  à  fa- 
tisfaire  à  Dieu  par  une  pénitence  propor- 
tionnée, &  que  faute  d'en  pratiquer  de 
telles ,  il  ne  retombe  facilement  dans  le 
péché  i  qu'il  ne  le  pouffe  trop  tôt  à  la  com- 
munion i  qu*il  ne  fachc  pas  les  moyens 
de  le  faire  avancer  dans  la  vertu  ;  qu'il  ne 
s'attache  qu'aux  péchés  greffiers  ,  &  qu*il 
n'ait  que  peu  de  lumières  fur  les  dirpoli-» 
tious  eircnticlles  au  Chriftianifmc* 
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Il  eft  aifé  de  concevoir  delà  ,  quelles 
fonc  les  qualités  que  doit  avoir  un  bon 
Confc fleur  ou  un  bon  Dire^eur  :  ce  qd 
isLÏt  voir  de  quelle  importance  il  eft  de 
faire  un  bon  choix.  Là  voie  ordinaire  de 
la  converfion  des  âmes  ,  ne  confifte  pas 
dans  les  feuls  mouvements  de  la  grâce , 
mais  dans  1* union  de  la  conduite  du  boa 
Direâeur  avec  cette  grâce.  C'eft  lui  qui 
doit  appliquer  les  âmes  à  leurs  devoirs , 
leur  faire  connoîtrc  leurs  dangers  ,  rédec 
leur  pénitence  ,  les  préferver  des  excès , 
les  tirer  des  occafîons ,  leur  prefchre  les 
remèdes  convenables  à  leurs  maladies.  Ce- 
pendant on  peut  dire  que  le  (ecours  d'un 
Dirc(5leur  éclairé  ,  autrefois  £  ordinaire , 
eft  préfentement  plus  rare  que  la  grâce 
même ,  &  qu  il  eft  bien  plus  commun  de 
trouver  des  amcs  touchées  de  Dieu  ,  que 
des  gens  capables  de  les  aider  à  fe  retirer 
du  vice ,  &  à  marcher  dans  la  voie  de  Dieu. 
Il  faut  faire  fouvenf  de  grandes  recher- 
ches ,  pour  trouver  un  Direfteur  vraiment 
éclairé  &  capable  de  jctter  les  âmes  dans 
la  pifcine  de  la  pénitence.  Aviia  veut  qu  on 
le  recherche  entre  mille  5  faint  François 
de  Sales  entre  dix  mille  :  &  il  y  a  appa- 
rence qu  à  mefure  qu'on  avancera  vers  la  fin 
des  fiecles ,  cette  difette  de  bons  Diredeurs 
deviendra  toujours  plus  grande. 
On  nç  çç:ui  àiovit^i  q^^  et.  tsv3J^.<3^e  det 


far  Us  Vérités  de  la  Religion,  jff 
fccours  ordinaires ,  ne  foit  une  grande 
marque  de  la  cokrc  de  Dieu  Tur  les  hom- 
me? ,  &  l'un  des  plus  grands  cbârimencs 
^uil  puilTe  exercer  fur  eux.  Car,  comme 
il  ne  s'éloigne  pas  fouvcnt  de  fa  conduite 
ordinaire  j  tjuand  les  moyens  ordinaires 
de  convcrlion  font  rares  ,  les  eonverfîons 
le  font  aiilli.  Mais  c^eft  encore  bien  pis  , 
^uand  non-feu  kmetit  on  a  à  cliercher  des 
Dircélcurs ,  mais  que  les  vrais  Dircdcurs 
étant  rares  ,  il  s'en  trouve  isnc  infinité  de 
faux  cjui  s'ofFrenc  d'euï-mémcs  ,  &  qui 
tiennent  un  langage  tout  contraire.  Mais 
comme  rien  néanmoins  n'empêche  le  fa  lut 
des  âmes  que  Dieu  s'eft  clioiiscs  par  Con 
ékdion  éternelle  ,  il  fait  bien  remédier  à 
cet  inconvénient  à  leur  égard.  Ou  il  ks 
conduit  par  lui-mcmc  ,  &  fupplée  ainfî  au 
peu  de  iumicrc  d?  ceux  qui  les  condui- 
fcnt  ;  ou  il  kur  fait  trouver  la  lumière 
dont  elles  ont  befoin  ,  dans  le  s  ténèbres 
mêmes  de  kurs  Dîrcdcurs ,  qu'il  éclaire 
poui  elks ,  &  non  pour  eux-mêmes.  Pour 
ks  autres,  il  eft  vrai  que  la  difcctc  des 
bons  dircdcurs  kur  eft  étratigemcnt  pré- 
judiciable ,  Se  que  rien  ne  contribue  da- 
vantage à  kur  perte  i  mais  cOe  ne  les  ex^ 
cufe  en  aucune  forte  dans  leurs  péchés , 
parce  que  ce  font  eux  qui  Tat tirent  par 
le uf  négligence.  lîs  ne  manquent  de  bons 
Vircdcais^  que  parce  c^\i"d^ïi<;Tii!ï&t'ïïQ«.- 
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pas  ,  qu'ils  n*cn  cherchent  pas  ,  &  qrfik 
n'en  demandent  pas  à  Dieu  autant  qu'une 
aufn  grande  chofe  doit  être  demandée. 
Leur  aveuglement  &  le  peu  de  foin  qu'ils 
ont  de  leur  falut,  fait  qu'ils  prennent  le 
premier  venu ,  &  qu'ils  (e  livrent  anffi 
facilement  aux  plus  aveugles  ,  qu'aux  plus 
éclairés. 

Ceux  qui  cherchent  fîncérement  à  (ê 
fauver ,  demandent  à  Dieu  avec  une  gran- 
de ardeur ,  qu'il  leur  faffe  diftinguer  ceaz 
à  qui  ils  doivent  s'adreflcr  pour  leur  con- 
duite. Ils  ne  prennent  pas  pour  cela  le  pre- 
mier venu  :  ils  chercnent  de  bonne  foi 
ceux  qui  font  les  plus  habiles ,  &  les  plus 
attachés  aux  règles  de  l'Eglife.  Les  coeois 
doubles ,  au  contraire ,  étant  pofRdésd'on 
défir  fecret  de  facisfaire  leurs  paffions ,  fc 
difpenfent  facilement  de  cette  recherche. 
Ils  craignent  de  rencontrer  des  Directeurs 
qui  les  incommodent ,  &  ils  trouvent  mil- 
le raifons  pour  fe  contenter  de  ceux  qui 
ne  s'oppofcnt  point  à  leurs  défîrs.  Les 
cœurs  fînceres  portent  toujours  enconful- 
tant ,  un  vraidefîr  de  connoître  la  vérité, 
qui  fc  reconnoîc  clairement  par  la  manière 
dont  ils  confultent  ;  ce  qui  donne  une 
grande  liberté  &  une  grande  confiance  aux 
Diredeurs  à  qui  ils  s'adreifcnt ,  &  aux- 
quels ils  fe  foumettent ,  de  leur  proposer 
ce  qu'ils  jugent  eue  àt  ^Vvi^  àiow.^  4^ 


I  , 

.  fur  Its  p^éritis  de  la  Reiî^ton.  j-^f 
s  vrai  »  parce  <]^u  ils  jugent  c[iic  ces  avis 
Dur  bien  reçus.  Au  contraire  ks  efprits 
ibles  &  corrompus  font  ^  en  quelque 
ce  y  violence  à  ceux  qu*ils  confulceiic  , 
LIT  les  attirer  à  féconder  leurs  inclîiia- 
ns.  Ils  courbcnr  la  règle  dont  ils  veulent 
fcrvir*  Ils  ne  découvreriE  qu'à  demi  ks 
fous  qui  pourroicnt  leur  faire  donner 
vis  dont  ils  ont  de  réloigncmcnt.  Ils 
it  paroîtrc  dans  un  grand  jour  ,  toutes 
Jes  qui  favorifent  kurs  inclinations, 
font  fentir  au  Direâ:etir  que  le  moyen 
kur  plaire,  cfldc  ne  pas  leur  donner 
certains  confeils.  Enfin  ils  font  fi  bien 
r  cous  ces  petits  artifices  ,  qu'ils  r<îuirif* 
n  à  fe  tromper  eux-mêmes  ,  en  trôna* 
Dt  ceux  dont  ils  ne  demandent  l'avis 
e  pour  fe  flatter  de  leur  approbation  ,  & 
LTcher  enfuite  avec  plus  de  confiance 
QS  la  voie  de  leurs  inclinations» 
Il  cft  bon  de  s'adrcffcr  à  un  Dircdcur 
aire  ,  pour  apprendre  à  fe  connoîtrc  , 
lui  cxpofant  non-feulement  ce  que  l'on 
ïit  avoir  fait  de  mal ,  mais  en  k  rendant 
3ÇC  de  toute  fa  vie,  &  de  toutes  ks  adions 
meulières  dans  kfquelks  il  fe  glilfc 
jvenc  beaucoup  de  fautes  ,  qu'on  n'y 
[rouvre  pas  par  fes  propres  lumières  ; 
lis  il  y  a  un  abus  aiîez  ordinaire  à  ré- 
rmcr  ^  c'ell  l'attache  aux  Dircdcurs, 
ntache  quon  y  a  ^   bien  loin  de  ïlqxx^ 
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aider  à  nous  avancer  dans  la  voie  de  Dien, 
y  fert  fouvent ,  '  au  contraire  ,  d'un,  très- 
grand  obftacle.  On  fait  fon  propre  lion- 
neur  de  ceiui  de  la  perfonne  a  laquelle ob 
cft  attaché.  On  tend infenfiblement ara- 
bai/Ter  tous  ceux  dont  la  réputation robf- 
curcit.  On  a  peine  à  fouf&ir  ceuxqainai 
jugent  pas  comme  nous  ,  &  Ton  veut  que 
le  jugement  que  l'on  en  porte  ,  foitlare- 
gle  de  celui  des  autres.  Si  l'on  fait  quel- 
que bien  par  fon  confeil ,  Dieu  y  a  beau- 
coup moins  de  part  que  l'homme  qui  le 
conieille.  On  n'a  de  l'ardeur  que  quand  on 
fait  qu'il  fera  informé  de  ce  que  l'on  fait, 
èc  l'on  n'a  que  de  la  langueur  quand  il  ne 
donne  pas  le  mouvement  à  ce  que  l'on  en- 
treprend. Enfin  il  fe  glifle  tant  demiferes 
dans  ces  attaches  aux  Direâeurs  ,  qu'on 
ne  fauroit  trop  les  éviter  :  car  ils  ne  font 
utiles  ,  qu'autant  qu'on  voit  en  eux  plus 
Dieu  que  l'homme. 

$.  1$,  De    l'Extrême-Onctioh. 

Le  Sacrement  de  l'Extrcmç-Onâion 
confîfte  dans  l'ondion  que  font  les  Prêtres 
aux  fidèles  dangereufemçnt  malades ,  avec 
de  l'huile  conlacrée  par  l'Evêque  a  cet 
effet ,  &  jointe  aux  paroles  par  le(quelles 
ils  reçoivent  la  rémidîon  de  leurs  péchés, 
la  grâce  de  bien  mourir  ,  ou  le  rétabliife- 
0ient  de  UviiC^Mxi.  Ct^^^Kx^xs^axtc  doit  être 


furies  Viriles  de  la  Religion.  $6^ 
dminiflrtî  aux  Chrétiens  c|ui  font  dangc- 
îufement  malades  ,  &  même  aux  vicil- 
irds  que  leur  foiblefTc  met  en  danger  de 
lourir  j  mais  non  aux  enfants  qui  n'ont 
as  atteint  l'âge  de  raifon  ,  aux  fous ,  ni 
.  ceux  qui  font  condamnés  à  la  mort ,  ni 
HZ  pécheurs  publics ,  ni  aux  excommu- 
dés.  Il  faut  le  recevoir  lorfqu  on  eft  en 
langer  ,  &  c*eft  un  péché  confid^rable  que 
l'attendre  à  le  donner  quand  le  malade  eft 
aitiérement  défefpéré  :  car  c'eft  vouloir 
[uc  Dieu  farte  un  miracle  vifible,  &  c'eft  » 
n  quelque  forte ,  le  tenter.  Dieu  procure 
buvent  la  fanté  aux  malades  par  ce  Sacre- 
ncnt  j  mais  c*eft  d*une  manière  qui  ne 
laroîtpas  miraculeufe  »  quoiqu'elle  puifTe 
*étrc  en  effet.  Ce  Sacrement  peut  (c  réité- 
•er  ,  lorfque  celui  qui  l'a  reçu  ,  étant  rc- 
rcnu  en  convalefcencc  ,  retombe ,  ou  dans 
a  même  maladie  ,  ou  dans  une  autre. 
w'ufage  de  le  conférer  avant  le  faint  Viati- 
que ,  paroît  être  le  mieux  fondé  ,  en  ce 
}ue  réuckariftie  fait  des  effets  d'autant 
>lus  grands  fur  les  âmes ,  qu'elles  font 
>lus  purifiées  de  leurs  péchés  ,  qui  eft  le 
>ropre  effet  de  l'Extrême-Ondion. 

Les  effets  de  ce  Sacrement  font  de  rcn- 
Ire  la  fanté  aux  malades ,  ou  en  tout ,  ou 
ïn  partie  ,  s'il  eft  utile  pour  leur  falut  j 
le  remettre  les  péchés  véniels  &  même  les 
aortels  ^  fi  le  pénitent  en  avoit  fans  le  fa* 
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voir  y  d'c  cl  ai  rer  l'ame  &  doinicr  la  confiafl* 
ce  &  la  foi ,  pour  fou  tenir  fon  état  d'iû^, 
fîrmicë  Si  ks  approches  de  la  tnorc.  Com- 
me rien  n'cft  plus  n^cclfairc  que  de  bien 
mouiir,  puift]ue  réçernicé  de  pend  de  ce 
nioment ,  le  moyen  ordinaire  pour  obte- 
nir la  grâce  de  bien  mourir  écanc  le  Sacre- 
iDemdcrErtrémc-Ondion  ,  ce  feroitunc 
très-grande  t\iïtc  de  le  négliger  ,  6c  de 
n'avoir  pas  foin  de  le  demander.  Il  cH  a 
craindre  que  ceux  qui  fe  privcot  de  ce 
fecours  ,  ne  fuccombent  aux  dernières 
tentations  dont  on  eO:  attaqué  à  Theiirc  de 
la  mort  »  foit  par  les  douleurs  de  la  mala- 
die ,  foit  par  les  objets  du  monde  ,  foit 
par  le  fouvenir  des  pécliés  ^  foie  par  Tat- 
tcntc  du  jugement  de  Dieo  &  de  fcs  fui' 
tes ,  foit  par  les  attaques  du  démon ,  goi 
font  aîots  plus  vives  &  plus  dangcrcufcs. 
Comme  il  faut  être  en  état  de  grâce  poilt 
recevoir  ce  Sacrement  avec  fruit ,  puîf- 
qu'il  n'eft  inftituc  que  pour  effacer  les  rcf- 
tcs  des  péchés,  &  fuppléer  à  Timpcrfcc- 
tion  de  la  pénitence  ,  on  doit  le  confef- 
fer  auparavant  aux  Prêtres  ,  &:  en  rccc- 
voir  l'abfolutton  ,  fi  Ton  peut  le  faire. 

S,  10.  Des  Maladies, 

C  o  M  M  E  il  faut  de  nécelTîté  mou 
&  qu  ordmaircment  les  maladies  conduî- 
fcnt  à  la  mort ,  îï  ell  bon  ilc  coniidé 
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/if  les  Virïtis  de  îa  Reiigian,  $ëf 
la  néceflîcé  S:  rudlicé  des  maladies.  Les 
'  maladies  ^  les  douleurs ,  les  afHidions  font 
devenues  depuis  le  péché  de  rliomme  ,  des 
moyens  néceiraires  au  falut  ,  parce  que 
c  cri:  la  voie  que  Dieu  a  choilie  pour  k  pii- 
rificanon  de  Tame  ,  qui  ne  peut  être  aJ- 
milc  àla  jouiirance  de  Dieu,  oii'cllc  ne 
foit  parfaite  me  Ht  pure  de  toute  louillurc^ 
Ainii  cette  purification  de  l'a  me  par  la  ma- 
ladie &  par  la  fouiFcaiice  ,  ell  dcflinée  par 
la  juftice  de  Dieu  ,  à  purifier  ks  amcs  Bc 
leur  appliquer  les  mérites  du  fang  de  Je- 
fus-Cnrift  ,  faxis  quoi  Dieu  réfcrve  pour 
lautrc  monde  ,  une  autre  purification  qtii 
comprend  tous  les  châtiments  que  Ja  juf- 
tice  divine  exercera  fur  les  âmes  qui  forti- 
ront  de  ce  monde  avec  quelques  taches* 
Mais  il  faut  bien  concevoir  que  les  peines 
qu'on  foufFrc  ici-bas  ,  font  t  ncoinp  arable - 
ment  plus  douces ,  plus  clHcaccs  &  plus 
utiles  que  celles  de  Tauirc  vie.  Elles  font 
plus  douces  ,  parce  que  b  jullicc  de  Dieu 
s*y  exerce  avec  un  plus  grand  mélange  de 
mifcri corde  ,  S:  que  Dieu  proportionne  les 
peines  à  la  foiblelfc  des  hommes ,  qu'il  en 
tetnip'c  la  rigueur  ,  fmvant  la  force  de 
la  creature  qu'il  veut  punir  &  purifier.  El- 
les font  plus  efficaces  ,  parce  qu'on  y  fa- 
tisfaïc  à  de  grandes  de  très  par  beaucoup 
moins  de  foufFiances.  Elles  font  plus  uci- 
lç$  I  parce  <|itç  ki  maux  de  cette  vie  ^  en 
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&  que  c'cd  fa  jufticcqui  Tad 
il  doit  y  ajouter  ^  que  Dtcti! 
pas  Iculcmcnr  en  Diea ,  niaii| 
qu'il  ne  Taiîiigc  que  par  l'ad 
porte»  Ou  on  ne  loulfre  rien  i 
de  que  Ion  n  att  mcnrc  par^ 
&  tjui  ne  foie  le  rcmcdc  de  c4 
chés.  Que  la  maladie  eft  en  i 
un  remède  falutaire  de  nos 
nos  plaies  intcricurcs  ;  q 
l'ame  fous  la  main  de  Dieu  ; 
fait  connohre  Timpuiltancc  ^ 
par  lui-même  ,  Se  la  puifTaid 
qu  elle  la  détourne  des  objets  i 
&  l'applique  à  ceux  qui  la  rahi 
font  fes  péchés  &  fon  néant] 
détache  du  monde,  &  la  fai 
repos  de  Tautrc  vie.  Sans  cel 
tache  roi  c  a  cette  vie  ,  elle  71 
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falutaire.  Il  eft  jufte  que  dans  nos  mala- 
dies nous  laiffions  faire  Dieu  ,  &  que 
nous  nous  regardions  entre  Tes  mains 
comme  un  malade  entre  les  mains  d'un 
Médecin  qui  veut  nous  guérir.  Il  y  a  plus  , 
c'cft  qu'elles  foiit  le  moyen  pour  acquérir 
les  véritables  biens.  Dieu  veut  que  nous 
achetions  le  Ciel,  &  les  maladies  qu'il  nous 
envoie  en  font  le  prix.  Comment  pou- 
vons-nous donc  nous  plaindre  de  ce  que 
*Dieu  nous  donne  dequoi  acquérir  cet  in- 
eftimable  bien  ? 

Il  n'eft  donc  rien  de  plus  injufte  ,  que 
de  .s'impatienter  dans  les  maux  que  Dieu 
envoie.  Cela  vient  de  ce  que  l'on  ne  con- 
Boît  point  aflez  l'énormite  des  péchés  ,  & 
de  ce  que  Ton  n'eft:  pas  afTcz  perfuadé  que 
nos  moindres  fautes  méritent  tous  les  maux 
de  cette  vie  :  car  fî  l'on  fentoit  uit  peu 
vivement  le  poids  de  fes  péchés  ,  on  trou- 
veroit«que  Dieu  nous  traite  toujours  avec 
une  grande  miféricorde ,  &  l'on  embraf- 
feroit  même  avec  joie  les  maux  que  fa 
juftice  nous  envoie  ,  comme  n'ayant  au- 
cune proportion  avec  nos  péchés  ^  & 
nous  donnant  un  moyen  favorable  pour 
y  fatisfaire.  L'impatience  vient  encore  de 
œ  que  l'on  ne  conçoit  pas  afTez  combien 
la  pTofpérité  eft  dangereufc  ,  combien 
elle  attache  au  monde  >  combien  elle 
xcwpUt  i'ame  de  confiance ^tv  dWtcÀxsss,  ^ 
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combien  enfin  elle  éloiene  de  la  voie  dé 
Dieu  :  car  fi  on  étoit  pénétré  de  ces  véri- 
tés ,  on  fe  réjouiroit  de  ce  que  Dieu  fc 
fèrt  des  maladies  pour  nous  détacher  de 
ce  qui  peut  nous  être  très-dangereux ,  & 
on  les  regarderoit  comme  les  plus  gran- 
des marques  de  l'amour  que  Dieu  a  pou 
nous  ,  puifqu'il  ne  les  envoie  que  pour 
purifier  •  l'ame  dés  ce  monde  y  afin  de 
n  avoir  qu'à  la  récompenfer  dans  raacre. 
Dans  le  temps  de  la  maladie  »  un  Ciiré-  * 
tien  qui  a  eu  loin  de  s'y  préparer  d'avan- 
ce y  doit  entrer  dans  un  e(prit  de  recueille- 
ment &  de  prière  s  fermer  la  porte  à  l'im- 
prefHon  des  maux  extérieurs  ,  &  s'humi- 
lier foi-méme  en  fe  confeflant  pécheur. 
Il  doit  entrer  dans  un  anéantifTement  in- 
térieur ,  &  adorer  la  puifiance  &  la  fou- 
veraineté  de  Dieu  ,  en  reconnoiflant  l'im- 
puifTance ,  la  fcibleffe  &  le  néant  de  la 
créature.  Il  doit  regarder  la  maladie, 
comme  la  voix  de  Dieu  qui  nous  avertit  de 
peiifer  à  nous  ,  de  réfléchir  fur  notre  vie, 
d'examiner  avec  plus  de  foin  notre  con- 
fcience ,  de  tâcher  d'y  découvrir  ce  que 
notre  amour  propre  nous  a  peut-être  ca- 
ché. C'eft  le  temps  de  former  des  réfolu- 
rions  plus  efFeélives  de  nous  corriger  & 
de  faire  pénitence.  C'eû  le  temps  ,  ou  de 
retourner  à  Dieu  ,  Ci  l'on  s'en  eft  éloigné , 
#u  de  s'avancer  dansV^  no\&  4i&  Y>\&m  ^  fi. 


fur  Us  Vènîfs  de  la  Religion.  f  ^^ 
Ton  y  marcboic  trop  kntcincnt.  C'cR  en- 
core le  temps  de  s*iinir  parciculiérenieiit  à 
Jefus-Clirirt  fouffirant ,  de  le  prier  de  fane- 
tifier  nos  rouffranccs  par  la  fainceté  des 
iiemics  ,  de  nous  foutcnir  par  fa  force  5c 
de  nous  donner  par:  aux  difpo(Kions  d  a- 
jnour  &  d'humilité  ^  avec  le  (que  lies  il  a 
offert  les  fiennes  à  Dieu  fon  Perc.  Enfin 
c  eltle  temps  le  plus  precieuK  dont  il  faut 
profiter  poyr  fe  détacher  des  biens  péri f- 
fables ,  &  pour  tendre  à  ces  biens  éternels 
êc  infinis  que  nous  attendons  de  la  mifé- 
ricordc  de  Dieu^ 

UOrdre  ta  un  Sacrement  par  lequel 
on  reçoit  une  pEilTaiice  fpiricuclk  pour 
exercer  les  minifteres  Ec  clé  fi  aftiqu  es  qui 
apjjartienncnt  au  culte  de  Dieu  ,  à  la  fane- 
ci  Iî  cation  des  hommes  ,  à  récablilfcmenc 
Se  au  gouvernement  de  l'Eglife.  Jefus- 
Chrift  n'ayant  pas  voijlu  fauvcr  les  hom- 
mes,  en  ne  les  faifant  d(^ pendre  que  de 
lui  fcul ,  ni  en  les  inflrjifant  entièrement 
par  lui-même  \  ce  qm  auroit  été  une  voie 
toute  miraculeufc  &  contraire  à  VécM  de 
la  foi  par  laquelle  il  vent  fauver  les  hom- 
mes ,  a  voulu  former  une  faintc  focïété  i 
&  comme  toute  fociété  demande  une  fu- 
bordi nation  de  ceux  qui  gouvectietvt  Se 
^c  ceux  qui  foin  gouvernes  ,  \V  t^ovï.  \x&- 
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te  que  cette  fociété  lui  appartenant , 
Minifircs  qui  la  gouverneroicnt  re<julTcDl 
de  lui  la  puilfance  de  gouverner  les  fidelèS 
&  de  faire  avec  au  conté   tout  ce  qui  cft 
néceifaire  pour  la  fan^lificatioti  de  TEgli- 
fe  '.  d'ailleurs  la  vertu  &   les  mérites  des 
membres  de  cette  fociété  font  inégaux.  Il 
et  oit  donc  de  J' équité  &  de  la  providcacc 
de  Dieu  ,  qu'il   établît  que  les  uns  à  qui  il 
étoit  plus  utile  d'obéir  ,  obéiroicnt  i  & 
que  ceux  qui  font  plus  élevés  que  les  au- 
tres par   leur  mérite  &  par  Taccés  qu'ili 
onc  auprès    de  Dieu  ,  ticndroicnt  lieu  de 
Paftetirs.  Voila  l'ordre  naturel  &  contoc- 
me  AU  deffeio  de  Ôieu ,  qui  eil  pourtant 
fouvcnt  troublé  par  les  pallions  des  hom- 
mes. Les  fidèles  font    donc   intéretTés  à 
avoir  de  bons  Miniltres  ,  Ôc  ils  doivent 
pour  cet  efFet  recourir  à  Dieu  pour  attircE 
fes  grâces ,   &  fur  ceux  qui  cnoifiiîent  & 
ordonnent  les  Miuiflres ,  &  f  ur  ceux  qai 
font  choifîs  &  ordonnés.  Or  Ton  ne  s  ac- 
quitte gueres  bien   de  ce  devoir  de  prict 
poïir  les  Minières  de  l'Eglifc  ,  parce  qu'en 
ne  connoït  pas  l'importance  de  leur  minif- 
terc  5  &  les  qualités  qu  il  exige  ,   &  que 
le  commun  du  monde  n*a    que  des  idéei 
baffes  de  la  vocadon  èi  des  fon<!tions  ec- 
êiéfiaftiques,   donr  on  ne  connoït  pour 
J'ordînairc  t\u^  t^  (^ite\k5»  cn\t  d'extéricui 
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Il  y  a  fept  Ordres  :  trois  majeurs ,  qui 
font  la  Prétrife  ,  le  Diaconat  &  le  Sous- 
Diaconat^Sc  quatre  mineurs,qui  font  ceux 
d'Acolyte ,  d'Exorcifte  ,  de  Ledeur  &  de 
Portier.  Les  Prêtres. font  ordonnés  pour 
baptifer  ,  prêcher  ,  confacrer  ,  confelTer , 
bénir  &  faire  d'autres  fondions  eccléfiaf- 
tiques.  Les  Diacres  font  pour  fervir  les 
Prêtres  ,  &  les  Sous-Diacres  pour  aider  les 
Diacres.  Les  Acolytes  préparent  ce  qui  eft 
propre  au  Sacrifice  &  de  la  décence  de 
Tautel.  Les  Exorciftes  étoient  chargés  de 
la'  fondion  de  chafler  les  démonii.  Les 
Ledeurs  lifoient  devant  le  peuple  ,  la  par- 
tie de  TEcriture  que  rEvêquc  ou  le  Prêtre 
dcyoit  lui  expliquer.  Enfin  les  Portiers 
étoient  chargés  de  ne  laiffer  entrer  dans 
TEelife  ,  que  ceux  des  fidèles  qui  dé- 
voient y  être  admis. 

Outre  la  vocation  particulière  aux  Or^ 
dres  &  aux  Minifteres  Eccléfiaftiques  , 
qui  eft  un  ade  de  la  providence  de  Dieu , 
qui  deftine  &  fait  connoître  ceux  qu'il  a 
cnoifis  pour  le  fervice  de  l'Eglife  ,  &  qui 
eft  ordinairement  manifefté  par  les  Eve- 
ques  ,  il  convient  de  ne  porter  à  l'état 
Eccléfiaftique  &  aux  Ordres ,  que  ceux 
qui  ont  les  qualités  néceffaires  pour  pou- 
voir s'acquitter  dignement  des  emplois 
eccléfiaftiques.  Voici  un  détail  de  ces  qua- 
lités ;  le  mépris  du  monde  &  l'éloigné- 
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ment  des  dcfirs  féculiers  *  &  un  goût  pour 
les  ciiûfes  fpirituelles  &  divines  i  Taniotu: 
de  la  retraite  ;  eftimer  plus  les  moindres 
fondèions  ,  <qtie  les  plus  grandes  dignités; 
l'amour  de  k  prière ,  qui  eft  le  vrai  canal 
^es  lumières  de  Dieu  ;  uiic  certaine  droi- 
ture d'cfprit  ,  qui  fait  bien  juger  des 
cliûfes  &  éviter  les  excès  des  entcrcm<  ^ 
rc^eempuon  de5  paflîons  qui  s'irni 
beaucoup  par  le  commerce  du  mondc,& 
par  les  emplois  ecdéflaftiqucs  ;  T amour 
de  rétude  propre  à  un  Eccléfiallique  ;  U 
patience  cou  rage  u  Ce  ,  pour  ne  pas  fc  dé- 
couragcr  par  les  contradi(5lions ,  les  oppo- 
fmons  &  les  difficultés  \  la  douceur  d'd- 
prit  pour  fupporter  les  défauts  du  pro- 
chain 3  &  le  ramener  doucement  ;  la  lu- 
mière qui  fait  comprendre  la  vérité  ,  & 
empêche  de  s'égarer  ;  la  défiance  de  foi- 
même  ,  de  foïi  propre  efprit ,  qui  porte  à 
n'être  pas  téméraire  dans  fcs  avis  ,  &  à 
prendre  confcil ,  quand  on  ne  voir  pa$ 
affcï^  clair  j  certaines  vertus  qu'il  faut 
avoir  pour  s'acquitter  des  miniftcres  ,  com- 
me la  prudence  ,  la  chaftecé  ,  le  zclc  du 
fa! ut  des  âmes  ,  &  llir-tout  une  charité 
«^ui  nous  falfe  ait^er  Dieu  plus  que  nos 
intérêts  ,  plus  que  nos  parents  ,  plus  que 
nous-mêmes. 

Les  Prêtres  font  les  Mtniftrcs  de  Jcfus- 
Ch ri ft  pout  l'utilité  des  Hdclcs  5  ils  fc 


fur  tis  Virkh  delà  Ueîipon.  fjy 
les  iiiltrumcats  de  îa  rémiflîon  des  péchc-s; 
mais  ils  doivent  en  être  des  in^lrumencs 
vivants*  Ils  doivent  altumer  t' amour  de 
Dieu  dans  le  cceoi  des  autres  par  le  moyen 
de  celui  dont  ils  doivcnr  être  cuic-méracs 
remplis.  Ce  doic  être  an  feu  qui  allume- 
un  ancre  feu.  Ce  n'eft  pas  que  la  charinë 
de  TEglife  ne  tupplee  au  défaut  de  celle 
des  mauvais  Minillres  ,  Se  ne  rende  le$ 
Sacrements  efficaces  ,  lors  même  qu'ils 
font  adminïfttés  par  des  pcrfonnes  qui 
n*out  point  le  Saint-Erprît  dans  le  cœur  ; 
mais  quand  cela  arrive  ,  c'cft  paf  un  èi- 
fordrc  contraire  à  l'intention  de  Jcfus- 
Cbrift,  parce  que  ces  Miniflrcs  >  vuides 
dei'Erprit  de  Dieu  ^  ne  dcvroient  penfer 
qu'à  le  recouvrer  »  5c  non  à  s"ino;crcc 
pendant  qu'ils  en  Ibnt  prives,  à  l'admi- 
niftratiûn  des  Sacrements.  AuHi  voit-on 
d'ordinaire  qu'il  y  a  peti  d'ciftcace  &  de 
bénédidion  da'is  ce  que  font  ces  Prcrre$ 
déréglés  à  l'égard  des  auics ,  parce  qu'cTi- 
corc  qu'il  foit  certain  que  leur  mt  ni  Ocre 
a  fon  effet  à  l'égard  de  celles  qui  fonî  bien 
difpofées,  il  arrive  fou  vent  aufli  qull  ne  l'a 
pas 5  parce  qu'au  lieu  qu'un  Min iftrc  ani- 
mé du  Saint-Efprit  contribue  beaucoup  , 
par  fes  paroles  &:  par  Tes  prières  ,  à  les  fai- 
re entrer  dans  de  bonnes  difpofîtions ,  uo 
Miniftrc  privé  de  grâce  ny  contribue 
rien, 
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Il  en  eft  de  înéme  des  Prédicateurs  ; 
dont  les  penfées  &  les  paroles  deyroicnt^ 
être  formées  par  le  Saint-£Q>ric.  Si  les  Pié- 
dicateurs  étoient  bien  persuadés  de  cette 
vérité  ,  ils  n'auroient  pas  tant  de  confin- 
»cedans  leur  efprit  propre ,  dans  leur  tra* 
^vail ,  dans  leur  induftrie.  Comme  ilsmce* 
troient  leur  unique  confiance  dans  les  br 
mieres  que  Dieu  donne  aux  Prédiçatems 
âdeles ,  pour  les  communiquer  aux  amet» 
leur  principal  foin  feroit  de  les  attirer  pit 
la  pureté  de  leur  coeur  8c  la  Hûnteté  de 
leur  ^ie  :  car  enfin  tous  les  amas  aa'ib 
peuvent  faire  font  inutiles  à  eux  &à  tems 
auditeurs ,  fi  Dieu  nen  eft  auteur.  Il  faut 
que  Dieii  les  enflamme  »  pour  enflammer 
ceux  qui  les  écoutent.  La  recherche  de 
cette  lumière  &  de  cette  chaleur  divine , 
eft  donc  la  véritable  rhétorique  des  Prédi- 
cateurs évangéliqucs.  Pourquoi  voit-on  fi 
peu  de  fruit  de  tant  de  prédications  ?  c'cft 
que ,  comme  la  lettre  tue  ceux  que  le 
Saint-Efprit  ne  vivifie  pas  ,  on  a  droit 
de  conclure  qu*y  ayant  ii  peu  de  pcrfon- 
nes  vivifiées  ,  les  Prédicateurs  ,  bien  loin 
de  communiquer  la  vie  à  leurs  auditeurs  , 
les  enfoncent  plus  avant  dans  la  mort.  Ils 
•s'accoutument  à  entendre ,  fans  (entimenc 
&  avec  indifFécence  ,  les  vérités  les  plus 
terribles  5  &  par-là  ils  devieiment  en  qucl- 
1UÇ  forte  incaça\>\t%  î^si  ^xx^  ViMcVé^^ 
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nfî ,  bien  loin  que  les  Prédicateurs 
ent   des  inftruments   des  miféricordcs 

Dieu  ,  ils  ne  font  prefque  plus  que  les 
écuteurs  de  fa  juftice.  Si  c'efl  par  la 
itc  du  Miniftre  que  fon  miniftere  cft 
vé  d*efficace  &  de  vertu  5  s'il  en  cmpc- 
c  TefFet  par  le  relâchement  de  fa  vie  ; 
.  n'accompagne  pas  Tes  paroles  de  l'onc- 
»n  qui  devroit  rejaillir  dé  la  difpofîtion 
fon  cœur  ;  s'il  n'attire  pas  par  les  prie- 
1  la  bénédiéHon  de  Dieu  fur  les  vérités 
*il  annonce  >  s'il  y  mêle  dès  intérêts 
mains  ;  fî  ces  paroles  ne  font  pas  des 
ufîons  de  fon  cœur  ,  mais  de  (Impies 
xludlions  de  fon  cfprit  ,  on  peut  dire 
'il  fe  rabaifTe  &  s'avilit  à  proportion 
c  fon  miniftere  eft  grand  ;  qu'il  fe  A^C- 
•norc  à  proportion  que  fon  miniftere  eft 
Drieux  ;  qu'il  fe  rend  criminel  à  propor- 
m  que  fon  miniftere  eft  faint  &  fan<ai- 
nt.  Car*,  fi  le  miniftere  évangélique  cft 
icacc  ,  quel  crime  eft-ce  que  d'anéantir 
ctc  efficace ,  &  d'éteindre  ce  feu  deftiné 
rmbrafer  les  cœurs  I  Si  c'eft  un  minifter» 

vie  ,  quel  crime  eft-ce  qoie  d'en  faire 
.  miniftere  de  mort  !  S'il  cft  deftiné  à 
rifier  les  âmes  ,  quel  crime  eft  -  C9  que 

s'en  fervir  pour  les  corrompre  l  S'il  a 
ur  but  de  porter  dans  les  amcs  la  vé- 
é  &  la  charité  ,  quel  crinic  eft-ce  que 

ne  l'employer  qu'à  imprimer  l'idée  de 
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la  vanité  ,  de  Tes  paffions  ,  &  fouvent  do 
.  fes  erreurs  1 

Un  des  grands  abus  de  ceux  qui  exer- 
cent le  faint  miniftere  ,  eft  d*en  borna 
les  fondions  ^  on  à  la  prédication  de  la 
parole  ,  on  à  Tadminiftration  des  Sacre- 
ments. Un  yrai  Mioiftre  de  Jefus-Chtift 
a  bien  d'autres  ibnâions.  Il  prie  en  Mî- 
niftrc ,  &  ÙL  prière  fait  partie  de  (on  mi-* 
niftere.  Il  converfe  avec  le  monde  en  Mi* 
niltre  de  Jefus-Chrift ,  &  fes  paroles  doi* 
▼ent  toujours  porter  la  vérité  &  la  dia- 
rité  dans  les  âmes.  Il  vit  en  Miniftre ,  m» 
ce  que  tout  doit  prêcher  en  lui  ,  tout  doit 
yédmer,  tout  doit  y  coopérer  à  réti- 
bliifementdtt  Royaume  de  Dieu.  MalhcûC 
à  celui  qui  n  eft  Miniftre  de  Jefos-Chiifl 
que  dans  la  chaire ,  àTautel  ou  au  tribu- 
nal de  la  Pénitence  !  Le  miniftere  eft  bien 
plus  étendu  ,  &  il  s*étend  à  toutes  les  ac« 
tiens  de  la  vie.  Toutes  les  avions  d'un 
Prctrc  font  un  tout  avec  les  adions  pro- 
pres de  fon  miniftere.  Elles  les  rendent 
efficaces,  elles  font  impreflîon  fur  les 
cœurs  s  &  ainfî  elles  font  toutes  en  quelr 
que  forte  des  adions  facerdotales.  Un  Prê- 
tre qui  exerce  faintemcnt  fon  miniftere  , 
poffede  une  grandeur  réelle  qui  Télevc 
au-dertus  du  commun  des  Chrétiens ,  par- 
ce c^iic  la  grâce  d'un  Prêtre  doit  être  par 
ciic-mcme  plus  éminentc  que  celle  des 
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Laïques.  C'cft  ce  qui  doit  nous  faire  con- 
cevoir une  liauce  eltimc  de  l'crainoncc  de 
l'état  des  Prêtres  ,  &  doit  nous  donner 
«ne  grande  foumiffion  pour  leurs  lumières 
&  pour  leurs  avis.  Il  eft  vrai  que  le  prin- 
cipal fondcmcnc  de  cet  honneur  ,  e'eft 
qu'en  les  reconnoifTant  pour  Miniflres  de 
Jcfus-Chrift ,  on  ne  les  juge  pas  indignes 
de  leur  miniftere  j  mais ,  quand  même  on 
xcconnoitroit  leur  indignité  par  une  con- 
noiiTance  particulière  ,  il  ne  feroit  pas  per- 
mis ,  tant  que  l'Eglife  les  foufVre  dans  le 
miniftere  ,  de  leur  refufer  l'honneur  &  îa 
déférence  qui  font  dus  à  leur  dignité.  Ce 
feroit  ufurperle  jugement  de  l'Eglife,  &c 
donner  la  liberté  à  chacun  de  luivre  fa 
fantaifîc  dans  la  révérence  qu'il  rend  aux 
Prêtres.  Ainlî ,  quoiqu'un  méchant  Prêtre 
foie  dans  l'obligation  de  fe  féparer  lui- 
même  de  fon  miniftere ,  &  de  ne  plus  en 
exercer  les  fondions  5  néanmoins  ,  tant 
qu  il  les  exerce  ,  les  fidèles  font  obligés 
de  rhonorer  :  car  les  fonétions  ne  laillent 
pas  d*ctrc  faintes  &  dignes  d'honneur  , 
quoiqu'exercées  par  un  Miniftrc  indigne. 

§.  11.  Du  Mariage. 

Le  Mariage  eft  l'union  légitime  d'un 
homme  &  d'une  femnîe  ,  par  laquelle  il> 
s'obligent  mutuellement  à  une  fociété  de 
vie  iméparablc.  Dieu  eft  Tauteur  du  Ma- 


lui  qui  pour  rappeîkrk  I 
mierc  pcrfc<Slion  ,  y  a  a)<j 
conférer  la  grâce  ,  afin  (j 
fauts  que  k  péché  y  avoil 
dérant  par  cctie  grâce  li 
en  unilfant  les  cœurs  de 
riécs ,  &  en  fandifiant  le 
Comme  il  peut  arriver 
riagc  bien  des  in  convenir 
des  troubks  &  embarras 
il  cft  trcs-important  à  td 
favoir  à  cjuoi  s*en  cenir*  J 
rions  utcciTaircs  pour  qi 
légitime.  Il  faut  que  k 
libre  ^  non  forc^  ;  qj'ilj 
des  parck^  q-ii  Ce  rapportl 
fcnc  î  qu'il  fc  dciine  dcval 
doit  être  k  Curé  ,  ou  un  ^ 
mis,  par  k  Curé  on  TEvo 
ûmç£.  de  deux  t«!inoias  sd 


fur  les  P'érités  dt  la  Religion.  ^j^ 
«ayant  pas  douze  ans  &  le  <;arçon  qua- 
torze j  le  défaut  de  confentcment  des  pè- 
res &  mercs  à  1  égard  de  leurs  enfants 
inineurs  5  le  défaut  de  la  préfence  du 
fropre  Curé  &  de  deux  témoins. 

On  doit  confîdéter  la  bonne  ou  la  mau* 
Yaife  entrée  dans  le  mariage  ,  comme  une 
éés  chofes  qui  contribuent  le  plus  à  la 
iâinteté  ou  au  dérèglement  des  Chrétiens 
dans  toutes  fortes  d'états.  Carnon-feule- 
ment  les  perfonnes  mariées  font  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens ,  mais  ils  font 
en  partie  la  fource  de  la  fandification  ou 
de  Ùl  corruption  de  toutes  les  autres  par* 
ttcs  de  TEglife.  Ce  font  les" perfonnes  ma- 
riées oui  rempliflent ,  par  leurs  enfants , 
fEgliie ,  les  Monafteres  ,  les  Villes  ,  les 
Etats  ,  de  perfonnes  réglées  ou  déréglées  , 
lelon  la  boime  ou  mauvaife  éducation 
qu'ils  leur  donnent ,  &  félon  qu'ils  fui- 
rent ou  qu'ils  ne  fuivent  pas  les  règles  de 
Dieu  dans  le  choix  de  la  vocation  Se  de 
la  profeflion  à  laquelle  il  les  porte.  L'or- 
dre ou  le  défordre  qui  fe  rencontre  dans 
les  Mariages ,  a  fouvent  auiH  la  même 
fburce  :  car  on  y  entre  d'ordinaire  mal  , 

Îuand  on  a  été  mal  élevé  ;  &  on  eft  d'or- 
inaire  mal  élevé ,  quand  on  eft  né  de 
pare^its  mal  entrés  dans  le  Mariage  ,  & 
qui  ont  abufé  de  ce  Sacrement  j  de  forte 
qu'il  fc  ùdt  un  cercle  &  un.  cncVva.Wvaf:»x. 
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de  vertiis  ou  de  vices 
rinfini.   Or  on  entre 


qiu  augmcnrcnt 


mal  dans  Veut 


M 


[  le  choiiifrant  i 


ccrncrairemei 
impraSemment  &  faiis  vocation  ,  dans 
le  choix  de  la  pcrfonnc  avec  laquelle  on 
veut  s  unir  ,  en  y  eocrafic  avec  de  mauvai- 
fcs  difpo  il  rions  ,  en  accompagnant  cette 
entrée  de  circonftanccs  qui  éloignent  Tcf- 
prie  &  la  bënëdidion  de  Dieu  ,  dont  s'ca- 
îuit  la  profanation  de  ce  Sacrement  Scàt 
tous  les  autres ,  &  une  ûiite  de  crimes  & 
de  défordrcs. 

On  doit  regarder  la  délibération  ftir 
l'entrée  dans  Té  ta  t  du  Mariage  comme  une 
des  pïus  importantes  &  des  plus  dtÔkilrt 
actions  que  l'on  fera  jamais  en  fa  vie  & 
dans  laquelle  on  a  plus  bcfoin  de  Tailif- 
tance  de  Dieu.  Cette  difficulté  viejit  da 
peu  de  connoiflance  que  les  jeunes  pcr- 
fonnes  ont  des  embarras  des  divers 
de  la  vie  dont  elles  ne  connoifTcncf] 
apparence  &  une  face  t rompe ufc  :  car 
ne  voient  dans  le  mariage  qu'un  Ci 
dehors  qtii  les  y  attire  ,  que  ce  «jui  cft 
conforme  à  leurs  palTions  j  mais  elles  oe 
voient  point  ies  peines  Se  les  dangers^ 
cet  étatj  &  les  devoirs  auxquels  il  i<i 
oblige.  Elles  ont  encore  a  craindre  lacao- 
tîimc  6c  Vînv^ttîSucitv  ^ç,^  4vCco\irsdcç  gc:» 
du  monde  e^\  àoT^îv^rix.  ^tsw  \^*^  «^-ij^wOL' 


'M 
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ae  les  percs  &  mercs ,  loin  de  diminuer 
,  difliculté  de  cette  délibération  ,  l'au- 
ncntcnt  foQVcnt  beaucoup  ^  en  dcftinanc 
ars  enfants  au  Mariage  par  de  purs  inté- 
êts  liumaitis ,  &  fans  avoir  bien  coniîdé- 
t'etac  incérieur  de  force  ou  de  foiblclfc 
'ou  ikfont.  Ceft  pourc|uoi  les  jeunes  gens 
fur -tout  doivenr  prendre  confeil  de  ccux^ 
qui  peuvent  leur  en  dosiner  ,  &  s'adireirec 
principalement  à  Dieu  ,  par  la  prière  & 
par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ^  afia 
qu'il  les  conduifc  datis  un  pas  fi  daiigc- 
leur* 

Ce  qui  fait ,  pour  Tordinaire  ,  que  les 
Mariages  ne  rcufîiireQt  pas  »,  c'eft  quot^ 
n'a  pas  aifez  d  égard  pour  le  choix  de  la 
pcrfonne  avec  qui  on  doit  s'unir.  Souvent 
on  n*a  d'égard  qu'à  de  certaines  qua- 
lités cxtéfieurcs  He  figure  j  de  nairtancç  , 
de  biens ,  de  talents  \  6t  Ton  coîiftdcrc  peu 
les  qualités  drentiellcs  qui  contribucac 
beaucoup  davantage  aux  biens  folides  du 
Majiage  ,  qui  font  la  paix,  l'union  d'une 
famille  ,  la  bonne  éducation  des  enfants*. 
Ces  quaïuc-s  font  ,  d* avoir  Tefpriï  réglé, 
raifonnable  ^  capable  de  fociété  ,  maître 
de  fes  pallions  ;  de  n'ctre  pas  d  une  humeut 
bixarre  ^  emportée  ,  capricieuse ,  d'avoir- 
de  la  lumière  fur  ks  devoirs  du  Chriftia- 
nifme  ;  d'être  établi  dans  la  pratique  d'une 
TÎJt  cliréticnne  ^  dç  û'étrc  pas  prévenu  dc!i 
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maximes  cîtj  monde ,  ni  polTcdé  de  J  amcmt 
des  diverti  fie  ment  s ,  de  l"i;clar  des  vauttcs; 
d'atmcr  la  retraite,  le  travail  Sclavierc- 
içléc  i  d'ctre  capable  de  foutcnir  padcoH 
ment  les  diverfcs  rravcrfcs  du  Mariage  i 
de  s'alfujetcir  au  genre  de  vie  auquel  en 
cil  cngagtîj  de  gouvcracr  le  bien  d'uoc 
familîe  »  &  de  ne  pas  le  diilipcr  par  k 
luxe  ,  les  dépcnfes  fuperSues  &  la  ocgl'- 
gcnce  ,  &  principalement  d'être  en  cot 
d'élever  fes  enfants  félon  Dieu  ,  co  ks 
portant  à  la  vertu  par  Ces  inflni^ioQS  * 
par  fou  exemple.  De  tels  mariages  rctif- 
liffent  ordinairement ,  parce  que  Dieu  ré- 
pand fur  eux  fes  bcinfdidions.  ~ 

j.  i|.  Des  devoirs  des  Pères  6'  Mi 

à  l* égard  de  leurs  Enfants n 

Les  Pères  &  Mcrcs  doivent  confidércr 
que  Dteu  ctanc  le  créateur  de  leurs  co» 
fanrs  ,  il  ell:  non^feulcmcnt  leur  maître, 
mais  aufîi  leur  pcre.  Ils  doivent  de  plots 
ctre  perfuadés  qu'ayant  donné  leurs  en- 
fants à  Dieu  ,  en  les  offrant  au  Baptême, 
ils  n'ont  plus  droit  fur  eux  au  préjudice 
de  Dieu  :  car  ayant  été  reçus  par  le  Bap- 
tême au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  cet- 
te adoption  divine  doit  fans  doute  prcra- 
loumftmmctvt  à  tous  les  droits  de  la  na- 
ture %  au\Ç\  tom^UMt  ^v\\ft\vxt  ^^VLtydGTcr 


J 
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UC  doivent  plus  fe  confîdcrcr  comme  {(^s 
.  «naîcres  de  leurs  enfants ,  mais  fimpkmcnt 
<omme  chargés  de  leur  éducation.  Dieu  , 
«n  les  recevant  au  nombre  de  Tes  enfants , 
les  a  faits  Princes ,  &  ce  font  ces  Princes 

Îia*ii  a  commis  à  leur  garde  &  à  leurs 
oins.  Ils  ne  font  plus  tant  leurs  pères  & 
leurs  mères  ,  que  leurs  Anges  gardiens 
vifibles  ,  &  ils  font  obligés  envers  eux 
aux  mêmes  fondions  que  Tes  Anges  gar- 
^ens  exercent  envers  cnacun  de  nous.  Ils 
doivent  continuellement  ferepréfenterque 
tons  les  avantages  humains  qu'ils  peuvent 
procurer  à  leurs  enfants  ,  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a 
faite  de  les  adopter  pour  nens  ;  &  qu'ain- 
£  ils  ne  doivent  jamais  balancer  à  choi- 
sir qu'ils  (oient  plutôt  privés  de  ces  avan- 
tages humains  ,  que  de  les  expo  fer  à  per- 
•^c  la  grâce  5  qu'ils  doivent  avoir  beau- 
coup plus  de  foin  de  leur  confcrver  l'in- 
nocence ,  que  de  les  préferver  de  la  pefte , 
^e  la  mort  6c  de  tous  les  maux  humains. 
Comme  ceci  eft  d'une  grande  impor- 
tance ,  il  faut  ,  pour  réaflîr ,  éloigner  des 
•enfants  tout  ce  qui  peut  corrompre  leur 
innocence ,  tant  ce  qui  les  porte  direde- 
ment  au  vice  ,  que  ce  qui  en  fortifie  la 
foHrce  ,  qui  eft  la  concupifcence.  Il  faut 
frapper  leur  efprit  de  tous  les  objets  qui 
peuvent  les  porter  à  la  vertu  ou  diminuer 


! 
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Jeurs  paHIon*;.  £n£n  tous,  ceux  cjui  ont 
des  enfants  doivent  confidcrcr  Je  ùjimèt 
leur  ifcîu cation  comme  la  pJiis  grande  &b 
plus  iraîitîrrantc  de  leurs  affaires  ;  ils  doi- 
vent en  faire  leur  principal   objet  ,  coo* 
fukcr  ks  pcrfonnes  éclairées  ,   auxqucUcJ 
ils  pourront  sadrclFcr  pour  s'informcfic 
la  manière  dont  ils  doivent  5;  coodiiire, 
&  le  fcrvix  en  ce  point  du  principal  moye^M 
qu'ils  ont  d'opérer  leur  faiutdans  rctat^^f 
Mariage.  En  effet  ,    il  efl  bien  honteux     ' 
de  voir  des  pcrcs  &  mères  employer  tant 
de  foins  pour  former  leurs  enfants  à  des 
fcienccs  &   à  des  emplois  humains  ,  \ 
é'çvi  employer  II  peu  à  les   porter  à 
vertu- 
Un  autre  point  «ffcnricl  qui  regarde  les 
percs  &  me  tes ,  c'cft  la  vocation  de  i 
enfants  à  un  certain  état.    Comme  il 
a  rscn  de  plus  important  aux  enfants,  poJ 
rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent,  qœ 
le  clioix  d'im  état  dans  lequel  ils  doivcm 
paifcr  leur  vie  ,  c^eil:  Dieu  qui  doit  difpo- 
Tcr  de  ce  choix  ,  &   non  pas  les  pcrcs  & 
mcrcs  de  la  terre ,  &  c'efi  fa  voloîitc  qm 
doit  en  ccrc  la  regtc.  Delà  il  s'enfuît  dcui 
vérités  lî  importantes  pour  la  conduite 
la  vie  ,    qt]e  Ton  peut  dire  que  c'cft 
violcmcnc  de  ces  deux  vérités  qui   cft  l 
caufe  d'une  grande  partie  des  maux  &  di 
4éfQrdrcs  du  i^iondç.   La  première  Kf 
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«  il  n'cfl  pas  permis  aux  pcres  &  mères 
e  choifir  un  emploi  &  une  vocation  à 
:urs  enfants  ,  fous  ccmfuker  Dieu  ^  fans 
ayoir  s'il  les  y  appelle  ,  &  en  ne  coïifi- 
lérant  autre  chofe  dans  ce  choix  ,  que  des 
atérêts  hum  a  m  s  &  des  raifons  teniporel' 
es  ;  qu'il  u'ert  pas  permis  ,  par  exemple, 
le  deftiner  un  de  les  enfants  à  l'Eglife  , 
autre  aux  charges  du  monde  j  Tun  atl 
jjlariagc  3  lautre  à  la  Religion  ,  par  la 
culc  confidérarion  de  Tâge  ,  de  la  cou- 
ume  &  des  intérêts  de  famille  j  parce  que 
'un  eft  faîne,  l'autre  le  cadcr  ;  parce  que 
'uQ  a  des  talents  pour  le  monde ,  &  que  : 
'autre  n'en  a  points  parce  qu'une  fille  eft 
«elle ,  &  que  l'autre  ne  feft  point ,  Se 
[uantité  d'autres  raifons  aulîi  frivoles.  La 
econdc  cfi: ,  qu  tl  n  eft  pas  permis ,  lorf- 
[Ue  Dieu  fc  déclare  par  avance  ,  Se  qu'il 
onne  à  un  enfant  une  forte  inclination  de 
;  fervir  dans  FK^life  ou  dans  la  Religion  ; 
luil  n'eft  pas  permis  ,  dis-je,  de  s'oppo- 
cr  à  ce  choix  de  Dieu  ,  quand  il  cft  mar- 
né ;  &  que  bien  loin  de  s'y  oppofer ,  les 
ères  Se  mercs  font  obligés  de  Icfavorifer, 
c  Ce  croire  honorés  de  cette  vocation ,  èc, 
e  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  ne  poinç 
l  troubler  5c  même  pour  la  fccoiidcr. 

$.  14,  De  îa  Vùcaitùfi  à  un  itaî^ 

Il  efl  iudubicable  que  bous  dépendons 
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de  Dieu  pour  notre  être   &  pour  ii6tK 
manière  d'être  ;   &  de  plus  que  toutes  nos 
avions   doivent  être  rapportées  à  Dica , 
&  qu  on  eft  obligé  de  les  lui  confacrcr 
toutes  :  fi  cela  eft  vrai  pour  les  aâions  par- 
ticulières ,  combien  Teft-il  plus  pour  cer- 
taines aillions  qui  font   le  principe  &  la 
fource  d'une  infinité  d'autres  ?  D'ailleurs 
les  tentations  qu'on  éprouve  dans  la  vie 
naiflent  du  genre  de  vie  que  chacun  choi- 
fit  :  or  c'eft  par  ces  tentations  que  les  hom- 
mes font  ordinairement  difcemés  ;  qaeles 
.  uns  en  font  renvcrfés  ,  les  autres  demen- 
rent  debout ,  félon  que  ces  tentations  font 
ou  ne  font  pas  proportionnées  à  leur  force. 
Il  eft  clair  que  le  genre  de  vie  eft  ce  qui 
nous  attire  de  plus  grandes  ou  de  moin- 
dres tentations  ,  &  par  conféquent  c'eftia 
fource  de  notre  falut  ou  de  notre  penc. 
Ainfi  une  femme  qui  a  un  mari  déréglé , 
des  enfants  défobcilîants  ,  qui  (e  trouve 
engagée  dans  la  compagnie  de  gens  peu 
réglés  ,  environnée  d'objets  qui  lui  infpi- 
rent  l'amour  du  jeu  &  des  di  ver  ci  ifements, 
&  qui  eft  avec  cela  foible  en  vertu  ,  on 
ne  peut  nier  que  fon  falut  ne  foit  tout 
autrement  en  .danger  que  fi  elle  avoit  em- 
b rafle  un  autre  engagement  moins  expofé 
aux  tentations.     De  même   un  homme 
acheté  une  charge  qui  demande  du  tra* 
rai] ,  de  réc\uué  Se  àw  44CMv>L4iç.^Qmenc  i 
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mais  cet  homme  eft  foible  ,  timide  ,  in- 
térefTé  ,  parefTeux  &  peu  éclairé  :  qui  dou- 
te qu'étant  dans  cette  difpofition  ,  cette 
charge  ne  foit  un  très-grand  obftacle  pour 
fon  falut  ?  On  doit  en  dire  de  même  d'un 
EccléHadique  qui  a  peu  de  lumières ,  de 
piété  &  de  fermeté ,  &  qui  avec  cela  fe 
charge  d'un  minifterc  qui  en  demande 
beaucoup.  Car  c*eft  une  règle  reconnue 
de  tout  le  monde  ,  qu'il  n'eit:  pas  permis 
jde  s'engager  ou  de  demeurer  dans  un  em- 
jiloi  qu  on  ne  fauroit  exercer  fans  péché , 
ou  qui ,  par  la  difpofition  où  on  fe  trouve, 
cft  une  occafion  prochaine  de  péché. 

S*il  cft  important  de  faire  un  bon  choix 
4Î*un  genre  de  vie  ,  on  peut  dire  aufli  qu'il 
n'y  a  point  d'adion  plus  difficile  dans  la 
vie  chrétienne.  La  railon  en  eft  ,  que  ceux 
ijui  font  ce  choix ,  font  d'ordinaire  de 
jeunes  gens  ,  fans  lumière  &  fans  expé- 
rience ,  qui  ont  peu  d'amour  pour  le  vrai 
bien  &  beaucoup  de  paifions.  Qu'ils  con- 
noiflent  encore  très-peu  la  nature  des  pro- 
feffions  &  des  états  5  les  tentations ,  les 
peines  &  les  dangers  qui  y  font  attaches  , 
&  quainfi  ils  font  peu  capables  d'en  ju- 

{;cr.  Qu'ils  connoiflent  peu  les  devoirs  de 
a  vie  chrétienne ,  les  obligations  efTen- 
tielles  au  Chriftianifme  &  à  chaque  état , 
&  qu'ainfi  ils  font  peu  capables  de  pré- 
voir les  difficultés  qu'il  y  a  à  les  prati- 
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qticr dans  ces  différents  états.  Qails  coa- 
noiflcri:  peu  leurs  forces,  &;  qu'ils  neTonr 
pas  capables  de  juger  de  ce  qui   les  fur- 
palfc  ou  de  ce  qui  y  eftpropordoQDc.  Que 
leur  vie  cil  d'ordinaire  peu  capable  d  at- 
tirer la  grâce  &  la  lumière  de  Dieu,  dont 
ils  ont  cependant  befoiu  dans  un  choix  II 
important.  On  repond  à  cela  quel  on  peut 
Ce  iauver  dans  toutes  fortes  d  états  ;  quil 
y  a  du  danger  par-tout  quand  on  n  a  pas 
bonne  voloirté  ,   &:  qu  on  fe  fauve  par- 
tout quand  on  L'a  :  mais  il  y  a   bien  de 
riUulion  dans  cette  réponfc.   Il  cJl  vrai 
qu'on  peut  fc  fauvcr  dans  tous  les  états  ; 
mais  on  ne  s'y  fauve  pas  fans  des  cfForts 
que  peu  de  [;ctts  font.  Il  eft  vrai  que  ceux 
qui  y  foût ,  pourioïcnt  fe  fauver  par  Jc 
jijoyen  des  grâces   qulls  rcccvroient  de 
Dii.u  ;  mais  Dieu  n'eft  pas  toujours  dif  " 
pofé  à  donner  à  ceux  qui  s'engragcnt  dan 
CCS  (îtats  de  leur  propre  choix  ,  de  ces  gra 
ces  pulifante? ,    faiis  !efqucllcs  on  ne  s'j( 
fauve  pas  clt'cdivemcnt.  Il  eft  donc  vrà 
que,  quoicju'on  puiiTc  s*y  fauver ,  on  s'| 
iauve  rarement  »  fie   que  Dieu  guérit  peu 
de  malades  fpirituels  dans    ces  fortes  dçj 
conditions.  Ceft  même  une  mifcricordc  à| 
lui  dVî^irdc  la  forte  5  car  s*ï1  répandoit  ega-» 
ïemcut  fes  grâces  en  toutes  fortes  d'états  ,  ] 
il  n Y  auroii  point  de  prudence  à  choifirua  j 
état  plutôt  qu'un  autre i  &  û  le  falut  ctoit 
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;alemcnt  facile  dans  les  états  commodes., 
1  ne  choiflroit  jamais  un  état  aufterc  , 
lifqu* on  n'y  trouveroit  pas  plus  de  fu- 
té que  dans  un  état  plus  facile.  Ainû 
cft  un  effet  de  fa  bonté ,  que  fa  grâce 
>it  rare  dans  ces  conditions  que  Ton  a 
joides  par  des  vues  chamelles  &  inté- 
;ffées ,  afin  que  ceux  qui  le  cherchent 
ncérement ,  foient  portés  à  chercher  & 

k  procurer  une  plus  grande  fureté. 

Dans  le  choix  que  Ton  a  à  faire  d'un 
cat  ,  il  faut  préférer  celui  où  l'on  peut 
lire  fon  falut  avec  moins  de  difficulté  ; 
eft  ce  qu'il  fera  aifé  de  comprendre  par 
i  détail  des  genres  de  vie  qui  font  dange- 
:uif  par  eux-mêmes.  Tout  genre  de  vie 
u  on  cft  tenté  d'abandonner  fon  devoir 
ar  de  grands  intérêts  ,  par  de  grandes 
raintes  &  par  de  gran(k|  récompenfes , 
C  où  ces  occafiens  font  wcquentes  ,  efl 
rcs-dangereux.  Tout  genre  de  vie  ad  l'on 
c  fauroit  vivre  chrétiennement  ,  fans 
lier  contre  le  torrent ,  fans  mener  une 
ie  finguliete ,  fans  fe  diftinguer  beau- 
oup  de  ceux  qui  font  dans  le  même  or- 
re  que  nous  ^  &  fans  attirer  leur  mépris , 
:urs  railleries  &  leurs  contradiéHons ,  efl 
m  état  dangereux.  Tout  genre  de  vie  ou 
on  prend  part  à  des  chofcs  de.confcquen- 
e  &  ou  les  fautes  qu'on  peut  y  faire ,  pcu- 
CDt  porter  de  grands  préjudices  au  pro* 


* 
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chain  ,  eft  trcs-dangcrcux  ,  parce  que  plus 
leschofes  font  de  conféqucacc  ,  plus  il  y 
a  de  tcmérité  à  s'cxpofcr  à  ïes  régler  &  a 
les  décider,  fi  Ton  n"a  toute  la  lumière 
&  les  talents  nécciTaires  pour  cela  :  ceft 
par  cette  raifon  que  les  places  à  charge 
d'amcs  Se  les  rupcriorités  cccléfiailiques , 
font  trés-dangereufes.  On  peut  porter  le 
même  jugement  des  miniOeres  oii  on  cft 
obligé  de  décider  de  la  fortune  &  de  la 
vie  des  hommes  ,  &  me  me  fou  vent  de 
celle  de  tout  un  Royaume*  Tout  genre 
de  vie  &  tout  emploi  qui  nous  jette  hors 
de  nous  ,  qui  nous  oblige  à  une  vie  toute 


extérieure  ,  qui  nous  charge  d*alFaircs  MH 

in        • 


nous  lailfc  peu.  de  temps  pour  penfct 
notre  falut ,  &  qui  nous  remplit  beaucoup 
des  chofes du  monde,  cil  très-dangcrcui. 
XJn  état  de  vie\jEfl:  dangereux  ,  quand  il 
favorife  les  inclinations  naturelles ,  coi 
me  la  penre  qu*oa  a  à  la  moîletTc  &  à 
vie  des  plaifirs  ;  car  il  eft  difficile  de 
fiftcr  a  une  tentation  intérieure  &  exté- 
rieure ,  quand  clïc  eft  continuelle.  On  voit 
par-là  combien  il  y  a  d'états  dangereux 
&  combien  on  doit  avoir  foin  de  s'en  éloi- 
gner ;  Se  on  ne  peut  entrer  dans  la  plu- 
part ,  qu*aiitant  qu'on  auroit  confiance 
d'en  pouvoir ,  avec  la  grâce  de  Dieu 
furmontct  \çs  tcûxmoxvb  %l  \5i-w^i  " 
devoirs. 


% 


fur  les  Vérîus  de  la  Religion.  f^r 
Il  y  a  moins  de  difficulté  à  s'abftenir 
d'entrer  dans  un  état ,  lorfqu'on  voit  qu'on 
n'y  a  pas  de  vocation  ,  que  de  le  quitter 
lorfqu'on  y  cft  entré  ,  parce  qu*on  trou- 
ve toujours  des  raifons  pour  y  rcftcr. 
Cependant  fi  Ton  eft  convaincu  de  la  té- 
mérité de  Ton  engagement ,  on  doit  s'en 
repentir  ,  &  fe  réfoudre  même  à  quitter 
cet  état,  s'il  peut  être  quitté  ,  comme 
(ont  les  emplois  libres  ,  &  diverfes  pro- 
feflionsdans  lefquelles  il  efl  clair  qu'on 
ne  peut  pas  faire  fon  falut.  A  l'égard  des 
états  qui  lient  néceffairement  ,  on  doit 
accomplir  les  devoirs  de  l'état ,  quelque 
défaut  qu'il  y  ait  dans  l'entrée  dans  cet  état. 
On  peut  dire  qu'en  quelque  état  que  foit 
quelqu'un  ;  dans  quelque  malheureux  en* 
gagement  qu'il  foit  entré;  dans  quelque 
temps  &  quelque  moment  qu'il  falTe  ré- 
flexion fur  lui-même ,  <c  qu'il  reconnoi/Tc 
fon  malheur ,  il  y  a  toujours  une  voie 
par  laquelle  il  peut  retourner  à  Dieu,  qui 
commence  à  cet  état  &  à  ce  moment ,  & 
qui  fe  termine  au  ciel  ,  c'cft-à-dire ,  qu'il 

Îr  a  une  fuite  de  devoirs  &  d'aâions  que 
a  fageffe  divine  lui  prefcrit ,  pour  fe  tirer 
de  cet  état.  Et  ce  qu'il  eft  obligé  de  faire 
fitôt  qu'il  l'a  reconnue  ,  eft  de  pratiquer 
le  devoir  qui  eft  le  plus  proche  de  lui  & 
qui  commence  cette  voie.  Aiptès  cfiA  ^ 
fiura  Ikâsfait ,  il  doit  chercVid  la  noVoox^ 
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de  Diea  touchant  ce    qu'il  doit  faiic  i 
rheurc  fuivante ,    &   le    pratiquer  avec 
fidélité  ;  &  en  agilTant  ainu ,  il  retournera 
infailliblement  à  Dieu. 


\ 


CHAPITRE    XVIIL 

De    la   Prière. 
5.  1.  De  la  Prière  confidérée  en  elle-mimc, 

LA  Prière  chrétienne  comprend  toutes 
les  bonnes  penfées  de  l'elprit  qu*aiie 
ame  chrétienne  peut  former  en  la  préfcncc 
de  Dieu  ,  lorfqu'elles  font  jointes  avec 
quelques  bons  mouvements  de  la  volonté. 
Dans  ce  fens  ,  s'entretenir  devant  Dieu  de 
fes  grandeurs  ,  de  les  œuvres  ,  de  Ces  bien- 
faits ,  l'en  louer ,  l'en  remercier,  penfcrà 
Jefus-Chrift  ,  à  fes-Myfteres  ,  enfin  toutes 
les  conlîdérations  ,  aiFedions  &  réfblu- 
tions  qu'on  peut  former  ,  font  des  prières. 
Mais  la  prière  prife  en  particulier ,  ne  com- 
prend que  les  demandes  que  l'on  fait  à 
Dieu  par  l'efprit  de  charité  ,  de  quelque 
bienfait  qu'on  attend  de  lui  par  rapport  à 
la  vie  éternelle  ,  foit  pour  foi-même  ,  foit 
pour  le  prochain.  La  foi  qui  nous  fait 
connoître  Dieu  ,  nous  fait  connoîtrc  auffi 
que  fans  TafTiftajace  de  Dieu  &  fans  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift ,  ^ous  ne  faorions  ob- 


fnr  les  Vernis  de  la  Religton,  j  5>  ^ 
icrver  les  commandements ,  remplir  nos 
devoirs  ,  furmoaccr  ics  tentations  ,  pat- 
venir  à  la  joukFiincc  de  Dieu  ;  ce  cjui  dok 
nous  porter  ,  par  une  fuite  nécciTairc  ,  à 
avoir  recours  a  la  pricrc, 

La  priçre  coniilte  ciTenti  elle  ment  daï>s 
le  gémilTcmcnt  du  cœur  ;  5:  le  premier  ef- 
fet de  TElprit  de  Dieu  en  nous  ,  étant  de 
nous  faire  prier  ,  foir  premier  ciFet  efl  de 
nous  faire  gémii?  :  car  les  prières  du  Saint- 
Efpric  foDi:  des  gémiffcments.  Celui  <]ui 
|b*aime  point  Dieu  ,  ne  foupire  point  après 
pa  vie  eiernelle  ;  &:  cd ui  qui  ne  foupire 
point  après  la  vie  éternelle  ,  n'aime  point 
X)ieu.  Or  il  fan i ,  pour  gcmir,  fe  crouvsr 
ki:il  oii  Ton  cil:  ,  &  dcdrer  un  autre  état  > 
^iniï  cjui  ne  gtmit  point ,  ne  prie  point  , 
&  qui  ne  prie  point ,  n^obtient  rien  de 
Dieu»  La  prière  ne  confifte  pas  dans  les 
paroles  s  elle  confifle  dans  le  délir  ,  &  elle 
n'eft  même  autre  chofe qu'un  faint  déiÎF, 
félon  faint  Auguflin  :  celui  qui  défire  tou- 
jours ,  prie  toujours  j  &  celui  qui  ne  délire 
point,  ne  prie  jamais,  C'cft  un  précepte 
de  prier  fans  celte.  11  eft  vrai  que  la  con- 
tinuité de  prière  ne  peut  confdler  dan:* 
une  attention  perpétuelle  de  l'efprit  à 
Dieu  ,  &  qu'il  fulîît  qu'elle  demeure  quel- 
quefois dans  un  fîmple  défîr  que  Dieu 
connoît  dans  le  CŒur  \  mais  il  efl:  certain 
^uç  ce  d^iir  s' éteint  facilcmcac ,  lî  Tqiîi 
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n'a  foin  de  le  nourrir  par  des  prières  ac- 
tuelles &  par  la  méditation  des  chofes  di« 
vines.  Ceft  pourquoi  les  Chrétiens  ne  pou- 
vant pafTer  toute  leur  vie  dans  l'ade  de  la 
prière ,  font  obligés  au  moins  de  fe  renou- 
vcller  de  temps  en  temps  devant  Dieu  5  & 
comme  c  eft  par  des  prières  aâ;uelles  quils 
entretiennent  celle  qui  doit  ctrc  toujours 
<lans  le  fond  de  leur  cœur ,  ils  doivent 
éviter  avec  grand  foin  tout  ce  qui  peut 
rendre  ces  prières  indignes  d'être  préfcn- 
tées  devant  la  Majefté  divine  ;  ce  qui  les 
oblige  ,  non-feulement  d'éviter  les  dif- 
tradions  qui  leur  furviennent  dans  la  priè- 
re ,  mais  beaucoup  plus  le^  fources  des 
diftradions  ,  qui  rempiifTant  Famé  de  vii- 
nes  penfées  ,  la  rendent  incapable  de  s'ap- 
-pliquer  à  Dieu.  Si  Ton  avoir  foin  defon 
avancement  fpirituel ,  on  ne  négligeroit 
point  un  moyen  fi  utile ,  &  Ton  s'accou- 
tumeroit  même  à  ménager  pour  Dieu 
quantité  de  petits  moments;  à  élever, 
par  exemple  ,  fon  efprit  à  Dieu  ,  lorfquc 
Ion  fommeil  eft  interrompu  durant  la'nuitî 
lorfqu'on  s'éveille  le  matin ,  lorfqu'on 
s'habille ,  lorfqu'on  va  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. On  trouveroit  ,  par  ce  moyen  ,  des 
temps  confidérables  pour  prier  ,  &  l'on 
n'auroit  plus  ranr  de  fujets  de  fe  plaindre 
<3u*on  eft  accablé  d'occupations  ,  &  que 
l'on  ne  trouve  ^oitvt  de  temçs  à  donner  à 
X)ieu  &  à  foi-mèrac. 


fur  les  Ventes  de  la  RePpon.      5-9  ^ 
Le  but  de  la  prière  étant   d'obtenir  de 
Dieu  ce  que  nous  demandons ,  il  nous  eft 
ircs-important  de  nous  inftruire  de  ce  qu'il 
cft^ufte  de  lui  demander  ^  puirqu'étant 
]2J.iifticeméine,  nous  ne  pouvons  efpérer 
tca  obtenir  que  ce  quieft  jufte.  Il  eft  in- 
Jubîtable  que  nous  ne  devons  aimer  que 
Dieu  y  &  qu*ainti  nous  ne  devons  deman* 
^r  à  Dieu  que  Dieu  même ,  c*eft-à-dire  , 
«ue  Dieu  doit  être  l'unique  objet  de  nos 
oéiïrs  &  de  nos  prières.  C'eft  demander  de 
lui  être  uni ,  de  Taimer  parfaitement»  de. 
kn  être  parfaitement  conformes,  de  n'a- 
voir rien  en  nous  qui  lui  foit  contraire ,  & 
^(éviter  tout  ce  qiji  peut  le  bleffer.  Delà 
fl  s  endiit  que  nous  ne  devons  demander 
a  Dieu  rien  de  temporel ,  par  le  iéûi  à'&^t 
jouir.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  tombent  dans 
ce  défaut  groflîer  j  mais  on  fe  trompe  bien 
ftius  Gravent  dans  les  prières  qui  font  d*el« 
lesr>mênies  légitimes  ,   &  dans  Icfquellcs 
les  paffions  (e  couvrent  plus  aififment  du 
nom  de  devoir  ou  de  dévotion  ,   conune 
quand  on  lui  demande  la  vie  i^  (es  pa^ 
lents  ,  de  Tes  enfants  ,  de  (es  amis  ,  la 
â^ivrance  de  quelque  tentation  ,  la  vo- 
^^tion  à  quelque  éta!  régulier ,  la  retraite 
^^1/  /nonde ,  &  les  autres  chofts  de  cette 
^^iwiarc ,  que  Ton  croit   avoir  plus  fujet 
^*^   ^fîrcr  par  rapport  au  falut.  Ceftpour 
^^i^'^cr  CCS  Ùlufions ,  qui  peuvent  fe  gliflcp 
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dans  CCS  fortes  de  prières ,  que  les  Pcres 
ont  établi  cet  autre  principe ,  qu*il  ne  îm. 
jamais  demander  aucune  chofe  temporelle 
par  une  volonté  fixe  &  arrêtée  s  mais  ex* 
po fer  feulement  fon  défir  à  Dieu,  cnfc 
îbumettant  à  fa  volonté ,  parce  au*il  (ait 
mieux  ce  qui  nous  eft  convenable  qae 
nous-mêmes.  Ced  aufli  la  diCpofîtion  od 
Ton  doit  être  à  l'égard  des  maladies  &de 
la  fanté  ,  de  nos  defTcins  &  de  nos  entre- 
prifcs. 

On  doit  demander  à  Dieu  (on  Royau- 
me &  TaccroifTement  des  vertus  ,  la  dcf- 
cruâion  du  règne  de  la  cupidité  &  l'éta- 
blifTement  du  règne  de  la  charité.  Nos  priè- 
res doivent  avoir, encore  pour  objet  ladé- 
livrance  des  miferes  de  cette  vie  ,  de  la 
mortalité  du  corps  &  de  toutes  fortes  de 
tentations  ,  en  tant  qu  elles  retardent  no- 
tre mouvement  vers  Dieu  ,  ou  qu'elles 
nous  mettent  en  danger  de  le  perdre.  Dieu 
délivre  les  hommes  des  tentations  en  deux 
manières  ,  ou  en  les  en  préfervaut  par  fa 
grâce ,  q^u  en  leur  donnant  la  force  d'y  rc- 
iîftcr  5  &  !a  prière  eft  le  canal  ordinaire 
par  lequel  on  obtient  l'une  &  l'autre  de 
ces  grâces.  Mais  comme  nous  ne  favons 
pas  cruelle  eft  la  voie  par  laquelle  Dieu  a 
réfolu  de  nous  fecourir ,  &  fi  ce  n'eft  point 
par  l'éloignement  des  tentations  plutôt  que 
fàï  unç  force  néiiftarice  ^  ga  ne  ^euc  pas 
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fur  les  Vérités  de  la  Religion.  597 
exclure  la  pirmicrc  de  ces  voies  j  ëc  dans 
cette  incertitude  ,  on  doit  tâcher  d'obte- 
nir de  Dieu  cju'il  nous  délivre  abfolumcnt 
de  la  tcntauon  t  car  peut-être  a-t-U  rcfo- 
lu  de  nous  l'accorder  par  ce  moyen,  AinCi 
la  prière  cf t  bonne  a  tout ,  &  qui  fait  en 
faire  un  bon  iiC^gc  ,  a  Heu  dctpcrercny 
pcrfêvcranc ,  de  faire  (on  falut ,  au  lica 
^uc  ceux  qui  la  négligent ,  s'cxpofcnc  à  le 
perdre. 

I^B        5-  >■*  ^^^  conditions  de  îa  Frître, 

^^    La  -Pnefe  ,  pour  être  bonne  &  utile , 
r     doit  renfermer  olûlkurs    conditions,    La 
'      première  cft  la  charité  :  c'eft  elle  qui  pro- 
duit Tcfprit  de  prière  i^  clic  nous  faitfen- 
tir  le  mal  de  riajuftice  où  nous  femmes 
plongés  i  elle  nous  fait  défircr  le  bien  de 
la  jufticc  dont  nous  fommcs  dccbus  ;  elle 
BOUS  fait  craindre  d'y  tomber.  Et  ces  feci- 
timcnts  du  cœur  font  déjà  des  prières  8c 
des   fources  de  prières  ,   puifqu  il  ne  faut 
que  les  expofcr  à  Dieu  pour  prier.  Ceft 
obéir  à  Dieu  que  de  dcïîrer ,  de  rcchcr-      ^^ 
cher ,  d'embralier  les  moyens  de  participer      ^M 
à  fcs  bienfi  &  d'attirer  les  grâces  c|ui  nous      ^M 
I       y  préparent  >  ce  qui  ne  peut  fc  faire  que      ^H 
I    *   par  la  prière.   Ainu  la  prière  if  eft  pas  pro-      " 
*       prement  uneadion  intétcfféc  ,  Se  qui  n*ait  I 

d*autrc  fin  que  nous-mêmes,  C'cft  un  fruit 
L      de  l'amour  de  ia  jufticc  ,  de  la  haine  de    ^^J 
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riajuftket  &  de  la  rouraifCon  aTim>- 
loutés  de  Dieu  &  de  fes  loix.  Elle  vient 
<le  Dieu  5  elle  tend  à  Dieu  ,  &  ccil  ccqii 
fait  fon  méricc.  Toute  autre  pricrc  ^udk 
<ju'elk  fûc  >  ne  ferok  point  celle  que  Dict 
a  promis  d'exaucer  5  &  comme  elle  attms 
un  autre  principe  cjue  la  charicc  ,  clic  ù- 
roit  incapable  de  toucher  le  cœur  de  Dicn» 
qui  ne  £c  tient  bojioré  que  par  la  du- 
rité. 

La  féconde  condition  néccfTairc  k 
pricrc ,  cft  rabailTementdu  cœur  qui  vi 
du  fentimeat  de  fes  mifcrcs.  Mais  poi 
pouiTcrces  cris  qui  font  la  véri cable  pj 
re  ,  il  faut  connoître  &:  fentir  fe«  : 
res ,  &  défirer  d'en  être  délivré.  Il 
entrer  dans  un  profond  rabaiiîancnrd*cA 
prit  &  de  cœur  5  &  que  nous  rcg^dam 
comme  entièrement  indignes  des  gtacs 
âc  Dieu ,  nous  ne  fondions  refpcrance  qat 
nous  devons  avoir  de  les  obtenir ,  qucibr 
la  feule  miféricorde  de  Dieu.  Mais  ccijiî 
fouille  la  plupart  des  prières  que  les  Iwm- 
mes  font ,  eft  qu  ils  paroifTcnt  au  contoî- 
re  devant  Dieu  avec  un  cfprit  élevé  ;  q«jll 
portent  à  la  prière  un  cœur  tout  plein  J'rf- 
lime  &  decoraplaifanccpoureax-mcjjacf, 
une  fierté  intérieure,  une  confiance  k- 
crctc ,  ou  dans  ctiï -mêmes  >  ou  daui»  l^ 
biens  extérieurs  qu'ils  poflcdent  »  en  Û 
cioyaiic  pax-ià  au-de0us  des  autres.  Ati 
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fur  Us  Ventes  ât  la  R^lipan,  f^^ 
oîquils  protcOeac ,  cîc  bouche  qu'ils 
mt  point  de  droit  auï  grâces  de  Dieu  , 
préfomption  intérieure  Se  Télévation  de 
;ur  que  Dieu  voit  «*n  eux  démentent  ces 
KeftationSj  &  s'oppofent  à  l'effet  de 
irs  prières  ^  pnifque  ,  iclon  faine  Au- 
flin ,  c  cft  la  pauvreté  intérieure  qui  les 
ïd  efficaces  &  capables  d'être  exaucées, 
l'on  ne  lent  pas  en  foi  cette  difpofition  , 
faut  examiner  ce  qut  peut  en  être  caufe  î 
;c  nd\  point  Ja  djliîpation  ,  quelque 
:ache  fecretc  j  de  ce  que  Ton  ne  veille 
s  aJÎcz  fur  foi-méme  j  &  ainfi  en  fe 
ijrmant  ,  &  en  avouant  liumblemeni: 
vant  Dieu  fcs  miferes ,  Dieu  le  rendra 
3picc. 

La  troïfieme  condition  de  la  prière  ,  eft 
défît  &  la  foi f  de  la  juïlice.  Dieu  ne 
Tafic  que  ceux  qui  font  affamés  de  la 
(Klc,  C  eft  le  feul  déiîr  qu'il  s'eft  obligé 

contenter  :  c^eft  à  cecte  fin  que  nous 
vous  rapporter  toutes  nos  prières*  Il 
u  demander  à  Dieu  avec  fentiments  ^ 

au  moins  par  U  lumière  de  la  foi  » 
'il  nous  donne  ce  véritable  âéfn  de  fa 
lice  ,  Il  nous  ne  l'avons  pas  ;  &  qu'il 
ugmcntc  &  le  purilîe  ,  fî  nous  l'avons. 

Ton  s'entretient  fouvent  du  ncanr ,  âvL 
idc  ,  de  rinllabilité  des  chofcs  de  la 
Tc  ,  de  la  grandeur  &  de  la  folidité  des 
:ns  de  Dieu  :  il  l'on  détoonie  foci  cfi^tic 
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tic  tout  ce  qui  le  remplit  du  monde  ,  de 
tout  ce  c|ui  aggrandic  le  monde  à  nos  yei 
&  il  on  l'applique  aux  objets  qui  pcuv( 
Vtn  décaciicrHj  Ton  nourrir,  cntretii 
&  augmente  le  dé/irdeJa  jufticc  ,  & 
ay  contraire  ,  on  fouftrait  aux  dcijrs 
inonde  rout  ce  qui  peut  y  rervird'aJira 
on  petit  avoir  quelque  confiance  que  les 
dcfirs  que  nous  exprimons  à  Dieu  dans 
lîos  prières ,  font  véritables  ,  foit  qu'ils 
foi  en  t  accompagnés  de  mouvements  fca- 
fîbles  j  foit  qu'ils  uc  lefoicnrpas.  Ainfi. 
Ton  a  fujet  d'cfpercr  qu  en  continuant  de 
prier  Dieu  en  cette  manière  ,  on  obcicndca. 
de  lui  ce  qui  efl:  nécciraire  pour  notre 
lut  ^  qui  iî  cfl;  pas  toujours  ce  que  n< 
avons  précîlïmcnt  dans  refpnti  mais  ce 
€^\ic  Dieu  juge  nous  y  être  plus  utile. 

Là  quatrième  condition  de  la  prière  ,  cft 
rattention  a  Dieu.  On  convient  aiTcz  ai' 
faut  erre  attentif  à  fes  prières  ,  &:  que  cl 
un  rcfpcd:  que  l'on  doit  à  Dieu  5  ain^ 
n'y  a  perfonne  qui  ne  condamne  les 
traâ:ions  volontaires ,  Se  qui  ne  reconnu 
fe  qu'elles  renfctmcnt  une  infolcncc  $C 
mépris  de  Dieu  ,  qui  bien  loin  d'attirer  fcs 
grâces  ,  les  éloignent  de  nous  &  nous 
rend  dignes  de  fa  colère.  On  convient  en- 
core q\i\\  ÇîLWi  m<t\u<i  a.u  rang  des  dï frac- 
tions VolouXAVCWi  ,    ç,^^*.  «^i\VN\^xss\o\x  'b. 

peu  de  Corn  qvlç.  \o^  ^  èi^l^i^ç^^-i^vx  , 


furliî  Vérités  de  la  Rdîgîon,  ifoï 
^çant  fes  pricrcs.  Mais  parce  que 
Icâc  de  l'homme  cft  graQae ,  quel- 
Sparation  tju^apportcnc  les  peifonDC» 
é  ,  elles  ne  laiircnt  pas  d'éprouver 
irements  d'efpnts  ce  fontj^des  dif- 
ns  involontaires  que  Dieu  Eokrc  en 
^IcpendaciE  comme  elles  peuvent  être 
aires  dans  leur  principe  ,  alors  il 
'en  humilier  &  s'appliquer  à  rem^- 
ce  qui  les  caufe*  Il  y  en  a  qui  font 
ïts  de  la  dtfîïpation  &  de  répauchc- 
dtt  cœur  après  les  inutilités  &  les 
inents  du  inonde ,  qui  font  pro- 
par  le  détordre  des  partions  &  qui 
»  fuites  naturelles  d'une  vie  molle 
chéc  :  c'eft  ce  qui  arrive  d  ordinaire 
ens  du  monde  ,  &  delà  vient  qu  ik 
knt  jamais  Dieu  comme  il  îaut. 
qui  ont  de  la  piété  doivent  craindre 
îrat^ons ,  de  peur  que  Dieu ,  en 
on  de  leurs  négligences ,  ne  fe  retire 
1  davantage  d'eux  5   &  ils  doivent 

?[uer  à  corriger  en  eux  tout  ce  qui 
plaire  à  Dieu, 

cinquième  condition  de  la  prière, 
:ouiiance  en  Dieu.  Il  eft  nécclfaîre 
os  prières  foicnr  accompagnées  de 
îice  :  cette  confiance  eft  fondée  fur 
I  Dieu  peut  faire  tout  ce  que  nous 
mandon*  %  que  c  eft  le  fcul  moyea 
ïùj  ks  grâces  4^  DU\iî  <^ue  nous 
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fommes  aflurés  ,  non-fculemcnt  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ,  mais  que  nous  le  fommes 
aufn  de  fa  volonté  ,   en  quelque  manière , 
puifque  Jefus-Chrift  nous  a  promis  que 

^^  j^  Dieu  nous  accordera  tout  ce  que  nous  dc- 
'  manderons  en  fon  nom.  Il  eft  vrai  que  cet- 
ce  confiance  efl  mêlée  de  quelque  crainte , 
parce  qu  encore  que  nous  foyons  afTorés 
que  Dieu  nous  accordera  ce  que  nous  lui 
demandons ,  pourvu  que  nos  prières  foient 
telles  qu  elles  doivent  être ,  nous  ne  fom- 
mes pas  afTurés  de  la  pureté  de  nos  priè- 
res. Mais  û  cette  incertitude  doit  produire 
en  nous  une  crainte  falutaire  ,  elle  ne  doit 
point  détruire  notre  efpérance  ,  ni  étouf- 
fer même  les  fentiments  de  confiance  que 
nous  pouvons  juftemcnt  avoir  ,  &  qui 
doit  être  jointe  à  une  humiliré  fîncere. 

La  (îxieme  condition  de  la  prière  ,  eft 
la  perfévérance.  Ceft  une  vérité  fî  impor- 
tante au  falut  qu'il  faut  perfévérer  dans  la 

Ihc  i8.  pricre  ,  que  Jeuis-Chrift  a  déclaré  en  ter- 
mes formels,  qu'il  faut  toujours  prier  & 
ne  fe  lafl'cr  jamais.  C'eft  notre  règle  :  ainfi 
quelque  chofe  que  nous  demandions  à 
Dieu  ,  il  ne  faut  jamais  celTer  de  la  lui  de- 
mander ,  quand  même  il  difFéreroit  de  la 
donner  julqu'à  la  fin  de  notre  vie.  Les 
prières  de  ceux  qui  ne  perfôvcrcnc  pas  à 
prier  ,  ne  méritent  point  d'être  exaucées 
dès  le  comrïv&ûctrûs.vi\. ,  >^^<;.<i  ^^  \î>\s:vx^ 


furies  Vérités  d€  la  Religion,  €o\ 
voit  qu'elles  partent  d'un  cœur  peu  per- 
fuadc  de  1  excellence  de  fcs  dons  ,  ou  qui 
a  peu  de  condance  en  faboncé.  Les  refus 
&  les  rccardemcuts  de  Dieu  ne  fîs^infîcnc 
autre  chofe,  finonquc  iious  devons  prier 
avec  plus  d'ardeur  ,  plus  d'humilité  ,  plus 
de  perfévérancc.  Ces  refus  Bc  ces  rerar- 
dements  font  fouvcni  des  inflntftions  fa* 
lucaires  »  pourvu  que  nous  en  ufîons  com- 
me il  faut  y  que  nous  ne  prétendions  point 
deviner  témérairement  les  iiircntions  de 
Dieu ,  &:  que  nous  fondions  notre  cœur 
avec  fmcétit<^  ,  pour  tacher  d  y  découvrir 
ce  qui  s'oppofe  à  l'ciFet  de  nos  prières, 
qui  fûiic  fouvcnc  défeducufcs.  Nous  ne 
pouvons  donc  mieux  faire  que  de  nous 
abandonner  à  fa  conduite  ,  St  de  nous  rc- 

fler  par  la  dcclaration  qu'il  nous  a  faite 
e  fa  volonté,  qui  e il  que  nous  devons 
cotijours  prier  fans  nous  laiTcr  ,  ni  nous 
décourager  jamais.  Voila  la  voie  qu'il  fauc 
fiiivrc.  Qui  y  marche  conilamment  juf- 
qu'a  la  fin  ,  a  fujct  de  croire  qu'il  y  trou- 
"vcra  la  vie  :  mais  quiconque  fe  laiîc  &  Ce 
décourage  ,  doit  être  alTuré  qu'il  ne  fau- 
roit  la  trouver  dans  cette  voie  de  défiance , 
&  que  fon  découragement  ne  peut  le  con- 
duire qu'à  la  mort, 

La  feptieme  condition  de  la  prière  ,  cfl 
^u'die /<jrr /âite  au  nom  dcltCvi^-CWv^, 
H/kucctrc  pcriuadéde  la  iépew^-JLtvcç-m- 
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time  que  nous  avons  de  Jefus-Ckrift  danf 
toutes  nos  adions  ,  &  parciculiéremenc 
dans  nos  prières.  C'eft  pour  cela  que  TE- 
glife  termine  toutes  fes  prieras  par  ces 
mots  :  par  Jefus-Chrifl  ,  notre  Seigneur. 
Et  cette  dépendance  eft  fondée  fur  la  qua- 
lité d'unique  Médiateur ,  qui  convient  à 
Jefus-Chrift  d'une  manière  finguliere ,  de 
forte  que  fans  lui  on  ne  peut  s'approcher 
de  Dieu ,  recevoir  des  grâces ,  être  vivifié. 
On  fait  affex  ces  vérités  ;  mais  c'eft  fou^ 
vent  la  pratique  qui  nous  manque.  On 
dit  bien  de  bouche  à  Dieu  »  qu'on  lui  de^ 
mande  quelque  grâce  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  i  mais  il  faut  que  ces  paroles  foient 
accompagnées  d'une  difpofition  efFedivc 
&  intérieure  ,  qui  confifte  à  être  pleine- 
ment dépouillé  de  toute  confiance  en  Coi-* 
même  ,  a  être  profondément  convaincu  de 
fon  indignité ,  &  à  avoir  en  même-temps 
une  grande  confiance  en  Jefus-Chrift ,  qui 
nous  porte  à  nous  adreffer  à  Dieu  en  fon 
nom  ,  avec  une  ferme  confiance  d'obtenir 
ce  que  nous  lui  demandons.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  difpofitions  manquent  fou- 
Vent  aux  Chrétiens.  Ils  ne  font  point  aifez; 
humiliés  devant  Dieu,  aflez  convaincus' 
de  leur  néant  &  du  peu  de  droit  qu'ils  ont 
aux  grâces  de  Dieu.  Ils  n'ont  point  une 
foi  ajffez  vive  de  l'infinité  des  mérites  de 
Jefus-Chrift ,  ç2ki  YçXc^d^  \l^  ^^u.v^nt  Icis 


fur  Its  Vkkis  dt  la  Religion.      60  f 

tenir  de  Dteu ,  noQobftaiit  coûte  leur 

lignké  j  &  ne  conçoivent  point  aifez  la 

azé  de  Dicti  &  Tiaclination  c]ii"il  a  z 

nner  fes  gtaccs  à  ceux  qui   les  lui  de- 

m  de  ne  liumblemeiii  au  nom  de  Ton  Fils  j 

font  des  vues  q^uil  ne  faut  jamais  fepa- 

dans  fon  efprît.  L*lioiTirïie  n'a  rien  en 

qui  mérite  les  grâces  de  Dieu  ;   mais 

eu  a  eu  lui  tmc  bonté  infinie ,  pour  les 

accorder  par  les  nie  ri  tes  de  fon  Fils  ^ 

tre  Seigneur  Jcfus-Chrift, 


FIN. 
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